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Q, HORATII FLACCI 
EP ISTOLARÜM, 

LIBER P R I MU S. 


EPISTOEA I. 

AD MÆÇENATEM. 

# i 

Se y omijjisverjibus ludicris , toturn e(fe in Phi - 
lofophiâ perdifcendâ , quxfrettare cufidi - 
rater omniâ vjrtuti pofihabere docet , 

P Rima dide mihi, fummâ dicende Camena, 
Spedatum fatis, & donatunj jam rude, quiris, 
JVIæcenas , iterum antiquo me ineludere ludo. 
Non eadem eft ætas , pon mens. Veianius , 
armis 

5 Herculis ad poftem fixis , latet abditus agro ; 
Ne populum extremâ toties exoret arenâ. 

Eft mihi , purgatam crebro qui perfonet au- 
rem j 

Solve fenefcentem matujè fanu.s equum , ne 
Peccet ad extremum ridendus, & ilia ducat. 
jo Nunc itaque & verfus & citera ludicra pono : 
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LES EPITRES 

D’ H O R A 


.^TT ;^£CÂ N 

LIVRE P R E M I E K,'# , 


EPITRE PREMIERE. 

A M É C E N E. 

Il lui déclare qu'il a renoncé aux amufe~ 
mens de la Poëfie , four Je donner tout 
• entier à la Philofophie , qui apprend à 
régler fes paffions & à préférer la vertu 
à tout autre avantage. 

M Écenî, ma Mufe vous porta fes pre- 
miers hommages , & vous n’avez pas moins 
de droit fur les derniers. En vain m’invitez- 
vous à rentrer dans une lice , où il me pa- 
roit que je me fuis exercé aflez long-tems pour 
mériter de jouir du congé que l’on m’a accor- 
dé. Mon âge n’efi: plus le meme , & je ne,re- 
trouve plus le génie que j’avois autrefois pour 
la Poëfie. Depuis que Veianius a confacré fes 
armes dans le Temple d’Hercule , il vit reti- 
ré à la campagne , pour n’etre plus obligé de 
folliciter les fpeâateurs au bout de l’arcne & 
de leur demander fon renvoi comme il l’a fait 
plufieurs fois. On me dit fouvent à l’oreille ; 

A ij 
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4 Horatii Epistolarüm. Lib> I. 

Quid verum atque decens , cyro & rogo , & 
omnis in hoc fum : 

Condo & compono , quæ raox depromere pof- 
fim, \ 

Ac ne forte roges , quo me duce , quo Lare? 
tuter : 

Nullius addidus jurare in verba magiftri , 

I? Quo me cunque rapit tempeflas , deferorhof-* 
pes. 

Nunc agilis fïo , & merfor civilibus undis ; 

Nunc mihi res, qon me rebus, fubjungereco* 
nor , 

Virtutis veræ euftos , rigidufquè fatelles ; 

Nunc in Ariftippi furtim præcepta relabor. 
fco Ut nox longa, quibus mentitur arnica, dief- 
que 

Lenta videtur opus debentibus; ut piger annus 

PupilJis, quos dura premit euftodia matrum : 

Çic rqihi tarda fluunt ingrataque tempora , quaî 
fpem 

Confiliumque morantur agendi gnaviter id ^ 
quod 

Æquè pauperibus prodeft , locupletibus æquè 

Æquè negledum pueris fenibufque nocebit. 

Reftat , ut his ego me ipfe regam folerquQ 
démentis. 

Vers i?. ift. 19. Ces trois Vers font arrangea 

différemment dans les Editions ordimires. 

.Vers 17. Etmihi % \ , 11, Langa y 
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ÏïiI'r'ês d'Horace. Ëpit. I. Liv. I. $ 
G vous êtes fage , n’expofez plus dans la eat- 
riere un courfîer qui commence à vieillir , il 
bronchera bien tôt, il battra du flanc , & don- 
nera à rire à tout un peuple. Docile à cet avis , 
je prends le parti de laiflerlà les vers & les 
autres amufemens fémblables. Tous mes foins 
& toutes mes recherches tendent à connoître 
le vrai & l’honnête , & je m’y donne tout en- 
tier. Cè font des tréfors que j’amaiïe & que 
je mets en réfervfi, pour m’en fervir à la pre- 
mière occafîon.Ne me demandez point à quelle 
Sede de Philofophes je fuis attaché , je n’en 
époufe aucune. Je prens terre par-tout où me 
-porte la tempête. Tantôt adif & vigilant, je 
me jette dans les affaires jufqu’aü cou; tantôt 
parti fart outré de la vraie vertu , je tâche de 
gouverner les affaires fans m’en laiffer gou- 
verner. Quelquefois aufli je rentre comme 
à la dérobée dans l’Ecole d’Ariftippe. Un 
homme trouve que la nuit ne finit point , 
quand, fa maîttefe manque au rendez-vous 
quelle lui a donné ; les jours ne font jamais 
trop courts pour un ouvrier de journée ; les an- 
nées durent des Siècles à un pupille, qui eft fous 
ia garde d’ufte mere avare:& moi je trouve d’u- 
ne longueur infupportable tous les rnomensqui 
retardent mes defTeins & mes efpérances , & où 
je ne puis m’occuper aux chofes qu’il eft éga- 
lement important aux pauvres & aux riches , 
aux enfans & aux' vieillards , de ne point né- 
gliger. Tout ce que je puis faire de mieux , 
c’en de me fervir des principes de la Philo- 
fophie , pour me confoler du tems paiïé , & 
pour régler ma conduite à l’avenir. Je me dis 
donc à moi-même: tu ne comptes pas d’avoir 
jamais la vue aufli perçante que Lyncée ; ce- 
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6 Horatii EpiSTOtARUM. Lib. I. ” 

Non poflis oculo quantum contendere Lyn- 
ceus , 

Non tamen idcirco contemnas lippus Jnungi : 
?o Neu, quia defperes invidi membra Giyconis, 
Nodosâ corpus nolis prohibcre chiragrâ. 

Eft quadam prodire tenus , fi non datur ultra. 
Fervet avaritia , mi/eroque cupidine pedus f 
Sunt verba ac voces , quibus hune lenire labo- 
rem 

35 Poflis , & magnam morbi deponere partent. 
Laudis amore tûmes ? funt certa piacula , 
quæ te 

Ter pure ledo poterunt recreare libello. ; 
Invidus , iracundus , iners , vinofus, amator ; 
Nemo adeo férus e/l , ut non mitefeere po/fit, 
4o Si modô culture patientem commodet aurem. 
Virtuseft , vitium fugerej& fapientia pri- 
-- ma, "1 

Stultitiâ carui/Te. Vides, quæ maxima credis*. 
Efie mala, exiguum cenfum, turpemquere- 
pulfam 

Quanto devites animi capitifque labore ? 

45 Impiger extremos curris mercator ad Indos , 
Per mare pauperiem fugiens , per iaxa, per 
ignés : 

Ne cures ea quæ ftultè miraris & optas , 
Difcere, & audire, & meliori credere non vis ? 
Quis circùm pagos & circùm compita pugnax 
Vers 30. Nec. V. 32. tpioicim. V. 34. 6 1 ... iolorem. 



Epitres d’Horace. Epit. T. Lfv. I. 7 
pendant quand tu as mal aux yeux , tu fçais - 
bien recourir aux remèdes. Tu ne feras jamais 
auffi robufte que l’invincible Glycon ; négli- 
geras-tu pour cela de prendre les précautions 
néceffaires pour te garantir de la goutte ? En- 
core peut-on atteindre un certain dégré de Sa- 
geffe , quoiqu'il ne foit pas donné à tout le 
inonde de paffer au-delà. Ton coeur eft-il em- 
brafé par l’avarice & la convoitife ? La Phi- 
lofophie a des maximes qui peuvent appaifer 
ce feu , ou meme l’éteindre en partie. Es-tu 
bouffi d’ambition ? Lis deux & trois fois cep- 
tains Livres de morale , & lis-les avec un ef- 
prit défintéreffé ; tu y trouveras de quoi adou- 
cir ton mal. Tu es fujet à l’envie , à la colo- 
re , à la pareffe , au vin , à la débauche ; mais 
fufles-tu l’homme du monde le plus brutal , on 
peut venir à bout de t’apprivoifer » pourvu • 
que tu ais de la docilité & que tu telaiflës ins- 
truire. C’eft une forte de vertu que de fuir lè 
vice ; & ceffer d’étre fou, c’eft commencer d’ê- 
tre fage. Tu fçais quelles peines d’efprit & de 
corps on fe donne , pour éviter deux chofes 
que l’on regarde comme les plus grands de 
tous les maux ; je veux dire , un petit revenu , 
&la honte d’être refufé pour les Charges. 
Faut-il aller trafiquer jusqu’aux extrémités 
des Indes ? les feux , les rochers , & les tem- 
pêtes ne nous font rien , pourvu que nous 
échappions à la pauvreté. Et quand , pour 
nous infpirer le mépris de tant de chofes que 
nous admirons & que nous defîrons follement, 
il ne s’agit que de prêter l’oreille aux con- 
feils d’un ami plus fage & plus modéré que 
nous, nous n’en voulons rien faire. Un athlè- 
te accoutumé à combattre dans les bourgs 
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8 Horatii Epistolarum. Lib. I. 

?° Magna coronari contemnat Olympia , cui 
fpes, 

Cui fit conditio dulcis fine pulvere palmæ ? 
Vilius eft argentum auro, virtutibus aurum. 
O cives, cives, quærenda pecunia primum, 
Virtus poft nummos ; hæc Janus fummus ab 
' imo 

’ff Prodocet, hæc recinunt juvenes diftata fenef- 
. , que. 

Eli animus tibi , funt mores , eft lingua fidef- 
que : * 

Sed quadringentis fex feptem millia defint , 
Plebs eris. At pueri ludentes, rex eris, aiuntj 
Si reftè faciès. Hic murus aëneus efto , 

Nil confcire fibi , nullâ pallefcere culpâ. 
Rofcia , die fodes , melior lex , an puerorum 
Nænia , quæ regnum reftè facientibus offert , 
Et maribus Curiis , & decantata Camillis ? 
Ifne tibi meliùs fuadet , qui , rem facias ; rem 
Si poflis redè ; fi non , quocunque modo rem ; 
Ut propiùs fpeftes lacrymofa Poëmata Pupî : 
An qui fortunæ te refponfare fuperbæ 
Liberum & ereâum præfens hortatur & aptat ? 

Vers s 2. argentum eft. V. jj. primum eft. 

V. ss.Perdocet. V. 56. sj. Ces deux Vers font 
arrangés différemment dans les Editions ordinaires. 
En outre le P. Sanadon a retranché dans cet endroit 
le Vers fuivant: 

Lcevo fufpenfi l culos tabulamçue laccrto. 

Vers î6. & lingua. \ • j 7 . Si <juadringeni% • . . défunt, 
y. 66 . Puppî. V. 68. optât. 


Epitres d’Horace. Epit. ï. Liv . T . 

& dans les villages, refuferoit-il d’aller Ce faire 
couronner aux jeux Olympiques , s’il pouvoit 
fe dater d’obtenir la vidoire fans coup férir ? 

L’argent eft peu de chofe au prix de l’or, 
& l’or n’eft rien au prix de la vertu. Cepen- 
dant on nous crie tous les jours : de l’argent, 
Romains , de l’argent ; c’eft par-là qu’il faut 
commencer , la vertu viendra après. Voilà 
les leçons dont la Place Romaine retentit corf- 
tinuellement d’un bout à l’autre, les enfans 
& les vieillards ne chantent autre chofe. Vous 
avez des fentimens , des mœurs , de l’éloquen- 
ce , de la bonne foi ; on le fçait : mais fi avec 
tout cela vous n’avez pas un fond de cinquan- 
te mille livres , ne s’en fallût-il que deux ou 
trois cent écus , vous ne parviendrez à rien 
(i). Les enfans au milieu de leurs jeux rai-> 
Tonnent d’une maniéré bien plus fenfée : faites 
bien , difent-ils , & vous ferez Roi. Suivons 
cette maxime , ne faifons jamais rien qui 
blelfe notre confcience , & dont nous aions 
fujet de rougir; c’eft le plus fort retrancher 
ment que nous puiflions oppofer au torrent 
de la corruption. La Loi de Rofcius , qui fa- 
vorife les riches , vaut-elle mieux que la chan- 
fon des enfans , dont on berça jadis les Curius 
& les Camilles , & qui donne la Roiauté à ceux 
qui font bien ? Celui qui vous confeille de 
faire votre fortune honnêtement , fi vous le 
pouvez ; mais de la faire à quelque prix que 
ce foit, afin que vous aiez le plaifir d’occu- 
per aux Spedacles les meilleures places (i) ; 
celui-là, dis-je , vous donne-t’il un meilleur 

(0 Vous reftcrcï. dans le rang du Peuple. 

( 7 ) Pour voir de plus près les touchantes Tragédies 
£c Pupius, 
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10 HoRATll EpiJTOtARUMt. Ltb. I. 

Quod fi me populus Romanus forte roget , cur 
ÿo Non y ut porticibus , fie judiciis fruar îfdem , 
Ne c fequar aut fugiam, quæ diligit ipfe vel 
odit : 

Olim quod vulpes aegroto cauta leoni 
Refpondit» referam : Quia me veftigia terrent 
Omnîa te adverfum fpedantia, nulla retror- 
fum. 

75 Bellua multorum eft capitum j nam quid fe- 
quar , aut quem ? 

fcars hominum geftit conducere publica : funt 
qui 

Cruftis ac pomis viduas venentur avaras, 
Excipiantque fenes , quos in vivaria mittant: 
Multis occulto crefcit res fenore. Verum 
Jo Efto , aliis alios rebus ftudiifqueteneri : 

Iidem eadem poflunt horam durare probantes ? 
Nullus in orbe finus Baiis prælucet amœnis , 

Si dixit dives ; lacus & mare fentit amorera. 
Feftinantis heri ; cui fi vitiofa libido 
Fecerit aufpicium ; cras ferramenta Teanura 
Tolletis , fabri. Ledus genialis in aulâ eft ? 
Nil ait elle prius, melius nîl cælibe vitâ : 

Si non eft , jurât bene folis effe maritis. 

Quo teneam vultus mutantem Protea nodo ? 
j?oQuid pauper? ride: mutât coenacula, ledos y 
Balnea y tonfores ; condudo navigio æquè 
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Efîtres d’Horace. Epit. I. Liv . I . 1 * 
confeil , que celui qui vous exhorte & vous 
difpofe à braver l’infolence de la Fortune , 
fans jamais plier fous fes coups ? 

Si le Peuple de Rome me demande pour- 
quoi , refpirant le même air & demeurant dans 
la même ville (3) , nos fentimens fe trouvent 
fi oppofés , pourquoi je ne cours pas après ce 
qu’il aime & je ne hais pas ce qu'il hait ; je 
lui dirai ce qu’un fin renard répondit autre- 
fois au lion malade : fi je ne vous approche 
point de plus près, c’eft que je vois bien des 
pas qui vont vers vous , & je n’en vois point 
qui en reviennent. Le Peuple eft un monftre 
à plufieurs têtes. Quel parti prendrai-je f A 
quel guide me bifferai-je conduire ï Ceux- 
ci n’afpirent qu’à devenir Fermiers Géné- 
raux ; ceux-là , par le moien de quelques pe- 
tits préfens (4) tâchent defurprendre des veu- 
ves avares & de riches vieillards pour les faire 
tomber dans leurs filets ; d’autres s’enrichif- 
fent en prêtant fous main à un gros intérêt. 
Je ne fuis pas étonné de voir les hommes par- 
tagés en tant d’inclinations différentes : mais 
trouvei-m’en feulement un qui ne foit pas 
différent de lui-même au bout d’une heure. 
Qu’un grand Seigneur fe mette en tête qu’il 
n’y a pas au monde une plus belle fituation 
que celle de Eaies , auffi-tôt le lac Lucrin & 
la mer de Tofcane fentent l’empreffement de 
ce nouveau maître pour bâtir. Qu’une autre 
fantaifie lui paffe parla tête (5): Ouvriers, 
dira-t’il , tranfportez-vous tous demain à Téa- 

{3) Puifque je me promene dans les mêmes portiques. 

(+) De patiflerie ou de fruits. 

(5) S’il va prendre un defir vicieux & déréglé 
pour un augure qu’il doit fuivre. 



** Horatii Epistolarum Lib . I . 
Naufeat ac locilples , ducit quem priva trire- 
mis. 

Si curatus inæquali tonfore capillos 
Occurro , rides : fi forte fubucula pexæ 
ÿj Trita fubeft tunicæ , vel fi toga diffidet 3m- 
par. 

Rides. Quid ? mea quum pugnat fententia fe- 
cum ; 

Quod petiit , fpernit ; repetit quod nuper omi- 
fit} 

Æftuat , ac vitæ difconvenît ordine toto } 
Diruit, ædificat , mutât qUadrata rotundis ? 
Infanire putas folennia me, neque rides , 

Nec medici credis, neque curatoris egere 
A Praîtore dati ? rerum tutela mearum 
Quum fis , & prave feâum ûomacheris ob ua- 
guem t 

De te pendentis, te refpicientis amicï. 

[loj Ad fummam , fapiens uno minoreft Jove, di" 
ves , 

Liber, honoratus * pulcher, rex denique re- 
gum; 

Præcipuè fianus , nifi quum pituifa molefta 
eft. 

Vers 92. çuem ducit . V. 93 . curtatus. V. 94. Oc- 
Curri. Y. 98. 0 *. Y, 101. nec curatoris. 
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Epitres d’Horace. EriT. T. Llv . T . 1 5 
no avec vos outils. Eft-il marié ! le célibat 
lui paroît au-deiïus de tout : Ne l’eft-il point ? 
il ne connoît de plaifirs au monde que dans 
le mariage. Où trouver des chaînes aflez. for- 
tes pour fixer ce Protée , qui change de for- 
me à tous momens ? 

Et le fimple Bourgeois qu’en penfez-vous ? 
Sa conduite n’eft-elle pas rifible ! Il a des Sal- 
les à manger , des Lits de table , des Bains 8 c 
des Baigneurs pour toutes les Saifons ; & il 
baille d’ennui dans le bateau qu’il a loué pour 
fe promener fur l’eau , comme nos grands Sei- 
gneurs fe dégoûtent bien-tôt de leurs magni- 
fiques gondoles. Si je me préfente devant vous 
les cheveux malfaits , vous éclatez de rire. 
Si je parois habillé de neuf avec du linge tout 
ufé , ou que mon manteau pende plus d’un 
côté que de l’autre , vous vous moquez de moi. 
Et quand vous voiez que je ne fuis jamais 
d’accord avec moi-même , que je méprife le 
foir ce que j’ai fouhaité le matin , que je re- 
cherche aujourd’hui ce que je rejettois hier,: 
que mon cœur eft agité par un flus & reflus 
continuel , que ma vie n’eft qu’une fuite de 
contradi&ions, que je ne fais que bâtir & ab- 
battre, & remplacer un quarré par un rond 
& un rond par un quarré ; loin de vous 
divertir à mes dépens , loin de me mettre en- 
tre les mains d’un Médecin, ou de me faire, 
nommer un Curateur par ordre du Magiftrat „ 
vous excufez ma folie, parce qu’elle eft com- 
mune; vous, dis-je, qui êtes mon protefteur 
& mon Patron , vous qui ne pouyez fouffrir le 
moindre défaut dans ceux qui font attachés à 
vous autant que je le fuis. Mais pour revenir 
# la Philofophie , voiçi à quoi tout fe réduitj 



14 Epitres d’Horace. Epit. I. Liv . 7. 

Le Sage ne connoît que Jupiter au-defTus de 
lui ; il eft riche , libre , bienfait , comblé 
d’honneurs, il eft le Roi des Rois , fur-tout 
il jouit d’une fanté parfaite ; je conviens de 
tout cela : mais quand la pituite me caufe 
une fluxion fur les yeux, adieu la Sagelfe & 
tous fes appanages. 


REMARQUES. 

H O R a c E ne fait pas moins paroître Ion 
bon goût en qualité de Philofophe qu’en qua- 
lité de Poète. Sur toutes les parties de la Phi- 
lofophie , U s’eft attaché à la Morale ; parce 
que le refte n’eft fouvent qu’une vaine fpécu- 
lation , ou une curiolîté nérile ; au lieu que 
la Morale a pour but de rendre l’homme heu- 
reux en le rendant meilleur. Mais plus cette 
fcience eft utile , plus aulfi les écarts que l’on 
y fait font dangereux. La vertu tient comme 
le milieu entre deux vices oppofés , & c’eft 
ce milieu à euoi peu de gens font capables de 
fe réduire. Horace ne trouvant point de Phi- 
lofophe qui n’eût excédé de part ou d’autre , 
prenoit dans chacun ce qu’il avoit de meil- 
leur , fans fe livrer à aucune Sefte en parti- 
culier. Ce choix judicieux paroît ftir-tout 
dans cette Epître, cù en s’excufant à Mécène 
de ce qu’il avoit été quelque tems fans faire 
de vers, il lui déclare qu’il ne veut plus s’oc- 
cuper qu’à régler fes mœurs. Entre plufleurs 
©bftacîes qui s’oppofent au bonheur des hom- 
mes , il en attaque fur tout deux , qui font 
les plus communs & par cette raifon là mémo 


Remarques sur l’Epitre I. Ltv . I . if 
les plus infurmontables. On eft dans l’erreur, 
en croïant qu’on ne peut être heureux qu’a- 
vec de gros biens & des Charges confidéra- 
bles ; & la légèreté de notre cœur , qui nous 
porte fans ceiïe d’un objet à un autre , fans 
qu’aucun puifle le fixer * nous empêche de 
connoître en quoi confifte notre véritable bien , 
& nous eft une preuve que nous ne le pouvons 
trouver que dans la vertu. Le Poete ajoute que 
la mauvaife complaifance de nos amis contri- 
bue auflx beaucoup à nous entretenir dans le vi- 
ce ; & il finit par un trait de Satire contre les 
Stoïciens , à quoi la furprife donne beaucoup 
de Tel Si de grâce. Cette Pièce eft pleine de 
morceaux vifs & pathétiques d’une excellente 
morale ; aufli eft-ce un des derniers Ouvrages 
d’Horace , comme il paroît par le quatrième 
vers. 

Vers i. P rimàdiBe mihi> Sic. ] Je puis dire 
fur cette Epître ce que j’ai dit fur l’Ode 
gi monumentum. Horace les a faites pour être 
à la fin , l’une de fes Poëfies Lyriques , & l’au- 
tre de fes Poëfies Morales. Mais ce n’eft pas 
à dire pour cela qu’il n’ait point fait d’autres 
Pièces depuis. Monfieur Dacier prétend que 
■prima Cajnena marque la Poëfie Lyrique , & 
Jumma Camena la Poéfie Morale ; comme fi le 
Poëte eût emploié la première moitié de fa 
vie à faire fes Odes , & la derniere à compo- 
fer lès Satires & lès Epîtres : ce qui eft abfo- 
lument faux ainfi qu’on l’a vu dans la Pré- 
face & dans la Vie d’Horace. 

2. Vonatum jam rude. ] La métaphore eft ti- 
rée des Gladiateurs, que l’on renvoioit avec 
honneur i après avoir donné des preuves da 
leur force dans les Spedacles de l’ Ampithéâ- 
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tre. On leur donnoit pour marque de leur 
congé un fleuret de bois , appelle rudis. 

3. Anti/]uo me incluâere ludo. ] Horace avoit 
commencé à faire des vers dès l’âge de vingt- 
trois à vingt-quatre ans , & il en avoit plus 
de cinquante quand il adreiïa cette lettre à 
Mécène ; c’eft ce que lignifie antiquo , qui 
fert d’explication à ces paroles du vers fui- 
vant non. eadem ejl cetas. Ludo eft une conti- 
nuation de la métaphore du vers précédent. 
On appelloit ludus Gladiatorius la Salle d’ar- 
mes où les Gladiateurs s’exerçoient , ou l’a- 
rène fur laquelle ils combattoient. De-là Pli- 
ne a dit quum deluferunt Gladiatores , pour dire 
quand les Gladiateurs font hors de combat. 

4. Non mens. ] Soit que l’on prenne mens 
pour le génie Poétique, ou pour l’inclination 
à la Poefie , l’excufe du Poète eft plus mo- 
defte que vraie. Un Auteur diftingué dans le 
métier a dit , avec cette élégante naïveté qui 
lui eft ordinaire * : 

Qui fît des vers * des vers encor fera : 

C’eft le moulin qui moulut & moudra. 

Veianius eirmis , &c. ] Depuis qu’HercuIe 
parcourut le Monde en terraflant les Monf- 
tres, la Grèce & l’Italie le mit au nombre 
des Dieux qui préfidoient à la Gymnastique , 
c’eft-à-dire, aux jeux d’exercice. V éianius étoit 
un nom Tofcan du pais des Falifques ou des 
Véiens. Celui dont il eft parlé ici s’étoit fi 
fort diftingué dans fa profelfion , que le Peu- 
ple le redemandoit fouvent ; ce qui l’obligea 
enfin à quitter Rome & à fe retirer pour le 

* Le Pere du Cerceau. 

feftç 
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refte de Tes jours à la campagne , après avoir 
appendu Tes armes à Fondi dans le Temple 
d’Hercule. 

6 . Extremâtoties exoret cirenâ .] Quand , à la 
demande du Peuple , un Gladiateur déjà con- 
gédié rentroit dans la lice , il lui falloit de 
nouveau obtenir fon congé. Alors il fe met- 
toit au bout de l’arène où étoit le Peuple , & 
lui demandoit fon agrément pour fe retirer. 

7. EJî mïhipurgatam, &c. ] Rien n’eft plus 
fage que cette réflexion de notre Poète , qu’u- 
ne voix fecrette , c’eft-à-dire fa propre raifon, 
lui fait faire. Auris purgata eft proprement 
•une oreille bien nétoiée , & qui entend clai- 
rement ce qu’on dit. Dans le fens figuré c’eft 
un efprit attentif) docile ) & difpofe à fuivre 
les avis qu’on lui donne. Il vient un tems où 
les plus grands hommes ne fçauroient que 
perdre en fe produifant. Tout ce qu’ils ont de 
mieux à faire alors , c’eft de jouir doucement 
de leur réputation & de fe repofer à l’ombre 
de leurs lauriers. Perfonare aurem eft la même 
chofe que fonare per aurem , & l’on trouve plu- 
fieurs exemples femblables dans les bons Au- 
teurs. Solvere equumCigmüe dételer un cheval , 
le détacher du char. 

10. Ver fus & cætera ludicra pono. ] Horace 
écrit une Piéceen vers , où il déclare qu’iln’en 
Veut plus faire; il en a déjà fait d’autres , où 
il fait la même déclaration. Prefque tous les 
Poètes en ont fait autant. Les fermens Poé- 
tiques font une efoécede langage, qui laiife 
toujours le droit de fe parjurer. 

11. Verum atque decens. ] L’union de ces 
deux parties fait un Philofophe achevé. La 
première, quand elle eft toute feule,, ne peut 

Tome VL 
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que nous remplir de connoiffances abftraites 
& fteriles. L’autre nous rend proprement hom- 
mes en nous apprenant à régler nos mœurs , 
à obferver nos devoirs, & à garder ce qui s’ap- 
pelle les bienféances. - 

*3. Quo Lare. ] Pour dire quelle Ecole , 
quelle Seéte de Philofophes. J’ai parlé de cette 
exprelîion fur l’Ode Icci , beatis. 

M* Lempejlas. ] J’entens par cette tempête 

I occafion , le ha7ard, les événemens. Quoi- 
qu’Horace n ’époufât aucune Ecole , il n’é- 
toit étranger dans aucune , parce qu’il n’y 
en avoit aucune dont il ne tirât quelque con- 
noilfance utile & profitable pour fa conduite. 

16. Nunc agilisfio, &c. ] Voici comme on 
alu jufqu’ici ces quatre vers : t 

Nvnc agilisfio , 6 * merfor civilïbus uniis , 

Vinutis ver ce cuftos rigidufque fatelles : 

Nune in Arifiippi furtim prœcepta relalor , 

Et mihi res , non mi rebus , fubjungere conor, 

II me paroit que le fécond de ces vers ne fçau- 
roit convenir avec le premier, ni le quatriè- 
me le troifiéme. Comment allier cette 
flexibilité d’efpritnécelTaire pour bien manier 
les affaires , avec cette roideurd’une vertu ru- 
de & auftere ? Quoi de plus oppofé au carac- 
tère d’Ariftippe , fouple & pliant quelquefois 
jufqu’a la baliefle , que cette indépendance 
d’un efprit impérieux , qui maîtrife & gour- 
mande , pour ainfî dire , les affaires ? Je fuis 
furpris qu une contradiction fi marquée n’ait 
pas fauté aux yeux de tous les Interprètes. 
Moniteur Cofle a montré qu’ils s’étoient tous 
trompés. L’on peut dire qu’il ne s’eft pas 
moins trompé que les autres, qu’il n’a faij 
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qu’ajouter une erreur de plus , & que tous 
ceux qui fuppoferont le même principe ne 

Ç ourront jamais en rien tirer de raifonnable. 

ar le nouvel arrangement que je donne à 
ces vers , tous les embarras difparoiiïent ; il 
n’y a plus , ni obfcurité dans les penfées , ni 
confufion dans les caractères. C’eft ici une de 
ces occafions où la raifon doit corriger les 
manufcrits : & cet endroit n’eft pas le feul où 
la négligence des Copiftes & des Grammai- 
riens nous oblige d’emploier ce remède dans 
cette E pitre, comme on le verra fur le cin- 
quante-cinquième vers. 

Cirilibus undis. ] C’eft- à-dire , les affaires 
des particuliers. Horace fe plaint en plus d’un 
endroit des embarras que ces affaires lui cau- 
foient. On peut voir le vers trente-troifiéme 
de la Satire Hoc erat in votis. 

j 8. Virtutis ver ce cujtos . ] Ceci regarde les 
Stoïciens. La vertu a quoi ils s’attachoicnt 
étoit une vraie vertu , & nulle Ecole n’en don- 
noit de plus excellentes leçons : mais dans la 
pratique ils y mêloient une âpreté & une ri- 
gidité fi démefurée , qu’ils en éloignoient les 
plus honnêtes gens , & fe rendoient encore 
par là peu propres aux affaires , qui deman- 
dent fouvent des tempéramens , des égards , 
des ménagemens, dont ils étoient incapables. 
A parler en général , c’eft un talent eftimable 
que de fçavoir gouverner les affaires fans 
s’en laifler gouverner; mais il y a des oc- 
cufrences , où trop de fermeté gâte tout, & 
où l’on avance plus en pliant à propos qu’en 
fe roidiffant contre les difficultés. 

19. Nunc in Arifnppi, &c. ] Cela vient natu- 
rellement après les trois vers prccédens. Ho- 
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race ne s’accommodoit pas long-tems des 
deux premiers partis ; l’un demandoit trop 
de mouvement , & l’autre trop de rigidité ; 
l’un & l’autre ne convenoient pas à fon in- 
clination. La morale d’Ariftippe étoitplus de 
fon goût. J’ai dit fur le centième vers de la 
Satire Si raro fcribes , que cette morale ctoit 
fort décriée parmi les Stoïciens & les Cyni- 
ques; c’eft pourquoi Horace dit qu’il ne s’y 
livroit que fous main & en cachette, fur dm. 

11 ne faut cependant pas croire qu’il s’y aban- 
donnât fans réferve , il fçavoit la tempérer 
parlesfages corredifs qu’Epicure yavoit ap- 
portés. 

20. Ut nox longa quibus mentitur arnica. ] Ho- 
race ne pouvoit donner une plus grande idée de 
l’ardeur qu’il avoit pourlaPhilofophie,qu’enla 
comparant à l’impatience d’un homme qui at- 
tend fa maitreffe , qui lui a promis de l’aller 
trouver la nuit ; & il en pouvoit parler par ex- 
périence, témoin ce qu’il dans la Satire V du 
livre I : 

Hic ego mendacemftultijjîmus ufqut puellsm 
Ad meiiam noElem expeflo, Somnus tamen aufcrt 
Intentum Veneri. 

Je fus affez fot pour palier la plus grande 
partie de cette nuit-là fans dormir , en atten- 
dant une jeune fille qui m’avoit promis , & 
m qui me manqua de parole. Mais enfin le fom- 
wmeil vint fermer mes yeux , que l’amour 
avoit tenu trop long-tems ouverts , &c. « 
Rien n’eft plus fort que cette comparaifon ti- 
rée du vice , & emploiée pour la vertu. D ac. 

21. Diefque lenta vidstur. ] Trois célébrés 
Editeurs ont rappelle cette leçon d’un ancien. 

manufcritr 
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inanufcrit. Les Copiftes avoient mis longa 
pour lenta , en fubftituant la glofe au texte ; 
ce qu’ils ont fait encore en d’autres endroits , 
comme nous le verrons au cent foixante-dou- 
ziéme vers de l’Epitre aux Pifons. Horace , 
dit Monfieur Bentlei , a varié avec grâce fes 
épithétes de même lignification, en difantno* 
longa , dies lenta , annus piger , tarda tempora. 

27. Elementis. ] Ces élémens font les pnnci-f 
pes de la SagelTe , qu’il eft toujours tems d’ap- 
prendre , & fans quoi l’on ne fçauroit être 
heureux. Tout le relie de cette Epitre ne con- 
tient autre chofe que ces principes. 

28. Non pojjis oculo, &c. ] Peu importe qu'otr 
life oculos ou oculo ; ces deux leçons peuvent 
être bonnes , du moins elles reviennent au mê- 
me fens. J’ai fuivi celle qui eft autorifée pat 
prefque tous les manufcrits. Il y a eu ancien- 
nement deux Lyncées , tous deux d’une vue 
fort perçante; l’un voioit, dit-on, la Lune 
au point de fa conjonction avec le Soleil , l’au- 
tre diftinguoit du Port de Carthage une Flote 
qui partoit du Port de Lilybée en Sicile , & 
comptoit le nombre des Vailfeaux. Glycon 
natif de Troade ne fe diftinguapas moins par- 
mi les Philofophes que parmi les Athlètes. II 
tint l’Ecole Péripatéticienne après Straton , 
& mourut de la goûte à l’âge de foixante- 
quatorze ans. b . - 

32 .Eft quadam prodire tenus . ] Il eft toujours 
tems de commencer à devenir honnête hom- 
me , les pas que l’on fait dans le chemin de 
la vertu ne font jamais perdus : fi l’on ne mon- 
te pas jufqu’au fommet , du moins on parvient 
à un certain dégré d’élévation , qui ne nous 
met pas tout- à-fait hors de la portée du vice , 
T«iw FI. * C 
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mais qui nous donne quelque avantage pour 
le combattre. Horace dit eft quadam prodire 
te/juj, pour quadam tenus prodire iicet. C’eft la 
vraie leçon , qui s’eft confervée dans deux 
excellens manufcrits , & que quatre de nos 
plus célébrés Editeurs ont ramenée dans le 
texte. Quodam tenus , qui eft la leçon .ordinai- 
re , n’eft pas feulement Latin , & ne doit'point 
être mis fur le compte d’Horace. Les adjec- 
tifs perfcnnels , que les Grammairiens appel- 
lent pronoms , Ce mettent toujours au fémi- 
nin quand ils font joint avec tenus. La raifon 
eft qu’ils Ce rapportent à fine , qui eft fous- 
entendu , & que l’ufage a toujours mis alors 
au genre féminin , comme Feitus le remarque 
fur le mot quatenus. 

34. Laborem. ] Moniteur Cuningam a pro- 
duit cette leçon, qui me paroît préférable à do/o- 
rem. Celle-ci n’eft apparemment qu’une glofe' 
de l’autre. Horace s’eft fervi plus d’une fois 
de labor , pour lignifier les maladies de l’ame. 

37. Pure. ] C’eft-à-dire avec des intentions 
droites. Les Livres de Alorale font des Ouvra- 
ges confacrés à la Vertu , on ne doit point 
les toucher avec des mains profanes. Cette 
idée a fourni à Horace les termes de piacula & 
de purê , qui font pris de la Religion. 

38. învidus , iracundus , &c. ] Notre Poëte 
étoit fujet à la plupart de ces défauts ; mais 
l’aveu qu’il en fait eft la marque d’une fra.n- 
chife peu ordinaire. Ceux qui approchent les 
Grands ont attention à ne Ce découvrir à eux 
que par des endroits avantageux. Lui au con- 
traire Ce fait fon procès devant un premier 
Miniftre, devant fon Patron, fans crainte de 
& décrier. 
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Hi.Vinus ejlvitiumfugere.'] La fuite du vice 
n’eft pas proprement la vertu , elle demande 
quelque chofe de plus : mais le penchant que 
nous avons pour le mal eft fi grand , que l’on 
ne peut guéres fe roidir contre ce penchant 
fans avoir des principes de vertu. C’eft tou- 
jours bien faire que de s’éloigner du mal , & 
l’on doit tenir compte aux hommes de n’être 
pas méchans. 

. Curris mercator ad Indos. ] Avant la ré- 
duction de l’Egipte & de l’Arabie la route des 
Indes étoit inconnue aux Romains. Strabon 
nous apprend que pendant qu’Elius Gallus 
gouverna l’Egipte fous Augufte,c’eft-à-dire en 
717 , on fit partir pour les Indes une Flote 
Marchande de fix-vingt Navires du Port de la 
Souris (Myos-hormos), aujourd’hui Cafir 
fur la merRouge. Ce fut alors que la naviga- 
tion d’Egipte aux Indes commença à être ré- 
glée. Les Romains attentifs à leurs intérêts , 
Hâtés par le profit immenfe qu’ils en reti- 
roient , & affriandés à ces belles & riches 
Marchandées qui leur en revenoient, s’ap- . 
pliquérent affiduement à ce commerce , & 
c’eft cette avidité qu’Horace leur reproche ici. 

47. Ne cures ea , &c. ] La conftruâion doit 
fe faire en cette maniéré : non vis dicere , &* 
audire , G* meliori credere , ne cures ea 'quœ Jiultè 
miraris optas : & il faut prendre ne cures 
pour ut ns afficiaris cupiditate. Il m’a paru que 
cela avoit befoin de quelque éclairciiïement. 
La réflexion d’Horace eft admirable. Vous 
courez , dit-il , au-delà des mers , pour amafi- 
fer des richefles , qui ne fçauroient vous ren- 
dre heureux ; tandis que vous refùfez d’écou- 
ter un ami , dont les fages confeils peuvent 

C ij 
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vous procurer le bonheur après quoi vous af- 
pirez.. Cette conduite , toute étrange qu’elle 
nous paroît , n’eft pourtant que trop ordi- 
naire. 

50. Comnari Olympia. ] Les Interprètes ont 
remarqué que cette phrafe eft dans un tour 
Grec : peut-être fufiit-il d’y fous-entendre in- 
ter , ou ad. Lnnius avoit déjà dit de la mém® 
maniéré vincere Olympia : Sc Feftus a dit de- 
puis , qui Pythia , IJlhmia , Nmea , Oljmpid 
vicit. 

fi. Sinepulvere. ] Pour fine fanguine G e fu- 
dore , comme dit encore Ennius. C’eft une ex- 
preflion figurée , qui eft prife du fable , dont 
le milieu de l’Ampithéâtre é.oit couvert. 

54. Janus fummus ab imo. ] Sur le dix-huitié- 
me vers de la Satire Si rarà f nbts , j’ai parlé 
des trois Janus de la Place Romaine. 

y 5. P roÜocet. ] Prefque tous les manufcrits > 
.& fur-tout les plus anciens portent, cette le- 
çon ; membranœ Jcrê omnes prodoc:-t , dit Mon- 
sieur Bentlei , ut prærer alias veterrimce ; & cinq 
• des plus célébrés éditions l’ont confervée dans 
le texte.' 

5 6 . hft animus tibi. ] C’eft le fécond endroit 
de cette Pièce , qui a éprouvé les mauvais 
traitemens des Editeurs. On alu jufqu’à pré* 
fent; 

Hcecrecinunt juvenes diElatafenefque > 

Lævo fufpenfi loculos tabulamque lacerto. 

Si qu 3 .iringen.th fex feptem miîlia. défunt , 

Eft animus tibi 3 funt mores , 6* linguafidefque i 

Plebs eriu 

Le fécond vers eft manifeftement poftiche > 
comme l’a remarqué Monfteur Cuningam, 
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Ortl’a pris de la Satire Non qui a,Mæcenas',S( on 
ne l’a mis ici apparemment que pour remplit 
une omifli m , qui s’étoit trouvée dans quel- 
ques manufcrits. On auroit évité cette bé- 
vue j fi on eût fait réflexion qu’il convient 
bien dans la Satire , où il eft parlé de jeu- 
nes Ecoliers qui vont chez, leur Maitre avec 
le porte-feuille & le livre de compte fous le 
bras : mais qu’il ne fqauroit avoir place ici , 
où il s’agit de Marchands & de Banquiers , 
qui font dans leur boutique ou à leur comp- 
toir. Le mot diSlatn aura fans doute favorifé 
la méprife : mais il ne lignifie pas ici préci- 
fément desdidées, telles que les Maîtres en 
donnent dans les ClaflTes; le Poète veut feu- 
lement dire que les vieillards avoient reçu de 
leurs peres ces maximes , qui paffoienc de 
bouche en bouche à leurs enfans. Ce n’eft pas 
le premier exemple que nous aions vu de la- 
cunes remplies par des vers répétés d’Horace, 
ou par d’autres faits à fon- imitation. Une au- 
tre altération aufti manifefte eft la tranfpofi- 
tion qui s’étoit faite du troificme & du qua- 
trième vers. Je les ai rétablis dans l’ordre où 
quatre manufcrits & deux éditions nous. les 
ont confervés. C’eft encore d’après la foule 
des manufcrits que je lis fed & dejint au troi- 
fiéme , 8c eft au quatrième ; au lieu de fi , dé- 
funt , & et. Les Grammairiens n’avoient mis 
ft , que faute d’avoir apperçu la tranfpofi- 
tion, & Monfieur Dacier s’y eft: laifle trom- 
per après eux. Enfin tout ce morceau avoit 
été fi défiguré dans les Copies , qu’il s’en 
trouve où le foixantiéme vers , nil confcire 
Jibi , eft placé avant le cinquante-feptiéme , 
Jed quidringentis. 
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57. Sex feptem.'] Pour fex , vel feptem. Té- 
rence a dit de même dans l’Eunuque ; his men- 
fibus fex feptem proximis : & Lycophron , Ce- 
ph'us (je Praxander quarti quinti venient. On dit 
aufli terquater. 

58. Plebs eris. ] Au-deflous des Chevaliers 
il n’y avoit que le Peuple : or Augufte 
avoit réglé à foixante-quinze mille francs 
le bien en fond des Chevaliers , qui n’étoit 
auparavant que de cinquante mille livres. 
Horace parle ici de la Loi de Rofcius , & 
c’eft pourquoi il fuit l’ancien tarif. Six mil- 
le feft erces reviennent à fept cent cin- 
quante francs , & fept mille fefterces à 
huit cent foixante - quinze livres. Je 
fuppofe toujours que le denier Romain va- 
loit dix fous de notre monnoie , & que le fef- 
terce étant la quatrième partie du denier, fa 
valeur étoit de deux fous & demi. 

At pueri ludentes. ] Cette comparaifon eft 
d’une critique délicate & fenfible, rien ne for- 
tifie mieux le raifonnement d’Horace. D’un 
côté la Loi dit : aiez cinquante mille livres de 
bien , & vous aurez un rang diftingué. De 
l’autre les enfans difent : voulez-vous avoir 
parmi nous les premières places ! faites mieux 
que les autres. De ces deux maniérés de ju- 
ger laquelle eft la plus fenfée ? C’eft fans doute 
celle des enfans. La première porte les hom- 
mes à tout facrifier , pour acquérir les richef- 
fes ; & l’autre nous propofe le mérite & la 
vertu pour l’objet de notre eftime , fans aucun 
égard aux richeiïes & à la fortune. On ne 
fçait pas au jufte quel étoit le jeu de ces en- 
fans, dont il eft ici parlé. Vander Béken con- 
jeéture fort vraifemblablement que c’ étoit 
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rUranie des Grecs, où l’on jettoit une baie 
en l’air , & où celui qui l’attrapoit le plus fou- 
vent, avant qu’elle touchât la terre, étoit le . 
Roi du jeu. 11 a été parlé de Curius &de Ca- 
mille fur l’Ode Quem virum aut heroa. 

66 . Lacrymofa Poëmata Pupî. ] On dit Pupius , 
Pupia , Pupienus. Les Médailles , les Infcrip- 
tions , & les plus anciens manufcrits n’écri- 
vent point ces noms autrement , & l’éthimo- 
logie ne le permet pas ; car Pupius vient de 
Pupus. L’épithéte lacrymofa marque le carac- 
tère des Tragédies de Pupius , qui réuflilfoit 

Î iarticuliérement à émouvoir la compalïîon. 

1 le loue lui-même par cet endroit dans fon 
Epitaphe, où il dit : 

Flebum amici 6* beat noli morttm mtam , 

Nam populus me vivo lacrymatus ejl fatis. 

L’expreflion de cette Epitaphe détermine uni- 
quement celle d’Horace à la louange de Pu- 
pius , & ne permet pas d’y reconnoître ce lens 
défavantageux que Monfieur Dacier y décou- 
vre dans les notes. 

68. Prcefens hortatur (s aptat. ] C’eft-à-dire , 
aptat te refponfare fortunes , aptat te certamini 
cum fortunâ. Cette leçon eft bien allurée, elle 
paroît dans plus de dix manufcrits , & plufieurs 
îçavans Critiques l’ont rétablie dans le texte. 
Aptat ajoute a hortatur. Un fage & fidèle ami 
ne fe contente pas de nous exhorter à la ver- 
tu, il nous aide encore, il nous façonne, & 
nous rend propres à la pratiquer. Ceux qui li- 
fent optât affoiblilTent la penfée , au lieu de la 
fortifier. Prcefens fait ici encore un bel effet ; 
il marque l’alfiduité & la vigilance d’un ami , 
qui ne nous quitte point , & qui eft toujours 

C iy 
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prêt à nous fecourir. Cette derniere remarque 

eft de M. Dacier. 

69. Quod fi me populuSj &c. ] La Loi que Rof 
cïus avoit portée pour la diftinétion des rangs 
étoit regardée comme une Loi très-fage. Ho- 
race n’en jugeoit pas ainfi , parce qu’il trou- 
Voit qu’on en pouvoit tirer des conféquences 
très-pernicieufes pour les moeurs , & c’eft ce 
jugement qu’il prétend jullifier par un Apo- 
logue connu & qui s’applique naturellement à 
-fon fujet. 

70. Non ut porticil'us , &c. ] La Sageflë n’é- 
poufe aucun païs. Le Sage, quelque part qu’il 
le trouve , eft bon Citoyen & bon Sujet , il 
obferve fidèlement- les devoirs de la Société 
quelaRaifon lui prefcrit. Mais fa maniéré de 
penfer ne dépend , ni de l’air qu’il refpire , ni 
des^erfonnes avec qui il a à vivre, ni desufa- 
ges établis dans chaque pais. Au milieu d’une 
ville immenfe , où le luxe dominoit , où les 
richeffes tenoient lieu de mérite & donnoient 
le droit de décider fur les biens & fur la vie 
des Particuliers , des Grands , & même des 
Têtes couronnées; où l’on n’avoit d’empref- 
lement que pour s’enrichir & pour s’élever 
aux premières Magiftratures , Horace étoit 
comme le renard de la Fable : il voioit toutes 
les pallions fe remuer & bruire autour de lui ; 
il obfervoit les démarches que chacun faifoit 
pour avancer dans la route de la Fortune ; il 
remarquoit que tous ceux qui après bien des 
foins & des mouvemeris étoient parvenus en - 
fin à polféder des revenus & des Charges con- 
fidérables , n’éprouvoient rien moins que-cette 
félicité à quoi ils avoient facrifié leur repos , 
leur honneur, & leur confcience, D’où il ju- 
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geoit que le bonheur de l’homme ne confifte 
point dans la poffeflion de ces biens , & que la 
vertu feule peut nous rendre heureux. Le 
Peuple en juge autrement ; mais faut-il , pour 
s’accommoder au jugement du Peuple , re- 
noncer à toutes les lumières de fa Raifon ? 

7 Bellua multorum eft capitum. ] Le Poète 
vient de montrer qu’il eft dangereux d imiter 
le Peuple ; il ajoute qu’il y auroit de la folie 
à le faire , à caufe de fon inconftance , qui le 
fait pairer continuellement d’un objet à un 
autre. Dans cette fécondé raifon il ne s’adreiTe 
point au Peuple , comme dans la première ; 
& c’eft faute de cette attention que l’on a lu 
ici es, au lieu d’e/? que j’ai mis dans le texte 
après trois fçavans Critiques. Ce -tableau de 
l’inconftance des hommes , qui fait la der- 
nière partie de cette Pièce , en eft un des plus 
riches morceaux. 

77. Conducere publica .] Il faut fous entendre 
ve 6liga.Ua, tributa. On eft fi effraie , quand on 
vient à examiner en détail les revenus de 
l’Empire Romain , que l’on fe perd dans cette 
fupputation , & que l’on ne fçait plus qu’en 
croire. Bergier , Hennin , & plufieurs autres 
Sçavans , qui en ont fait les recherches les plus 
exaftes, montrent que la feule capitation des 
Gaules , en n’y fuppofant que quinze millions 
d’hommes, fe montoit à des fommes immen- 
fes. Qu’on juge par-là du produit total de Ro- 
me , de l’Italie , & de toutes les Provinces de 
l’Empire. La recette de ces deniers publics 
étoit affermée à un Corps nombreux de per- 
fonnes confidérables que l’on appclloit Fu- 
llicani , & qui répondoient à nos Fermiers Gé- 
néraux d’aujourd’hui. 
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78. Vivaria.] C’eftle mot générique, pour 
lignifier tout lieu fermé , où l’on conferve des 
bétes fauves , du poifTon , ou de la volaille. 

82 .Prcelucet. ] Ce verbe lignifie ordinaire- 
ment éclairer quelqu’un; ici il fignifie briller 
préférablement à quelque autre chofe , & ce 
fens eft remarquable , parce qu’il eft fingulier. 
On a parlé de Baies fur l’Ode Defcende cælo , 
& du lac Lucrin fur l’Ode Beatus ille. Ce lac 
& cette mer , qui Tentent Pempreiïement du 
nouveau Maître , eft une idée noble & énergi- 
que , pour dire que l’un & l’autre fe trouvent 
comme furchargés par le grand nombre de 
vaiffeaux qu’il y fait venir , & qui font pleins 
de toutes fortes de matériaux pour bâtir. 

85. Tednum. ] C’eft Teanum Sidicinum , la 
plus grande & la plus belle ville de la Campa- 
nie après Capoue. On l’appelioit ainfi des Si- 
dicins fes anciens Peuples , & on la diftin- 
guoit par-là de Teanum Ajrulum ville de la 
Pouille Dauniène fur le hrento. Celle dont 
parle Horace étoit àcinqoufix milles de Cales 
fur le chemin de Suelfa Aurunca à 'Capoue. 
Augufte en fit une Colonie Romaine. 

86 . Lefius genialis. ] Le lit nuptial étoit con- 
facrc au Génie , parce qu’il étoit le Dieu de 
la Nature , & qu’il préfidoit à la nailfance 
des hommes. Aula eft ici pour atrium , dont 
nous avons parlé fur l’Ode OU profb.numvu.l- 
gus. 

89. Protea.'] On peut voir ce que Virgile a 
dit de Protée au vers trois cent quatre-vingt- 
feptiéme du quatrième livre des Géorgiques : 

Eft in Carparhio Neptvni pirgite vatcs , 

Cce. uleus Proteus , &c. 
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po.Quidpauper? ride.~\ C’eft conftamment 
la leçon de toutes les anciennes éditions & de 
tous lesmanufcrifs , à l’exception de deux ; & 
je ne vois aucune bonne raifon pour 11 chan- 
ger, comme le veut Moniteur Bentlei. Il eft 
vrai que Mécène paroit tolérer au centième 
vers les folies qui font communes à tout le 
monde : mais cela ne fe trouve point ici. Tout 
le menu Peuple ne fe mettoit pas au niveau 
des Grands ; quelques-uns feulement avoient 
cette folie , & c’eft cette folie qu’Horace ex- 
pofe aux rifées de Mécène. Peut-être même 
veut il fe défigner lui feul par le mot pauper , 
comme il a dit ailleurs pauperem dives me pe- 
tit. Ceux qui lifent rides s’autorifent de deux 
manufcrits ; mais il eft impertinent de faire 
rire Mécène avant que de lui avoir préfenté 
rien de rifible. Il y a apparence que le vi - 
denut de Monfieur Bentlei ne fera pas fortu- 
ne; le changement eft trop conlidérable , & il 
eft entièrement inutile. 

91. Priva triremis. ] J’ai parlé des Galères 
des Anciens fur l’Ode Odi profanum vulgus. 
Voiez auftï ce que j’ai dit de la lignification 
de privas fur le vers onzième de la Satire Hoc 
quoque , Tirefia. 

P3. Curatus.'} Cette leçon , qui eft des pre- 
mières éditions de Venife & de tous les ma- 
nufcrits, a reparu dans le tex’te par le moien 
de la Critique de trois ou quatre fçavans 
Editeurs , & c’eft fans doute la feule vraie. 
Les Anciens difoient curare capillos , pour ton - 
dere , fecare : 8c l’on trouve dans Properce, 
dans Phèdre, & dans Pétrone, cura & curatio 
capillorum , pour capillorum fettio , tonfura. Cur- 
tatus , qui s’eft accrédité par la multiplication 
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des éditions, eft entièrement inutile , les ma- 
nufcrns le rejettent, & Monfieur Bentlei a 
montré qu’il ne peut convenir à la penfée 
d’Horace. Ainfi Monfieur Dacier eft bien loin 
de Ton compte , quand il prétend que l’on a 
eu tort de lire curatus au lieu de curtatus , & 
que le mot inœqualis demande néceiïairement 
le dernier, C’eft précifément tout le contrai- 
re. Depuis que les Romains fe firent couper 
les cheveux , on les porta fort courts ; mais 
on etoit curieux de les avoir bien faits. 

Inœquali ton fors. ] Horace dit tonfor pour 
tonfura. Nous verrons de même tsxtor pour 
textura au treiziéme vers de l’Epitre Prifco ji 
credis. 

. 94 . Si forte fubucula pexce , &c. ] J’ai parlé 
ailleurs de la tunique & de la toge. Depuis 
que l’on prit une fécondé tunique , on ap- 
pella celle de deffus tunica fuperaria , & celle 
de deffous tunica fubucula ou indufium : celle- 
ci étoit de lin , & répondoit à nos chemifes 
d’aujourd’hui. Pexa & trita font ici en oppo- 
fition. Le -premier ne convient pas propre- 
ment aux ouvrages de lin , qui ne montrent 
le fil que quand ils commencent à s’ufer ; 
aufli eft-il pris ici figurément des étoffes qui 
confervent leur poil quand elles font neuves. 

9?. Mea quurnpugnat fentenda fecum.] Ce 
morceau eft d’un t-our de critique fort plai- 
dant & fort adroit. Horace fait à fes dépens 
des reproches à Mécène ; il fe repréfente com- 
me le plus bifare de tous les hommes , & il 
fe plaint que Mécène lui fouffre fes bifarre- 
ries, pendant qu’il le raille fur des défauts 
moins effentiels. Mais il touche par-là un 
point de morale fort important , fç avoir que 
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l’amitié nous aveugle en nous infpirant trop 
d'indulgence pour les perfonnes que nous ai- 
mons. L’adrelTe du Poète eft d’adoucir les re- 
proches qu’il fait à Mécène, en lui reprefen- 
tant de la maniéré du monde la plus tendre 
l’attachement qu’il a pour lui. 

95». Diruit, œdi ficat , 8 tc. ] Horace avoir fans 
doute relevé fa maifun d’Uftique , & y avoit 
fait depuis quelques changemens. J ai parle 
de cette expreflion, mutât quadrata rotundis ,fur 
l’Ode Ibis Liburnis. 

00. Infanire putas folennia me ] Les Latins 
difoient folennis pour commuais, confustus : ainli 
infanire fol. nnia,e& pour commuai in aniâ teneri, 
avoir la folie de tout le monde. Claudien ap- 
pelle l’orgueil vitium rebus folenne fecundis , le 
vice de ceux qui font dans une haute For- 
tune. 

ioj. Adfummam.h A voiries beaux précep- 
tes de la Morale Stoïcienne qu’Horace vient - 
de débiter , on le prendroit pour un Stoïcien 
achevé. Il n’en eft cependant rien ; & pour 
défabufer le Ledeur , il tourne en plaifanterie 
la grande maxime que les Difciples de Zénoit 
avoient fans ceffe à la bouche. Cette raillerie 
eft ménagée d’autant plus agréablement, qu’on 
n’en lent la finelfe qu’au dernier mot. 

107. Quum pituita mo'.efhi e/r. ] Il y a deux : 
fortes d’ophtalmie , l’une féche & l’autre hu-- 
mide. Celfe appelle la première lippitudo , &la 
fécondé pituita. oculorum. Horace etoit fujet à 
ces deux incommodités ; il parle de la premiè- 
re au trentième vers de la Satire Egrejfum mti~ 
gnâ , & il parle ici de la derniere. 
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EPISTOLA II. 

AD LOLLIUM. 


Homerum ÿrœ Philo fophis omnibus optimum 
ejfe virtutis magijhrum déclarât , & ad fa- 
ptentiœ ftudium maturè capeffendum hor- 
tatur. 

T Rojani belli fcriptorem , maxime Lolli , 
Dum tu déclamas Romte, Prænefte relegi : 
Qui , quid fitpulchrum , quid turpe , quid uti- 
le, quid non, 

Planiùs ac meliùs Chryfîppo & Crantore dicit. 
? Cur ita crediderim ( ni(i quid te detinet) audi. 
Fabula , quâ Paridis propter narratur amorem 
Græcia Barbariæ lento çollifà duellp » 
Stultorum regum ac populorum continet 
æftus. 

Antenor cenfet belli præcidere caufTam : 

10 Quod Paris , ut falvus regnet vivatque beatus , 
Cogi poiïe ncgat. Neftor componere lites 
Inter Peliden feftinat & inter Atriden. 

Hune amor , ira quidem communiter urit 
utrumque. 


Vers 4. Pleniùs. V. s. 6*. 

V» :o. Qaii Paris ? ut. V. 12 . Ptliidem . . , Atrtidtm. 
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EPITRE DEUXIÈME. 

A LOILIUS. 

Il lui montre qu'Homere enfeigne la vertu 
mieux que les meilleurs Philofophes , & 
il l'exhorte à s'adonner de bonne heure à 
l'étude de la fagejfe . 

Illustre Loliius , pendant que vous faites à 
Rome les premiers efïais de votre éloquence > 
je m’ainufe à Prénefte à relire Homere. Ce 
Poète eftàmon gré un plus grand maître de la 
Morale que Crantor & Chryfippe. Il expofe 
d’une maniéré beaucoup plus claire & plus 
perfuafïve la beauté & les avantages de la ver- 
tu, la laideur & les dangers du vice. Si vous 
n’avez rien à faire de plus important , je vous 
dirai les raifons que j’ai d’en juger ainfi. Ce 
Poème , où les amours de Paris engagent l’Eu- 
rope & l’Afie dans une guerre opiniâtre , n’eft- 
il pas un fidèle tableau des folles pafïions qui 
agitent également les Peuples & les Rois ? Du 
coté des Troiens , Anténor veut qu’on rende 
Hélène , pour retrancher la caufe de la guerre; 
de Paris déclaré que rien ne peut l’obliger d’a- 
cheter àceprix la paix & le bonheur du Roiau- 
me. De l’autre côté , Neftor s’emprefle d’ap- 
paifer les querelles d’Achille avec Agamem- 
non. Celui-ci eft dévoré par les feux de fon 
amour ; mais la colere les tranfporte l’un & 
l’autre , & les peuples font les victimes des fo- 


Digitized by Google 



3 6 Horatii Epistolarum. Lib. T. 
Quidquid délirant reges , pleduntur Achivi. 
U Seditione, dolis, fcelere, atque libidine, & ira, 
Iliacos intra muros peccatur & extra. 
Rurfum quid virtus & quid fapientia pofïït 
Utile propofuitnobis exemplar Ulyflen : 

Qui domitorTrojæ, multorum providus urbes 
20 Êt mores hominum infpexit ; latumque per 
æquor , 

Dum fibi , dumfociis reditum parat , afpéra 
multa 

Fertulit, adverfisrerum immerfabilis undis. 
Sirenum voces , & Circæ pocula nofti ; 

Qux fi cum fociis ftultus cupidufque bibiffet 
Sub domina merctrice fuiiïet turpis &excors ; 
Vixifiêt canis immundus , vel arnica luto fus» 
Nos numerus fumus, &fruges confumerenati, 
Sponfi Penelopæ , nebulonçs, Alcinoique 
In cute curandâ plus æquo operata juventus ; 
3° Cui pulchrum fuit in medios dormire dies, & 
Ad ftrepitum citharæ ceflantem ducere fom- 
num. 

Ut jugulent hominem furgunt de no&e latrof 
nés: , 

Ut teipfum ferves , non expergifceris ? Atqui 
Si nolis fanus , cures hydropicus : & nî 
35 Pofces ante diem librum cum lumine ; fi non 

Vers rj. Rursùs. V. 18. Ulyffim. V. 23. Circcs.' 
V. 28. Penelopes. V. 3 1. ceffaxum duceré curam 
ÿ. 32. Iiomines. V. 3+. noies , . .. entres. 

lies 
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lies de leurs Princes. Enfin & dans la ville & 
dans le camp on ne voit que révolte , que four- 
berie, que crime, que débauche , que fureur. 
Dans l’Od) ITée , Homere nouspropofe Ulyfie 
comme un modèle utile de vertu & de fagefie. 
Ce Héros, après avoir vu tomber Ilion fous 
fes coups , alla de ville en ville, toujours gui- 
dé par fa prudence , & obferva foigneufement 
les mœurs des Peuples où il pafla. Obligé de 
traverfer de vaftes mers , pour retourner en 
Ithaque avec les compagnons de fes vidoires, 
il fut plongé dans les plus grandes adverfitis , 
auxquelles fa vertu le fit toujours furnager. 
Vous fçavez ce qui eft dit des chants des Si- 
rènes & des breuvages de Circé. Si Ulyffe eût 
été aufli infenfé & aufli efclave de fes paflions 
que ceux de fa fuite , & qu’il eût bu fans pré- 
caution dans la coupe de cette Magicienne, en 
l’eût vu , comme ces bétes qui n’aiment que la 
fange & l’ordure , traîner une vie honteufe 
fous l’empire d’une infâme proftituée. Mais 
à quoi fommes-nous bons , nous autres , finon 
à boire & à manger ? femblables aux Amans 
de Pénélope ou aux Courtifans d’Alcinoiis , 
tous vrais débauchés , qui n’avoient d’autre 
occupation que celle de leurs plaifirs, & qui 
faifoient confifter tout leur bonheur à dormir 
jufqu’à midi , & à rappeller le fommeil fugi- 
tif au bruit des inftrumensde mufique.Quoi ! 
un voleur eft fur pied toute la nuit pour couper 
la gorge à quelqu’un ; & vous , quand il s’a- 
git de vous garantir des plus grands malheurs, 
rien ne peut vous tirer de ralfoupiftement 
où vous êtes plongé l Si aujourd’hui i que 
vous vous portez bien , vous ne voulez pas 
qu’on vous réveille ,du moins aiez foin qu’on 
Tome Fl. * D 
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Intendes animum ftudiis ac rebus honeftis; 
Invidiâ vel amore vigil torquebere. Namcur 
• Quælædunt oculum feftinas demcre ; fi quid 
Eft animum ,differscuranditempusin annum 
40 Dimidium fadi,qui coepit, habet.Sapere aude : 
Incipe. Qui redè vivendi prorogat horam , 
Rufticus expedat dum defluat amnis ; at ille 
Labitur, & labetur inomne volubilis ævum. 
Quæritur argentum , puerifque beata creandis 
4 Î Uxor , & incultæ pacantur vomere fylvæ. 
Quod fatis eft cui contingit , nihil amplius 
optet. 

Non domus & fundus , non æris acervus & auri 
Ægroto domini deduxit corpore febres , 

Non animocuras. Valeat poïïeiïor oportet, 
50 Si comportatis rebus bene cogitât uti. 

Quicupit aut metuit , juvat ilium fie domus 
ac res 

Ut lippum pidætabulæ , fomenta podagrum , 
Auriculas citharæ colledâ forde dolentes. 
Sinceram eft nifi vas , quodeunque infundis 
acefcit. 

JJ Sperne voluptates:nocetemtadolorevoluptas. 
Semper avarus eget : certum voto petefinem. 
Invidus alterius macrefcit rebus opimis : 
Invidiâ Siculi non invenere tyranni 
Majus tormentum. Qui non moderabitur ira» , 

Vers 3 5 . 6*. V. 3*. oculos . V. 4 6 . cui conti- 

git t hic mhiU Y. s 1. au.: rts, Y. 5 2 . podagrum. 
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le fafle quand vous ferez malade (1). Ce n’eft 
pas tout. Si après cela vous ne vous tenez dans 
une adivité continuelle , fi dès le grand matin 
vous ne vous faites apporter de la lumière 3c 
des livres, fi vous ne vous appliquez férieufe- 
ment à la connoifTance & à la pratique des ver- 
tus qui font l'honnéte-homme , vous devien- 
drez bientôt la proie de vos pallions , l’amour 
ou l’envie vous tourmenteront cruellement , 
& ne vous donneront pas un moment de repos. 
Vous efl. il entré quelque chofe dans l’œil ? 
vous l’ôtez àl’inftant: & vous différez des an- 
nées entières à guérir les maladies de votre 
ame ! Un ouvrage commencé eft un ouvrage 
à moitié fait. Efforcez-vous d’entrer dans le 
chemin de la vertu ; faites feulement le pre-* 
mier pas. Différer d’heure en heure à mener 
une vie réglée , c’eft'faire comme ce paifan , 
qui étant, dit-on , arrivé au bord d’une riviè- 
re , atten doit fottement qu’elle fût toute écou- 
lée, pour continuer fon chemin. Mais la ri- 
vière coule' encore , & coulera jufqu’à la fin 
des Siècles. Au lieu de chercher la SagelTe , on 
ne fonge qu’à amafler du bien ; on veut une 
femme qui nous apporte une ^roffe dot , & qui 
nous donne desenfans, pour établir une Mai- 
fon : on fait abattre des forêts , pour en mettre 
les terres en valeur. Cependant, que faut-il 
pour être heureux ? un néceffaire honnête , & 
rien de plus. Une maifon puiffante, une terre 
confidérablc, des monceaux d’or & d’argent, 
©nt-ils jamais rendu la fanté à un malade , ont- 
ils jamais banni les chagrins de fon efprit? Et 
fi l’efprit ou le corps ne font pas dans une bon- 
ne difpofition , peut-on jouir agréablement de 
(1) Quand Thydropifie fera formée. 

Dij 
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?o Infedum volet efle , dolor quod fuaferit ac 
mens , 

Dum pœnas odio per vim feftinat inulto. 

Ira furor brevis eft. Animum rege : qui niiî 
paret , 

ïmperatjhunc frenis,hunc tu compefce catenl. 
Fingit equum tenerâ docilem cervice magifter 
lS$ Ire viam,quâ monftret equesrvenaticus, ex quo 
Tempore cervinam pellem latrayit in aulâ , 
Militât in fylvis catulus. Nunc adbibe puro 
P edore verba , puer ; nunc te melioribus offer. 
Quo femel eft imbuta recens, fervabit odorem 
70 Tefta diu. Quod fi ceiïas , aut ftrenuus anteis ; 
Nec tardum opperior,nec præcedentibus infto. 

\ers6o.6* mens. V. 6$, quam monjlrat. 




■4 r 


ék 







Epïtres d’Horace. Epit. II. Liv. I. 41 
tant de biens que l’on a eu la peine d.’amaïïer ? 
Tous ces avantages de la Fortune ne fçauroient 
guérir un cœur troublé par le defir ou par la 
crainte. Je n’en fuis pas furpris. Un homme 
qui a les yeux brûlés par une humeur âcre , eft- 
il en état de goûter le plaifir que donnent de 
beaux Tableaux? Quel foulagement un goû- 
teux peut-il tirer des fomentations qu’on lui 
applique ? Et la Mufique a-t’elle des charmes 
capables de'flater des oreilles tourmentées par 
les douleurs d’un abcès ? D’où vient cela ? C’eft 
qu’un vafe qui n’eft pas bien net fait aigrir tou- 
tes les liqueurs qu’on y verfe. Fuiez la volup- 
té , elle coûte trop cher , la douleur en eft tou- 
jours le falaire. L’avare eft dans une indigence 
continuelle. Mettez des bornes à votre convoi- 
tife. Un envieux fe defteche en voyant la prof- 
périté d’autrui. Jamais les Tirans de Sicile 
n’inventerent de tourmensplus cruels que ceux 
que caufe l’envie. Celui qui ne fçait pas mo- 
dérer fa colere fe repentira tôt ou tard d’avoir 
trop écouté fon relfentimem, & d’avoir voulu 
par une violence précipitée alfouvirune haine 
qui ne fe croit jamais allez vengée. La colere 
eft un accès de fureur. Rendez-vous maître 
de cette paillon* Elle eft , ou votre efclave , ou 
votre tiran. Il faut lui donner un frein , & la 
mettre à la chaîne. Un écuier drefle un jeune 
. cheval à obéir à la main qui le guide. Un chien 
de chalfe court alfaillir les bétes fauves au 
milieu des forêts, mais on l’a exercé aupara- 
vant dans une cour à japper après une peau de 
cerf. Maintenant donc , mon cher enfant , que 
les paflîons n’ont point encore fait couler leur 
• poifon dans votre cœur, rempliftez-vous bien 
de ces maximes , & Îailïez-Yous conduire à des 
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Maîtres plus lurs. Un vaiflfeau conferve long- 
tems l’odeur de la première liqueur qu’on y 
verfe. Au refte , hâtez-vous , ne vous hâtez, 
pas; je n’en irai, ni plus vite, ni plus lente- 
ment, dans le chemin de la vertu où je vous ap- 
pelle. 


REMARQUES. 

LOllius , qui lut Conful en 733 , comme on 
l’a vu fur l’Ode Ne forte credas , eut deux fils ; 
dont l’un, mais on ne fçait lequel, parvint en- 
fuite au Confulat , & fut pere de l’Impératrice 
Lollia Paulina. C’eft à l’ainé de ces deux frè- 
res qu’Horace adreiïa cette Epitre , où , en lui 
propofant de quelle maniéré il' faut lire Ho- 
mère, il lui donne d’excellens préceptes, pour 
le précautionner contre l’envie, l’avarice , la 
débauche & la colere. Ce fentiment , qui eft 
celui du Cardinal Noris , a éprouvé la contra- 
diction de M. Dacier, par cette feule raifort 
que tout ce qui eft dit ici de Lollius convient 
parfaitement au caradere connu de Lollius le 
pere. Je ne fçais comment ce fçavant Acadé- 
micien s’eft laifle féduire à une preuve auflï 
foibleque celle-là. Lollius paiïbit encore pour 
un très-honnête homme en 752, qu’Augufte 
l’envoia en Orient avec Caius Céfar fon petit- 
fils , pour apprendre la guerre à ce jeune Prin- 
ce : & fon vrai caradere ne fut connu , de l’a- 
veu de tous les Hiftoriens, qu’en 754, c’eft- 
à-dire huit ans après la mort d’Horace. A cet- 
te raifon, qui eft fans répliqué, j’en ajoute 
une autre prife de la Pièce même, où ü y a 
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des chofes qui préfentent naturellement l'idée 
de Lollius le fils, & nullement celle du pere. 
On trouve ici d'excellentes inftrudions , pour 
montrer comment on doit profiter de la lectu- 
re des grands Poètes , & fur-tout d’Homere. Je 
crois fort vraifemblablement que cet ouvrage 
eft de 72 j ou de 726, comme on le verra fur le 
vers foixante-fept. 

Vers 1. Maxime Lolli.~\ C’eft-à dire , le plus 
grand, l’aîné des deux freres. Il eft parié du 
cadet au foixante-troifiéme vers de lEpitre Si 
bene te novi. 

2. üum tu déclama .r R omæi ] Les jeunes gens 
de qualité fe faifoient un honneur de fréquen- 
ter le Barreau , & de plaider les caufes des par- 
ticuliers : mais avant que de s’expofer au grand 
jour , ils avoient grand foin de s'exercer fur 
desfujets feints, fous des Maîtres habiles , dans 
l’art delà déclamation & de l’Eloquence. De- 
clamare a eu ces deux lignifications chez les 
Latins. Ici il faut le prendre dans le dernier 
fens. Mais quelque fens qu’on y attache , quel- 
le apparence d’appliquer ceci à Lollius le pe- 
re ? En quelle fituation le prend rons-nqus pour 
cela ? Sera-ce depuis la journée d’A&ium , ou 
dans les années précédentes ï Peu après cette 
bataille , qui fe donna en 723 , je vois Lollius 
déjà honoré de la confiance d’Odavien, & 
emploié aux négociations les plus importantes. 
Depuis ce tems-là il fut toujours occupé , foit 
à ménager les intérêts de l’Empire auprès du 
Roi Amintas , foit à gouverner la Galacie, 
foit à remplir les fondions duConfulat, foit 
à faire la guerre en Thrace , en Germanie , & 
en Syrie. Parmi tant d’occupations , qui fe 
fuccéderent les unes aux autres, eut-il le.temj 
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de s’amufer à Rome à faire parade de fon élo- 
quence ? Si on le prend avant la bataille d’Ac- 
tium , il pouvoit encore être jeune , mais Ho- 
race l’étoit du moins autant; & lui convenoit- 
il alors de donner des inftrudions à Lollius & 
de l’appellerun enfant, puer , comme nous le 
verrons au foixante-huitiéme vers? Enfin Lol- 
iius ctoit-il dès l’âge de feize ans un envieux, 
un débauché, un avare, un emporté? & eft-il 
poffible qu’Horace fût le feul à démêler fi-tôt 
les vices dont Lollius déroba pendant plus de 
trente années la connoifTance aux yeux les 
plus clairvoians de la Cour d’Augufte ? Cer- 
tainement dès le début de la Pièce le fens na- 
turel attache uniquement nos regards fur le 
jeune Lollius. J’ai parlé de Prénelte fur l’Ode 
Defcende cœlo. 

4. Planiùs. ] C’eft la leçon du Scholiafte , 
de près de la moitié des manuferits , & de plu- 
fieurs excellentes éditions tant anciennes que 
nouvelles. Il s’agit ici d’exemples, & les exem- 
ples applaniffent les difficultés qui fe rencon- 
trent dans l’obfervation des préceptes. Meliiis 
eft pour la perfuafion , & c’eft un autre avan- 
tage des exemples. Les préceptes inftruifent, 
mais à proprement parler ils ne perfuadent 
point. Chryfippe eft déjà connu par ce que j’en 
ai dit fur les Satires. Crantor fut difciple 
de Xénocrate , & un des plus iliuftres éleves 
de l’Ecole des Académiciens. Cicéron en fai- 
foit beaucoup de cas ; & Pline nous allure 
dans la Préface de fon Hiftoire , que l’Orateur 
Romain avoit fait ufage des principes de ce 
Philofophe dans fes livres delà Confolation.il 
étoit natif de Sole , ville maritime de Cilicie , 
aujourd’hui Paléfoli. Il traitoit d’opinion ima- 
ginaire 
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§ inaire cette apathie ou infenfibilité dont les 
toiciens fe faifoierrt tant d’honneur, & qui, 
pour ainfi dire , deshumanife l’homme , en le 
dépouillant de tous fes fens. 

j. Cur itci crediderim , &c. ] Horace , dit 
Moniteur Dacier, parle iciàLollius, comme 
à un jeune homme qui n’a pas beaucoup d’ex- 
périence ni beaucoup d’étude , & à qui par 
conféquent ce qu’il vient de dire d’Homere 
devoit paraître nouveau. De-là notre Critique 
conclut que cette Epltre s’adrefle à Lollius le 
pere, & moi j’en conclus qu’elle nepeuts’a- 
drefler qu’à Lollius le fils. Le Poëte n’a pu 
en aucun tems tenir au premier un pareil lan- 
gage*, . 

8 . Commet œflus. ] Ce mot eft d'une grande 
énergie , il eft pris des flots de la mer , qui 
font dans une agitation contirueile. Mais ce 
que dit ici Horace n'eft pas feulement vrai de 
l’Iliade , & de tout autre Poème , foit Epique , 
foit Dramatique : il n’eft guéres d’Hiftoire 
dont on ne puifle dire la même chofe , ce n’eft 
fouvent qu’un tiftîi des folies que la paflijn 
fait faire aux Princes & aux Peuples. Il a été 
parlé fur les Odes de Paris , de Neftor, d’A- 
chille &d’Agamemnon. Anténor fut un Prin- 
ce Troien, recommandable par fa fagefle & 
par fa valeur. Quelques-uns le font neveu de 
Priam. 

10. Quod Paris , &c. ] C’eft-à-dire, ad 
qund Paris negat fe pofe cogi , eiiam ut faims 
regnet , &c. Ce quocf eft relatif à belli prœ- 
ciaere caujlàm. Ceux qui rompent cette liai- 
fon naturelle en lifant quid Paris ? donnent 
à la penfée je ne fçais quel to.;r afferîé , 
qui paroit être l’ouvrage d’un jeune Grani- 
Tome VI, * E 
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mairien. Une des premières éditions de Ve-' 
nife , & deux des meilleures qui aient, paru 
depuis ont confervé le texte tel que je le re- 
préfente. 

1 3 . Hune amor , ira quidem , &c. ] Je ne fçais 
d’après quel Auteur Horace exclut l’amour 
du caradére d’Achille. Sûrement ce n’eft pas 
d’après Homère. Le Poète Grec donne le dé- 
menti au Poète Latin. C’eft au neuvième li- 
vre deTIliade , vers 341 , où Achille fait l’a- 
veu de fa paflion pour Briféis. Toute captive 
qu’elle étoit, dit il , je l’aimois tendrement; 
ego hanc amabam ex animo , quamvis bello cap - 
teinr. Ce n’eft pas non plus d’après Sophocle , 
qui avoit mis fur le Théâtre d’Athènes les 
amours d’Achille , dans une Pièce fatirique , 
dont les Anciens font fouvent mention. Ovide 
fuppofe cet amour dans toute fa Lettre de Bri- 
féis à Achille : & il parle au fécond livre des 
Triftes d’un certain Poète de fon tems , qui 
avoit remis fur le Théâtre Achille amoureux, 
V. 4ii* 

J Vec nocet auElorï , mollem quifecit Achillem , 
Infregijfe fuis fortii facla modis. 

f roperce , dans l’Elégie Eripitur nobis , a dit ; 

Omnia formofam propter Briftida pajfus , 

Tantus in crcpto fievit amore dolor ! 

C’eft aufli le fentiment de Plutarque au Livre 
de audiendis Poëtis , page trente- troifiéme. En- 
fin Horace luirmême dans fes Odes * nous re- 
préfente Achille épris de la beauté de Briféis; 
ferva Briféis niveo colore movit . Achillem. On ne 
peut nier que notre Poète ne foit tombe en 

{ pans l’Ode Ne fit encillœ. 
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contradidion avec lui-mcme. Monfieur Da- 
cier a cru le juftifier , en difant que dans l’O- 
de il parle en Poète galant , & que dans cette 
Epître il parle en Philofophe. Quoiqu’il en 
foit de cette raifon qui ne me paroît pas fuf- 
fifante pour la décharge d’Horace, lefçavant 
Académicien ne s’en eft pas tenu là ; il a en- 
trepris de prouver par Homère même, que 
Briféis ne fut point aimée d’Achille ; ce qu’il 
ne prouve point , & ce qui eft formellement 
contredit par les paroles que j’ai citées du 
Poète Grec. 

14. Quidquid délirant reges , &c. ] C’eft une 
vérité , que ceux qui ont la confiance des Sou- 
verains ne fçauroient trop leur repréfenter. 
Les vertus & les vices des Princes n’ont point 
de petites conféquences ; c’eft de -là que dé- 
pend le bonheur & le malheur des Peuples. 
Combien les brouilleries d’Achille & d’Aga- 
racmnon , combien l’ambition d’Alexandre , 
de Céfar & de Pompée , d’Augufte & d’An- 
toine , n’ont-elles pas fait couler de fang ? 
Combien a-t’on vu dans tous les Siècles de 
millions d’hommes immolés à la paflion des 
Rois dans des guerres injuftes ? Qu’on juge 
par-là fi ces Conquérans ont mérité d’être mis 
au nombre des grands hommes. La véritable 
grandeur peut-elle être le prix de l’injuftice 
& du brigandage ? 

17. Rurfum quid virtus. ] Un manufcrit & 
deux excellentes éditions ont confervé cette 
leçon , qui décharge Horace d’une mauvaife 
confonance que formoit le voifinage de tut- 
fus & de virtus. 

iz. Immerfabilis."] Ce feul mot fuffit pour 
faire l’éloge d’UlylTe, Inyefti de tous côtés 

E ij 
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par les flots de l’adverfité , il n’a pu en cttô 

fubmergé. _ . 

zj. C.ircœpocula .] Les Latins ont dit tantôt 
Circe, Penelope, Helene , fuivant la terminai- 
fon Greqne ; & tantôt Circa , Penehpa , Helena , 
en donnant à ces noms une ttrminaifon La- 
tine. Horace les a emploiées l’une & l’autre , 
félon qu’elles pouvoient donner plus de grâce 
à fes vers. Ici Circes auroit été mal placé 
après voces. Le6 anciens Grammairiens & les 
Copiftes s’y font Couvert trompés , & ont mis 
indifféremment une terminaifon pour une au- 
tre. Nous avons parlé ci-devant des Sirènes 

& de Circé. «... " 

24. Stultus , cupidufque. ] C’eft-à-dire , ut flul- 
tus G- cupidus. Ulyfle , avant de boire du breu- 
vage que Circé lui préfenta , fe fervit du pré- 
fervatif que Mercure lui avoit donné; il prit 
d’une plante qu’Homére appelle Moly , & dont 
la vertu étoit fouveraine contre les enchan- 
temens. Il eft bon cependant de remarquer 
que le Poète Latin embellit ou plutôt corri- 
ge le Poète Grec. Ulyfle après avoir pris du 
Moly ne laifla pas de fe livrer à fa palfion 
en Succombant fous les attraits de Circé. 
Mais ç’eft un des endroits où Plutarque dit 
qu’Homére auroit pu dire quelque chofe de 
jnieux *. 

27 . Nos numerus furr.us. ] Horace , pour mon- 
trer quel fond d’inftrudion nous trouvons 
dans les Poèfiesd’Homére , commence à faire 
l’application des exemples que nous propofe 
le Pocte Grec. Ce qui lui donne occafion d’en- 
trer dans un détail de morale également pref- 
fant & inftrudif. Numtrus eft ici pour ce que 

« Au livre de auiiendis Poé'q'j , page 20» 
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Inoùs dirions un O en chiffre, un homme dont 
on ne fait aucun compte , qui ne fert qu’à fai** 
re nombre. 

28. AlcinoijuventuSi ] Âlcinoüs regnoitdans 
l’Ifle des Phéaciens , aujourd’hui Corfou , pn>> 
che des côtes de l’Albanie, à l’entrée du gol- 
fe de Venife. 

3 r. Cejfantem ducere fomnum. ] C’eft-à-dire , 
fomnum tardantem adiicere , invitare. Monfîeur 
Bentlei a l’honneur d’avoir rétabli le texte 
dans fa première pureté, fomnum s’eftconfer- 
vé dans quatre ou cinq manufcrits , & trois 
des premières éditions portent cejjàma.m , qui 

E aroit n’ètre qu’une altération de cejjàntcm. 

’expreffion eil fort Latine : Horace a dit 
ailleurs précifément dans le meme fens qu’i- 
ci pocula fomnos ducentia. La leçon ordinaire 
cejfatum ducere curant , qui a tant plu à quel- 
ques-uns de nos Commentateurs , eft obfcure , 
& ne fçauroit former aucun fens raifonnable , 
comme le Critique Anglois l’a fort bien mon- 
tré. J’ai mis au vers fui vant hominem , & non 
pas homines , & oculum au lieu d 'oculos au vers 
trente- huitième ; & j’ai fuivi en cela tout ce 
qu’il y a de plus anciens manufcrits. 

34. Si nolis f anus , cures hydropicus. ] Tout ce 
morceau-ci avoit été étrangement maltraité 
par les anciens Grammairiens , comme on 
vient de le voir. Voici encore une reftitution 
que je fais au texte , après un grand nombre 
des plus vieux manufcrits , & deux des pre- 
mières éditions, Le fens de l’expreffion eft » 
fi nolis fanus expsrgifci , cures expergifd hjdro- 
picus; ce qui a une liaifon naturelle avec le 
vers précédent & le vers fuivant : avantage 
qui ne fe trouve point dans la leçon des Edi- 
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ieürs , fi noies fanus , curres kydropicus. L’hy- 
dropifie fe doit prendre ici non-feulement 
dans un fens général pour toute autre mala- 
die > mais encore dans un fens métaphorique 
pour la mollelfe & les autres vices dont il eft 
parle dans la fuite. Au relie Horace donne 
a entendre que celui à qui il écrit eft encore 
- l ar i us ’ Ç eft-a-dire exempt des vices contre 
Jefquels il veut le prémunir ; ce qui ne fçau- 
roit convenir à Lollius le pere , qui félon la 
nippoution de Monlîeur Dacier , paroilToit 
déjà porte à la jaloulie , à l’avarice , à la dé- 
bauche , & à l’emportement. 

y 2. Podagrum. ] Ce mot, qui fe trouve enco- 
re dans d’autres Auteurs , avant & après Ho- 
race , a été défiguré dans les manufcrits mê- 
mes , & changé en podagram , qui eft plus com- 
mun. Les auteurs de l’altération n’ont pas 
remarqué que les autres exprelTions du Poète, 

* t”j : l PP um * üuriculas , ne lignifient point la 
maladie , mais la perlonne ou la partie mala- 
de. Sur cek Monlîeur Bentlei n’a point fait 
difficulté de mettre podagrum dans le texte , 

& il me paroît qu’il a raifon. 

? 5 . Sperne voluptates. j Cette proportion ne 
doit point fe détacher des mots fuivans , qui 
la modifient. C’eft la vraie doéfrine d’Epicu- 
re , qui veut qu’on s’interdife les plaifirs nui- 
nbles, c’eft-à-dire , qui traînent après eux le 
dégoût , la honte, la douleur. 

ï8. Sicu/i tyranni. ] Lelbos , Athènes , & la 
Sicile ont eu plufieurs Tyrans ; mais ces der- 
niers fe font particuliérement rendus odieux 
par leur cruauté. De ce nombre étoient Pha- 
laris, Denis, Oc. 

do. Volor ac mens. ] C’eft pour dolor mentis 
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îa douleur que caufe le reffentiment ; car 
mens a ici cette lignification , comme c’eft 
aiïez l’ufage des Poètes. 

6< f. Quâ monjlret eques. ] Trois de nos meil* 
leures éditions ont rappelle des manufcrits 
cette leçon, qui eftd’un tour poétique & élé- 
gant. 

67. Nurtc adlibe puro peftore verba , puer. ] 
Horace écrit à un enfant , puer , c’eff- à-dire ; 
qui étoit au-defïous de dix-fept ans; il dit que 
fon cœur n’avoit point encore fenti les pre- 
mières imprefïions du vice , puro peftore , com- 
me il l’a appelle fanus quelques vers aupara- 
vant; enfin il le compare à un vaifleau tout 
neuf , où l’on n’a encore verfé aucune liqueur. 
Certainement ces expreflions ne fçauroient 
convenir^n aucun fens à Lollius le pere , qui 
n’étoit plus un enfant quand notre Poète fit 
fes premières Pièces. C’eft donc une nécefifi- 
té de reconnoître ici le jeune Lollius , celui 
même qui accompagna Augufte à la guerre 
d’Efpagne en 517 , à l’âge de feize ans , com- 
me nous le verrons dans l’Epître Si benz te 
noi'i. Il eft tout naturel d’attacher la datte de 
celle-ci à l’année 71$ ou 71 6, un ou deux ans 
avant qu’il quittât Rome , pour faire fa pr^ • 
miere campagne. 

71. Ce£as. 1 C’eft-à-dire , remijfè Cr* ofcitanter 
agis : car ce(jare ne fignifie pas toujours de- 
meurer dans l’inaétion , comme il paroît par 
plufieurs exemples de Térence, de Virgile & 
de Phèdre. 

Æ 

E iv 
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EPISTOLA III. 

AD JULIUM FIORD». 

J Qjtœdam de Tiberio ac fuis tpjius amicis per- 
contatus , Florum ad fapientiee ftudium 
tohortatur. 

J U l i Flore , quibus terrarum militet oris 
Claudius Augufti privignus , fcire laboro. 
Thracane vos , Hebrufque nivali compede 
vinftus , . 

An fréta vicinas inter currentia terras; 

5 An pingues Afiæ campi collefque morantur ? 
Quid ftudiofa cohors operum ftruit ? hccquo-, 
que euro. 

Quis fibi res geftas Augufti feribere fumit ? 
Bella quis & paces longum diffundit in ævum ? 
Quid Titius , Romana brevi venturus in ora ? 
§ oPindarici fontis qui non expalluit hauftus , 
Faftidire lacus , & rivos aufus apertos ; 

Ut valet ? ut meminit noftri fidibufne Latinis 
Thebanos aptare modos ftudet , aufpice Mufâ ? 
An tragicâ defævit & ampullatur in arte { 

J 5 Quid mihi Celfus agit ? monitus , multùmque 
monendus, 

-Vers 4. turrts. V. 6 . hxc quopie» 
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EPITRE TROISIÈME. 

A JULIUS FLORUS. 

Il lui demande des nouvelles de Tibère & de 
Jes amis , & il l'exhorte à ï étude de la 
fagelfe. 

FLok„ S , je fuis fort en peine de fçavoir 
où eft à préfent l’armée de Tibère (1). Cam- 
pe-t’elle dans la Thrace , près de l’Hèbre , qui 
doit être encore tout entrepris de glace ? 
N’eft-elle point occupée à pafler ce rapide 
détroit , qui fépare Sefte & Abyde ? Sejourne- 
t’elle déjà dans les fertiles plaines ou fur le* 
agréables coteaux de l’Afie ? Je ferois bien 
aife auflî de fçavoir quels ouvrages nous pré- 
parent les Sçavans , qui font à la fuite de ce 
jeune Prince. Qui d’entr’eux fe charge d’é- 
crire les aétions d’ Augufte ? Qui eft ce qui en- 
treprend de tranfmettre aux Siècles à venir 
l’Hiftoire de fes Guerres & de fes Traites de 
Paix ? Comment fe porte Titius ? Penfe-t’il 
un peu à moi ? Ce Pocte dédaignant les rou- 
tes battues n’a point tremblé d’aller fur les 
pas de Pindare puifer dans la même fource. 
Quelle nouvelle Pièce va-t’il livrer aux ap- 
plaudiffemens de Rome ? Sûr de la faveur des 
Mufes , tâche-t’il d’imiter en notre Langue 
les accens lyriques du Poète Thébain ? ou 
s’efforce-t’il d’étaler fur la Scène les fureurs 

(0 Beau-fils d’ Augufte. 
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Privatas ut quxrat opes, ac tangere vitet 
Scripta, P alatinus quæcunque recepit Apollo* 
Ne fi forte Tuas repetitum venerit olim 
Grex avium plumas, moveat cornicula rifum 
2 ° Furtivis nudata coloribus. Ipfe quid audes ? 
Quæ circumvolitas agilis thyma ? Non tibi 
parvum 

Ingenium,non incultumeft ac turpiterhirtum; 
Seu linguam cau/fis acuis , feu civica jura 
Refpondere paras: feu condis àmabile carmen , 
Prima feres ederaê viâricis praemia. Quod fi 
Frigida curarum fomenta relinquere poffes; 
Quo te cœleftis fapientia duceret, ires. 

Hoc opus , hoc ftudium parvi properemus & 
ampli. 

Si patriæ volumus , fi nobis vivere chari. 

50 Debes hoc etiam refcribere ; fi tibi curæ eft 
Quantæ conveniat Munatius ? an male farta 
Gratia nequicquam coit, ac refcinditur ; & vos 
Seu calidus fanguis , feu rerum infcitia vexât , 
Indomita cervice feros ? Ubicunque locorum 
Vivitis , indigni fraternum rumpere fœdus, 
Pafcitur in veftrum reditum votîva juvenca. 

Vers 16. 6 * tangere. V. 22. nec turpiter. 

iV. 30. fit tibi curæ. V. 32. b" refcinditur s* at vos. 
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& la majefté delà Tragédie ? A quoi Celfus 
pafle-t’il fon tems ? Je l'ai fouvent averti ÿ 
& je l’avertirai encore plus d’une fois, de met- 
tre en ufage lesrichefles qu’il trouve dans Ion 
propre fond., & de ne point parer fes écrits de 
ce qu’il a remarqué de beau dans les Livres 
de la Bibliothèque Palatine ; de peur que fi 
une fois les oifeaux viennent fondre fur la 
pauvre corneille & reprendre les plumes 
qu’elle leur a volées , elle ne fe trouve dé- 
pouillée de fes parures empruntées , & ne de- 
vienne la Fable de tout le monde. Et vous 
n’entreprenez-vous point quelque ouvrage ? 
Sur quelles fleurs voltigez-vous , comme l’a- 
beille pour compofer Ion miel? Vous avez 
beaucoup d’efprit, de fqavoir , & de politeiïe : 
& vous ne faites pas moins éclater ces talens 
quand vous donnez votre avis fur une affaire,' 
que quand vous plaidez dans le Barreau. Pour 
peu que vous vous laiflïez attirer aux char- 
mes de la Poefie , vous enleverez fans difficul- 
té les premières couronnes. Avec tous ces 
avantages , fi vous pouviez renoncer à cer- 
tains attachemens , qui ne font qu’irriter vos 
paffions , vous iriez aufli loin que la Sagefle 
pourroit vous mener. Elle mérite tous nos 
empreflemens, cette divine Sagefle : tous tant 
que nous fommes, petits & grands , nous de- 
vons en faire notre étude & notre occupation , 
fi nous voulons vivre heureux , & nous ren- 
dre utiles à notre Patrie. Vous m’obligerez 
aufli de me mander fi vous avez pour Mu- 
natius les fentimens de tendrefle que vous de- 
vez avoir. Votre réconciliation a-t’elle été 
bien cimentée ? ne fe dément-elle point ? Sui- 
vriez-vous encore l’un & l’autre les fougues 
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d une animofite opiniâtre, qui ne vient qus 
d un emportement de jeunefle ou de votre 

Ï eu d’expérience ? Ce feroit bien dommage. 

.es bonnes qualités qui vous unirent autre- 
fois comme deux freres , méritent que vous 
ne rompiez jamais une fi belle union. Mais 
en quelque endroit que vous foïez tous d ux , 
je nourris une géniife, que j'ai fait vœu de 
facrifier à votre retour. 


REMARQUES. 

N O u s avons déjà dit que Florus étoit en 
73 1 la fuite- de Tiberé dans la Dalmatie. 
Ce Prince continua les années fuivantes à vi- 
siter & à regler les Provinces d’Orient, juf- 
qiu’à ce qu’il reçût ordre de conduire fes trou- 
pes en Arménie en 754 , pendant qu’Augufte 
fe difpofoit de fon côté à venir fondre fur les 
Parthes par la Syrie. Horace nous marque 
ici la route quedevoit tenir Tibère au travers 
de la Thrace , de l’Hellefpont , & de l’Afie 
Mineure ; & ce qu’il dit s’accorde tout-à-fait 
avec ce que rapporte Velleius Paterculus. 
Ainfî cette Pièce eft comme un monument 
public > qui a de quoi intèrefler par cet endroit» 
A ne la confidérer que comme une lettre par- 
ticulière , elle préfente dans fa brièveté tout 
ce qu’il faut pour faire plaifir , du naturel , 
de la critique , de la morale , des fentimens , 
des caraéèéres. Florus avoit fait des reproches 
à Horace, de ce qu’il ne lui écrivoit. point : 
Horace, pour prendre fa revanche avec avan- 
tage , a grand foin d’accumuler un bon nom- 
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bre de petits détails , foit publics , foit domes- 
tiques , qu’il auroit Souhaité d apprendre de 
Son ami. Il eft tout naturel de fixer la date de 
cette Pièce à l’année 733 , & je ne vois rietji 
qui puifle s’y oppofer. 

Vers 3. Nivalï compede vinâius.'] Le fieurt 
étoit couvert de glace , & la glace étoit char- 
gée de neige. Nous avons parlé ailleurs de la 
Thrace , de l'Hèbre , & de ce détroit de l’Hel- 
lefpor.t, aujourd hui les Dardanelles. 

4. l/iunus inter currentia ternis ] La tour de 
Sefte fur le bord de l'Hellefpont du côté de 
l’Europe a donné lieu de croire qu’il y en 
avoit une pareille à Abyde fur l’autre bord 
du côté de l’Afie ; & les Çopiftes ou Gram- 
mairiens n’ont point fait de difficulté , fur l’o- 
pinion populaire , de mettre ici turr:s. Mon- 
iteur Dacier nous allure que du tcms de Mu- 
fée ces deux tours fubfîftoient ; cependant 
toute l’Antiquité ne dit pas un mot de la pré- 
tendue tour d’Abyde , & Mufce lui-meme ne 
fait mention que de la tour de Selle. C’eft 
donc avec raifon que trois fçavans Critiques , 
fur 1 autorité de quatre man jfcrits , ont remis 
terras en pofleflion de fon ancienne place. Ce 
mot ne fçauroit être l’ouvrage des Grammai- 
riens. 

9. Quid Ti'lur. ] Monfieur Dacier prétend 
en vaiu que ce Titius eft le môme que Septi- 
mius , dont il a déjà été parlé en plus d’un en- 
droit. Mais quel qu’il fût, il y a apparence 
qu’il étoit encore jeune , comme la plupart de 
ceux qui fu 1 voient Tibère , & qu’il étoit fils 
de ce Titius , qui tua je jeune Pompée à Mi- 
let en 7 1 9. Si cela eft , il étoit petit neveu dq 
Munatius Plancus, 
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10. Pindarici fonds, &c. ] L’expreffion eil 
marquée , pour ainfi dire , au coin meme du 
Poète Thébain. Horace trouve que Titius 
avoit une fermeté d’ame non commune , pour 
avoir ofé à fon âge attacher fa vue fur Pin- 
dare fans filler les yeux. C’eft qu’Horace 
avoit de ce Poète bien d’autres idées que n’en 
ont certains Critiques de notre tems. 

11. Faflidire lacus, &c. ] Grande leçon pour 
nos jeunes Poètes. On ne fçauroit commencer 
de trop bonne heure à fe former furies grands 
modèles. C’eft ce que fit Titius, & fes pro- 

{ frès furent fi rapides que fes premiers eflais 
yriques méritèrent d’Horace un éloge qui fe- 
roit honneur à un Poète confommé. Nous 
avons parlé de Pindare fur les Odes. 

. 14. Defotvit & ampullatur. ] Le premier de 
ces deux mots marque les pallions qui doi- 
vent régner dans la Tragédie , & le fécond 
marque la grandeur & la majefté du ftile qui 
lui eft propre. 

if. Quia mihi Celfus agit ? ] C’eft Celfus Al- 
binovanus , Sécrétaire de Tibère , comme nous 
le verrons fur l’Epître Celfo gaudere. On pré- 
tend que c’eft le même que Pédo , à qui Ovide 
écrivit du P ont , & qui avoit entrepris de faire 
la Théfeide : on met aufti fur fon compte deux 
anciennes Elégies , qui nous reftent fous le 
nom de Pédo Albinovanus , l’une fur la mort 
de Mécène , & l’autre fur la mort de Drufus: 
mais il pourroit bien fe faire que Celfus Al- 
binovanus ne feroit pas le même que Pédo , 
& Pédo Albinovanus pourroit bien aufti être 
différent de l’un & de l’autre. Ce ne feroit pas 
la première fois que l’on a fondu deux & trois 
perfonnes en une feule , comme on a partagé 
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quelquefois une feule & même perfonne en 
deux & trois autres. 

16. Privatas ut qucerat opes. ] L’avis eft im- 
portant; & s’il étoit plus fuivi, on verroit moins 
de ces larcins. littéraires qu’Horace reprochoit 
à Albinovanus. On ne fçauroit trop lire les 
Auteurs qui font dans une eftime univerfel- 
le ; on ne fçauroit trop s’étudier à prendre le 
lourde leur efprit, la jufteiïe de leurs pen- 
fées , le goût de leur compofition , la beauté 
de leur ftile , & la pureté de leur élocution. 
JVIais la produdion doit fe faire à nos frais , 
c’eft de notre fond qu’il faut tirer les richef- 
fes dont nous voulons nous parer. On a déjà 
vu Fur la Satire Eupolts atque Cratinus, que 
J’on mettoit les ouvrages des Poètes dans la 
bibliothèque d’Apollon Palatin. Le petit trait 
de la Fable qu Horace applique à Celfus eft 

{ >ris d’Efope , le Poète Latin a feulement mis 
a corneille au lieu du geai. 

21. Non tibi parvum ingenium , &c. ] V oilà un 
bel éloge » mais bien adroit. Horace loue Flo- 
rus par les endroits les plus flateurs , mais c’eft 
pour le difpofer à des avis utiles pour fon re- 
pos & pour fon honneur. 

z 6 . Frigida curarum fomenta. ] Il ne dit point 
quéls étoient ces attachemens ; mais Florus 
ne pouvoit les ignorer , & cela fuffifoit pour 
donner lieu à des réflexions profitables. Un 
mot jetté avec ménagement par un ami fait 
ordinairement plus d’impreffion que de longs 
raifonnemens de morale. 

17. Quo te coelejlis fapientia , &c. ] De com- 
bien de jeunes gens pourroit-on dire la même 
jchofe! Avec les plus heureufes difpofitions du 
inonde ils viennent à rien , ils traînent une 
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vie obfcure , dans l’oifiveté , dans la molIelTe, 
dans l’ennui; inutiles à l’Etat, à leur Famil- 
le, à eux-mémes , ils difparoilfent enfin de 
deflus la terre comme s’ils n’y étoient jamais 
venus. A quoi ne feroient-ils pas en droit d’a£ 
pirer , s’ils avoient le courage de rompre cer? 
tains attachemens de jeunelle qui les flétrif- 
fent & les perdent ? 

30 .Si tibi curæ eft , &c. ] Les méfintelligen- 
ces font prefque inévitables entre les meilleurs 
amis, il faut du moins faire en forte qu’elles 
foient rares & de peu de durée. C’eft dans ces 
occafions qu’il eft avantageux de céder quel- 
que chofe pour le bien de la paix : on n’v perd 
rien , & l’on n’en eft que plus eftimé des hon- 
nêtes gens. Quelle honte, qu’une amitié bien 
alfortie vienne à fe rompre pour un ridicule 
point d’honneur, pour un mot échappé fans 
deffein , pour un mauvais rapport , quelque- 
fois pour moins encore que tout cela ! J’ai 
fuivi ici la leçon autorifée par les manufcrits 
& par d’habiles Commentateurs. Sit tibi curæ , 
qui paroitdans quelques éditions, & que Lam- 
bin a honoré de fon futfrage , ne peut fe fouf- 
frir; à moins qu’on ne lile aufti coeat & reft- 
cindatur dans le vers fuivant , ce qui eft ab- 
furde. 

3 1 . Munatiua. ] Les Commentateurs conjec- 
turent avec allez d’apparence que ce Muna- 
tius ctoit fils de MunatiusPlancus , à qui Ho- 
race s'adrefte dansl’OJe Albur ut nbfcuro. Le 
pere fut Conful en j\z , & le fils en 7 66. On 
ne fçait pas quel fujet avoit brouillé enfemble 
Florus & Munatius; mais de la maniera dont 
Horace en parle , il paraît qu’il y avoit du 
mal-entendu , avec beaucoup de vivacité & 

d’entêtement 
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d’entêtement de part & d’autre. Des amis 
communs les avoient raccommodés , mais 
l’ordinaire de ces raccommodemens eft d’être 
aufli peu durables qu’ils font peu fincéres. 

33. Stu rerum infcitia vexât. ] C'eft à-dire , 
rerum humanarum & commuais vitœ infcitia. Té- 
rence a dit de même , adolsfcentulos imperitos 
rerum ; & Cicéron , homo O humanitatis expers 
tf vitœ commuais ignarus. Faute d’expérience 
& d’ufage du monde , les jeunes gens man- 
quent fouvent auxbienféances & font des con- 
tretems qui donnent quelquefois occafion à 
de grandes brouilleries. 

35. Indigni fraternum rumpere fcedus. ] Cela 
ne veut pas dire que Florus & Munatius étoient 
véritablement freres, comme l’a entendu Mon- , 
fieur Dacier. Il n’y avoit alors à Rome qu’Au- 
gufte qui portât le nom de Jule , ainlî que je 
l’ai dit ailleurs. La maifon des Jules étoit 
fort diftinguée de celle des Munatius , & il ne 
paroît nulle part que celle-ci ait jamais porté 
le furnom de Florus. L’expre/Iion d’Horace 
marque feulement que Florus & Munatius 
avoient yêcu dans une union qui égaloit celle 
qui doit être entre deux freres. 
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EPISTOLA IV. 

AD ALBIUM TIBULLUM. 

Dotes ejus 'prœdicat , & pro-pojitâ mortis 
cogitations a.i hilaritatem convertit. 

A Lbi , noftrorum fermonum candide judex , 
Quid nunc te dicam facere in regione Pedanâ ?, 
Scribere quod Cafsî Parmenfis opufcula vincat? 
An tacitum fylvas inter reptare falubres , 

5 Curantem quidqliid dignum fapiente bonoque 
eft ? 

Non tu corpus eras fine peftore. Di tibi for- 
mant , 

Dî tibi divitias dederunt, artemque fruendi. 
Quid voveat dulci nutricula majus alumno , 
Qui fapere , & fari poflit quæ fentiat , & cui 
io Gratia, fama,*valetudo contingat abundè. 

Et mundus viftus , non déficiente camenâ ? 
Inter fpem , curamque , timorés inter & iras , 
Omnem crede diem tibi diluxifle fupremum. 
Grata fuperyeniet, qua? non fperabitur, hora. 
Me pinguem ac nitidum bene curatâ cute vi- 
fes, 

Quum ridere voles Epicuri de grege porcum. 

Vers 7. dederant. V. 9 • Quàm fapere , b 1 fari utpcjjit. 

k Y. il. crt//*cnJ{ V, ij, 0 . 
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EPITRE QUATRIÈME. 

A T I B U L L E. 

Il loue fes belles qualités , & lui propofe la 
penfée de la mort , pour l'engager à fe di- 
vertir* 

Critique fincere de mes ouvrages , Ti* 
bulle, peut-on fçavoiràquoi vous paffez le 
tems à votre maifon de campagne (1) ? N’au- 
riez-vous point l’ambition de faire plus de 
versquen’en fit jamais Caflius de Parme? Ou 
plutôt ne faites-vous point effort dans votre 
îolitude , pour avancer par de falutaires ré- 
flexions dans la connoifiance de ce qui peut 
nous rendre plus Pages & plus vertueux ? Vous 
polTédez tous les avantages du corps & de l’ef- 
prit. Les Dieux vous ont donné une figure 
gracieule , une fortune aifée , & le talent d’en 
faire un bon ufage. Une tendre nourrice peut- 
elle rien fouhaiter de plus à un jeune homme 
qui a un fens droit , les grâces de la parole , 
du crédit , de la réputation , de la fanté , une 
table délicate, & une heureufe facilité pour 
la Poëfie? J’ajoute feulement une chofe. Quel- 
que paflion qui vous agite , foit efpérance , 
foit inquiétude , foit crainte, foit colere ; re- 
gardez chaque jour comme le dernier de vo- 
tre vie. Les momens qu’il plaira aux Dieux 
de yous donner au-delà de votre attente vous 

(1) Aux environs de Pédum, 

F ij 
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en feront plus agréables. Quand vous vou- 
drez avoir une preuve vivante de cette véri- 
. té , venez me voir ; je fuis fur que vous rirez 
de bon cœur en voïant un gros réjoui , bien 
potelé, & tout brillant d’embonpoint, en un 
mot un vrai petit cochon d’Epicure. 


REMARQUES. 

Ç) U e lq o e s-u n s ont douté fi c’eft au 
Poète Tibulle que' cette Lettre eft adrelfée. 
Monfieur Dacier allure qu’oui ; mais quand 
on vient à lire fes Remarques avec attention , 
on eft forcé à conclure pour la négative. Je 
fuis de fon fentiment , mais je-ne puis l’éta- 
blir qu’en renverfant toutes fes preuves , com- 
me nous le verrons bien-tôt. La Pièce eft écri- 
te dans ce tour léger & libre que permet & 
que demande même l’amitié. Horace y répand 
d’une main délicate la louange , la morale & 
la raillerie. Il n’y a qu’une cnofeà regretter , 
c’eft qu’elle eft trop courte. Je crois qu’on 
peut en rapporter la compofition à peu près à 
l’année fept cent vingt. Tibulle avoit alors 
environ trente ans , & Horace en avoit envi- 
ron trente-un. 

Vers i. Albi . ] Tibulle étoit Chevalier Ro- 
main de la Maifon Albia , qui a donné un Con- 
ful à la République en fept cent onze à la place 
d’Odavien. Le Poète dont il s’agit ici , vint 
au monde vers fix cent quatre-vingt-dix , fut 
dépouillé de fes biens en fept cent treize , fe 
trouva, à la bataille d’Adium en fept cent 
.vingt-trois , femt dans la guerre d’Aquitaine 
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en fept centvingt-fix , & mourut en fept cent 
trente-cinq. C’eft par une erreur qu’on a fixé 
fa naiffance à l’année fept cent onze , & cette 
erreur a jetté bien de la confufion dans la vie 
de ce Poète & dans les ouvrages de ceux qui 
en ont parlé. On trouve ce diftique dans la 
cinquième Elégie de fon troifiéme livre : 

Natal em primo nojirum viiire parentes , 

Quum ceclditfato Conful uterquepari . 

Voilà , dit-on , l’année de fa naiiïance bien 
marquée, il nous en inftruit lui-même ; peut- 
on avoir un meilleur garant ? N’eft-ce pas en 
fept cent onze que les deux Confuls Panfa & 
Hirtius moururent au Siège de Modène ? Tout 
cela feroit fans réplique , fi l’on étoit bien af- 
furc que le fécond vers du diftique eft vérita- 
blement de Tibulle. Mais d’habiles gens foup- 
çonnent avec raifon que ce vers , qui eft cons- 
tamment de la dixiéme Elégie du quatrième 
livre des Trilles d’Ovide, a été tranfporté ici 
après coup, pour remplir une lacune qui fe 
trouvoit dans les premiers manuferits , & qui 
eft encore reliée dans quelques-uns. On fçait 
qu’il a été un tems où les Copilles & les Li- 
braires avoient la démangeaifon de fuppléer, 
par les corredions les plus vraifemblables 
qu’ils pouvoient imaginer , les intervalles vui- 
desdans les anciens Auteurs, par l’efpérance 
de vendre plus cher un exemplaire complet , 
pendant que tous les autres fe trouvoient im- 
parfaits. Cette conjedure dont on pourroit ai- 
ïcment produire des .exemples , devient ici 
une vérité fenfible , lorfqu’on examine avec 
attention l’endroit de l’Elégie d’Ovide , où il 
parle des Poètes avec qui il a vécu. Quand il 
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vient aux Poètes Elégiaques , il les arrange 
fuivant l’ordre de leur naiftance, ferie temporis: 
J’ai fuccédé , dit-il, à Properce, Properce a 
fuccédé à Tibulle , & Tibulle à Gallus. 

Virgilium vidi tantum : nec amara Tibullo 
Tempus amicitiæ fata dedere meœ. 

Suce ejfor fuit hic tibi , Galle ; Prcpertius illi, 

Quartus ab his ferie temporis ipfe fui. 

Au fécond livre des Triftes , vers quatre cent 
quarante-cinq, Ovide parle encore des mê- 
mes Poètes, il les arrange dans le même or- 
dre , & il ajoute de même qu’il leur a fuccé- 
dé , his egofuccejji. Or Gallus eft né en fix cent 
quatre-vingt-un, & Properce en fix cent qua- 
tre-vingt-dix- fept. Comment donc Tibulle 
peut-il être le fucceffeur immédiat de Gallus 
dans la Poëfie Elégiaque , s’il eft né en fept 
cent onze , c’eft-à-dire quatorze ans après Pro- 
perce ? D’ailleurs il eft confiant qu’en fept 
cent vingt-trois Tibulle fe trouve à la bataille 
d’Aftium avec Meiïala , & qu’en fept cent 
vingt-fix il porta les armes fous ce Général 
dans la guerre d’Aquitaine. Une ancienne vie 
de ce Poète que Scaliger & Vander Doès ont 
Vue , dit que non- feulement il fervit dans cette 
derniere campagne , mais qu’il reçut encore 
des récompenfes militaires pour les belles ac- 
tions qu’il y fit. Si ce Poète étoit né en fept 
cent onze , comme on le croit communément , 
il n’auroit eu que douze ans à la journée d’Ac- 
tium , & quinze au tems de l’expédition con- 
tre les Aquitains. Or je demande quels fervi- 
ces un enfant à cet âge pouvoit rendre dans 
les armées f Cela étoit fans exemple chez les 
Romains , & toutes fortes de raifons concou- 



sur l’Eïitrï IV. Liv. I. 
tent à juftifier en cela leur ufage. J’ajoute que 
Tibulle dans,le Panégyrique de Mcffala , qu’il 
fit en fept cent vingt-trois, nous donne affez 
à entendre qu’il n’étoit plus jeune , quand il 
exprime Tes regrets fur la rapidité avec la- 
quelle Tes premières années fe font écoulées , 
en difant : 

Quum mtmor accifos femper dolor aimovet armos. 

Ce langage feroit ridicule dans la bouche d’un 
jeune homme de quinze ans. 11 ell donc cons- 
tant que Tibulle n’eft point né en fept cent 
onze , & que par conféquent le vers dont on 
s’eft fervi jufqu’ici pour le prouver n’eft point 
de lui , & ne fçauroit entrer en preuve. Il eft 
encore conftant qu’il faut chercher la naiffan- 
ce de ce Poëte entre les années fix cent qua- 
tre-vingt-un & fix cent quatre-vingt-dixfept. 
Mais il n’eft pas aifé de marquer bien au jufte 
en quelle année il vint au monde. Je m’en 
fuis tenu au fentiment de Vander Doès & de 
Monfîeur Broekhuyfen , qui fur des conjedu- 
res fort vraifemblables le font naître en fix 
cent quatre-vingt-dix ou en fix cent quatre- 
vingt-onze ; & ce qui m’a déterminé à ce par- 
ti , c’eft qu’il fait difparoître toutes les diffi- 
cultés qui ont embarralTé les Sçavans dans 
cette Epître d’Horace & dans les Poëfies de 
Tibulle. 

Nojborum fermonam candide judex. J Dans le 
fentiment de Monfieur Dacier , Tibulle n’au-' 
roit eu que vingt-trois ans , & Horace en 
avoit au moins quarante-cinq. Cette différen- 
ce d’âge ne devoit-elle pas faire fentir au 
Commentateur le foible de fon fentiment ? 
Quelle apparence qu’Horace dans un âge 
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avancé , & dans le tems de fa plus grande ré- 
putation , fe foit adrefte en ces termes à un 
jeune homme, qui auroit eu à p%ine le loifir 
de fe faire connoître par quelques eiïais de 
Poëfie ? Il feroit à fouhaiter poür l’honneur 
de Moniteur Dacier qu’il n’eût pas cité à cette 
©ccafion l’Epitaphe de Tibulle * que l’on at- 
tribue à Domitius Marfus. Il fe feroit épargne 
deux méprifes. Il applique le dernier vers à 
Tibulle, & il ne peut convenir qu’à Virgile : 
jamais Tibulle n’a compofé de Poëme Epi- 
que , & nous n’avons point de connoiflance 
qu’il y ait penfé. Le mot juvenem , qui fe trou- 
ve au fécond vers , eft un terme équivoque , 
qui ne marque pas toujours une auffi grande 
jeunefle qu’il le prétend , comme je l’ai mon- 
tré fur le quarante-uniéme vers de l’Ode Jam 
fatis terris , 8t qui peut encore convenir à l’â- 
ge de quarante-quatre ou de quarante-cinq 
ans qu’avoit Tibulle quand il mourut. De 
plus fi Tibulle étoit mort à la fleur de l’âge , 
Ovide auroit-il laiffé échapper cette circonf- 
tance, qui fournifloit une fi belle matière à 
fes regrets dans l’Elégie qu’il nous alailfée fur 
la mort de ce Poëte i 

i. In région t Pedanâ. ] Pédum fut ancienne- 
ment une petite ville du Latium , fituée entre 
Prénefte & Tivoli , proche de l’aquéduc ap- 
pellé aqua Claudia , un peu au-deffous de Scap- 
tia. Tibulle avoit une maifon dexampagne , 
qui lui étoit reliée des biens de fon pere , au 
territoire de Pédum : mais la tille ne fub- 

*Tt quoque Virgilio comitem non œqua , Tibulle , 
Mors juvenem campos mijît ad Elyfios •• 
fie foret aut elegis molles qui flertt amoges , 

4ut cantret forti regia btlla ptdt i 

fijftoit 
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fiftoit plus , au rapport de Tite-Live. 

3. Cafsî Parmenfis. ] Ce Caflîus étoit un vcr- 
fificateur , plutôt qu’un Poète. Perfuadé que 
faire un bon nombre de vers c’étoit faire une 
bonne Pièce, il s’abandonnoit à fa malheureufe 
facilité , & inondoit le public de fes écrits. 
Horace les apprécie en un mot, quand il les 
traite d’opufcules. Tibulle connoiffoit trop 
bien le prix des vers , pour fe propofer d’éga- 
ler la ftérile fécondité de Calïius. Audi doit- 
on regarder comme une plaifanterie ironique 
ce que dit ici Horace. Il a déjà été parlé de 
ce Caflius fur la Satire Nempe incompojito. Vel- 
leius dit qu'il reftoit feul des meurtriers de 
Céfar : ultimus ex interfeftoribus Cæfaris Par- 
menfis CaJJius morte panas dédit, liv. 2 , ch. 87. 

4. Reptare . ] Ce mot fignifie ramper , fe 
traîner avec effort , avancer peu à peu & avec 
peine , ce qui ne fçauroit convenir à une pro- 
menade aifée & agréable. C’eft ce qui m’a 
particuliérement déterminé à prendre ceci 
dans un fens figuré pour des méditations Phi- 
lofophiques , où l’efprit s’efforce d’avancer 
de propofition en propofition, pour parvenir 
à la connoiffance du vrai & du bon. Horace a 
emprunté fa métaphore de l’Ecole des Aca- 
démiciens , qui avoient coutume de philofo- 
pher à Athènes dans les bois d’Académus; foit 
qu’il ait voulu marquer par-là que Tibulle 
fuivoit les fentimens du Portique , foit plu- 
tôt qu’il ait mis la Sede Académicienne pour 
la Philofophie en général. 

7. Divitias. [ Si l’on en croit Monfieur Da- 
cier, Tibulle fut un jeune homme fans con- 
duite, un difTipateur , un débauché , qui fe 
ruina en de folles dépenfes, & qui fut obligé 
Tome VT * G 
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de fe retirer à fa maifon de campagne, pouf 
fe dérober aux pourfuites de fes Créanciers. 
JVTais quand on vient à examiner les chofes de 
près & fans prévention , on découvre un Ti- 
bulle d’un caraélére tout different. C’eft un 
jeune homme, qui trouvant fes affaires déran- 
gées par le malheur des tems , fçait fe con- 
tenter de ce qui lui refte, fe faire honneur 
de fon bien par une fage économie , s’occu- 
per tantôt au fervice de l’Etat dans l’exercice 
de la guerre , & tantôt s’amufer utilement à 
l’étyde des belles Lettres & de la Philofophie, 
Je pourrois fans peine juftifier tqut ceci , en 
montrant que le malheur de Tibulle eft venu 
uniquement pour s’étre attaché à Mefiala , 
qui étoit engagé dans le parti de Brutus & de 
Caffius , au tems du Triumvirat ; que fes biens 
aïant été diftribués en fept cent treize aux 
Soldats vétérans par Oâavien , il n’en put 
recouvrer enfuite qu’une partie ; que la pau- 
vreté , dont ce Poète fe plaint en quelques 
endroits de fes Poëfies, marque feulement les 
grandes richefTes qu’il pofledoit auparavant ; 
eue cette pauvreté auroit été une fortune con- 
fidérable pour beaucoup d’autres ; qu’il n’en 
parle que dans deux Pièces adrelTées à Meiïa- 
la, pour lui faire fentir en termes couverts 
qu’il a tout facrific pour lui ; que toutes les 
fois qu’il en fait mention il attribue toujours 
à la Fortune la caufe de fon malheur, & 
qu’il a toujours la précaution de fe fervir de 
termes généraux & figurés , pour ne point of- 
/fenfer Augufte ; & que c’eft par reïïentiment 
contre ce Prince qu’il n’a jamais daigné dire 
un mot à fa louange dans toutes fes roëfies , 
pù il a eu tant d’occafîons d’en parler. Mais 
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ce détail me meneroit trop loin , & Vander 
Doës a déjà traité plufieurs de ces points dans 
fes fqavantes obfervations fur Tibulle. Je di- 
rai feulement contre M. Dacier, -que le Panégy- 
rique de Meflala eft un des endroits où Ti- 
bulle parle de fa pauvreté , & que les plus ha- 
biles Critiques conviennent que cette Pièce 
eft de l’année fept cent vingt-trois. Or ce Poc- 
te étant né en fept cent onze , félon Monfieur 
Dacier , il n’auroit eu alors que douze ans ; 
& à qui perfuadera-t’on qu’un enfant à cet 
âge ait été en état de dépenfer tant de biens 
par fes débauches ? 

Dederunt. ] C’eft ainfi que lifent nos meil- 
leurs Critiques après d’excellens manufcrits. 
Quelques Grammairiens ont mis dedcrantd ans 
le texte , fans aucune néceflïté. Deux chofes 
ont caufé & accrédité ce changement. On ne 
s’eft pas apperçu qu’eraj du vers précédent 
eft mis pour es ; ce qui n’eft pas fans exemple 
dans les Poètes, comme nous l’avons vu fur 
l’Ode Nuric efl bibendum : & l’on a voulu évi- 
ter d’abréger la fécondé fyllabe dans dederunt y 
qui eft une licence des plus autorifées, & dont 
j’ai apporté la raifon dans un autre Ou-» 
vrage. 

Artemque fruendi. ] Le beau compliment à 
faire à un homme , qui s’eft ruiné par fa raau- 
vaife conduite , que de lui dire : les Dieux 
vous ont donné des richefles & le talent d’en 
jouir ! C’eft une de ces abfurdités qui font in- 
séparables du parti qu’a pris Monfieur Dacier , 
& qui l’ont obligé de donner des explications 
fi forcées à plufieurs endroits de cette Pièce. 
Dans mon fentiment la penfee du Pocte fe 
préfente naturellement. Les biens qui reftoient 
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à Tibulle étoient peu confidérables , en com- 
paraifon de ceux qu’on lui avoit enlevés ; mais 
il en avoit encore afiez , pour viyre douce- 
ment , & même honorablement. S’il en eût eu 
davantage, peut-être aurait il donné dans le 
luxe & dans la prodigalité ; fa prétendue pau- 
vreté le tint dans les bornes de la modération , & 
lui apprit le fecret de régler Tes dépenfes , & 
de jouir de Ton bien avec agrément & avec 
honneur. C’eft ce qu’Horace appelle artem 
fruendi , & c’eft aufti dans le même fens qu’il 
dit quatre vers plus bas, mundus vidius , non 
déficiente Cnmenâ. Tibulle nous marque lui- 
même le bonheur qu’il goûtoit dans fa petite 
fortune , quand il dit à la fin de fa première 
Elégie : ego compofito fecurus açervo defpiciam 
dites , defpiciamque fumem. 

9. Qui fapere , &c. ] Tous ceux qui ont lij 
quirn fqpere & fari ut pojjit , ont jetté dans ce 
paftage un embarras , dont ils n’ont pu fe ti- 
rer qu’en fubftituant leur idée à celle du Poè- 
te, & en ajoutant au texte un ut, qui ne pa- 
roît ni dans les copies ni dans les anciens im- 
primés. Quàm rend £> qui inutile , & la conf- 
truélion demanderait ei au lieu de cui. Quel- 
ques Grammairiens ont cru fans doute qu’il 
s’agiftoit ici d’un petit enfant qui ferait en- 
core au berceau, que les vœux de la nourrice 
étoient pour un tems à venir, & <jue par çon- 
féquent le comparatif majus devoit être fuivi 
de quàm» Mais la leçon que j’ai fuivie s’eft 
Confervce dans cinq ou fix manufcrits , & 
dans quatre defe meilleures éditions ; & elle 
offre naturellement le fens que j’ai mis dans 
la traduction : quid majus voveat nutricula alunir 
jio, quipofjit fapere, quæ f en liât fari, O cui, Sec. 
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Horace explique eh cinq ou fix vers ce qu’il 
avoit dit en deux mots,/io/z tu corpus cras Jlrie 
p ; flore. 

1 1 . Non déficiente Camenâ. ] C’èft la leçon de 
Claude Boivin , ou plutôt c’eft une rêftitu- 
tion faite au texte. Pour s’en convaincre , il 
fuffit de fuivre la penfée du Poète. Un hom- 
me , dit-il, qui a un fens droit, les grâces de 
la parole , du crédit, delà réputation, de là 
fattté , une table délicate, & une heureufe fa-, 
cilité pour la Poëfie , que peut-on lui fou- 
haiter de plus ; linon une figure gracieufe , une 
fortune aifée , & le talent d’en faire un bon 
ufage ? Ceux qui tiennent pour la leçon ordi- 
naire , non déficiente crumenâ, font faire à Ho- 
race un fouhait bien inutile en faveur de Ti- 
bulle. A quoi bon fouhaiter des richeïïes à un 
homme qui auroit un revenu bien alluré ? 
D’ailleürs eft-il croiable qu’Horace écrivant 
à Tibulle , un des plus excellons Poetes de fon 
tems , ait omis dans fon éloge un trait fi 
vrai & fi flateur l Enfin il eft naturel qu’il faffe 
pour ce digne favori des Mufes les meme» 
vœux qu’il faifoit pour lui-méme, nec turpem 
feneflam degere , nec citharâ carentem. 

ïi. Inter fpem curamque , &c. j Horace tou- 
che ici en peu de mots le grand foible de Ti- 
bulle. Il ne faut que lire les Elégies de celui- 
ci , pour voir le rapport naturel que ces paro- 
les ont aux différentes pallions que fes folles 
amours faifoient naître fuccelTivement dans 
fon cœur. Notre Poète lui propofe comme un 
remède la grande maxime dont il fe fervoit 
lui -même , pour régler fes pallions , & pour 
prévenir le trouble & le défordre qu’elles jet- 
tent ordinairement dans nos plaifirs. Un Epi- 
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curien qui Ce regarde comme devant mou- 
rir tous les jours , Ce borne au plaifir que 
chaque jour lui préfente. Il renferme dans 
ce court efpace fes efpérances , fes foins , 
fes intrigues , fes projets , fans s’inquiéter 
d’un lendemain qui ne dépend pas de lui. 
C’eft à quoi Horace attribue fon embon- 
point , fa belle humeur , & tout l’agrément de 
fa vie. 

14. Gratci fuperveniet , & c. ] L’efpcrance 
nous ôte en un fens plus de plaifir qu’elle ne 
nous en donne. Un bonheur qui n’eft point 
annoncé par l’efpérance , eft toujours mieux 
reçu , parce que le cœur n’étant point épuifé 
en de/irs , il faifit l’objet de fon plai/îr avec 


EPISTOLA V. 

AD TORQUATUM. 

Invitât eum adfrugalem cœnam,fed miiudatn 
& genialem. 

Si potes Archîacis conviva recumbere leélis , 
Necmodicâcœnare timesolus omnepatêllâ, 
Supremo te foie domi , Torquate, manebo. 
Vina bibes iterum Tauro diftufapaluftres 
j Inter Minturnas SinefTuanumque Petrinum. 

Si melius quid habes, arcefle; vel imperium fer. 
Jamdudum fplendet focus,&tibi munda fu- 
pellex. 

Vers 1 . ArchùUis • V. 6. Sin melius. 
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toute la vivacité de Ton fentiment. La fur- 
prife eft un nouveau plaifir > quand elle eft 
avantageufe. 

15. Nitidum .] C’eft proprement cette fleur 
de fanté , qui confîfte dans un coloris naturel 
& animé , & qui brille fur le vifage des per- 
fonnes faines & bien nourries. 

1 6. Epicuri de grege porcum. ] .Cette plaifart- 
terie eft fans conséquence dans la bouche 
d’Horace. Il s’applique lui-même en riant ce 
que les Stoïciens difoient férieufement des 
Épicuriens en général , & qui ne convenoit 
dans le fond qu’aux partifans outrés d’Arifc 
tippe , qui fe couvraient du beau nom d’Epi- 
cure réformateur de cette Seéte. 


EPITRE CINQUIÈME. 

A TORQUATUS. 

Horace l'invite à fouper , & il lui promet que 
la propreté & la belle humeur jupplécront 
à la frugalité de la table. 

S I vous voulez bien , mon cher Torquatus 
accepter un repas frugal , où coüché fur des 
lits fort (impies (1) vous n’aurez pour tout fer- 
vice qüe quelques plats de légumes , je vous 
attens ce foir chez moi. Le vin que je vous 
donnerai ne datte pas de plus loin que le der- 
nier Confulat de Taurus. Il me vient des co- 
teaux de la Campanie , qui font entre Min- 

(1) De lafajon d’Arquias. 
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Mitte lèves fpes , & certamina divitiarum , 

Et Mofchi cauflam. Cras , jiato Cæfare , feftus 
10 Datveniam fomnumque dies. Impune licebit 
Æftivam fermone benigno tendere noftem. 
Quo mihi fortunas , fi non conceditur uti ? 
Parcus ob heredis curam nimiùmque feverus 
Adfidet infa’no. Potare & fpargere flores 
IJ Incipiam ; patiarque vel inconfultus haberi. 
Quid non ebrietas defignat ? operta recludit ; 
Spes jubet eiïe ratas ; ad prælia trudit inertem ; 
Solicitis animis opus eximit ; addocet artes. 
Fecundi calices quem non fecere difertum ? 
%o Contradâ quem non in paupertate folutum ? 
Hæc ego procurare & idoneus imperor , & non 
Invitus,ne turpe toral , ne fordida mappa 
Corruget nares ; ne non & cantharus & lanx 
Oftendat tibi te ; ne fidos inter amicos 
ij Sit qui dida foras eliminet ; ut coeat par , 
Jungaturque pari. Butramtibi Septiciumque , 
Et, ni cœna prior , potiorque puella, Sabinum 
Detinet , adfumam. Locus eft & pluribus um- 
bris : 

Sednimis ar&a premunt olidæ convivia câpre. 
30 Tu,quotusefle velis, referibe : & rebusomiflîs 
Atria fervantem poftico falle clienteni. 

Vers 11. exteniere. V. 17 .in prælia. . . . inermem. 
V. 18. onus, V. 2<S. Brutum tibi Septimiumqut . 
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turne & Sinueiïe. Si le vôtre eft meilleur , 
faites-en venir de chez vous ; finon, prenez, 
le parti de vous réduire à mon ordinaire. Dès 
le matin j’ai donné mes ordres , pour qu’on 
mît ma cuifine & mes appartenons en état de 
vous bien recevoir. Perdçz de vue pour au- 
jourd’hui cesefpérances , qui vous échappent 
par leur légèreté ; fufpendez ces efforts em- 
preffés pour l’emporter fur les maifons les 
plus opulentes , & remettez à quelque autre 
tems la caufe de Mofchus. C’eft demain un 
jour de fête, pour la naiffance d’un nouveau 
Céfar. Vous aurez le loifir de repofer tout à 
votre aife; ainfi nous pourrons , fans préju- 
dice de vos affaires , nous entretenir agréa- 
blement pendant la fraîcheur de la nuit. A 
quo'i me fert d’avoir du Bien , fi je ne me 
donne le tems d’en jouir? Se refufer les dou- 
ceurs de la vie , & fe réduire à une indigence 
Volontaire , pour enrichir fon héritier , c’eft 
félon moi une folie , ou quelque chofe qui 
lui reflemble fort. Dût-on tourner contre 
moi le même reproche , je veux aujour- 
d’hui couronné de fleurs vous donner l’e- 


xemple de bien boire. Un peu de vin dans la 
tete produit de charmans effets : Il dévoile les 


çenfées les plus fecrétes ; il met la pofleflîon 
a la place de l’efpérance ; il fait naître la bra- 
voure dans le cœur le plus lâche ; il nous dé- 
charge du poids de nos foucis ; enfin fans étu- 
de il nous rend fçavans. Combien de fois la 


bouteille de fon fein fécond n’a-t’elle pas ver- 
fé l’éloquence fur les lèvres d’un buveur ! 
Combien de malheureux n’a-t’elle pas affran* 
chi des liens de la pauvreté ! Au refte je me 
charge volontiers d’une chofe dont on fe re- 
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pofe ordinairement fur moi ; c’eft d’avoir folti 
que les lits & le linge de table foient de la 
derniere propreté , qu’on puiiïe fe mirer dans 
les verres & dans la vai (Telle , qu’il n’y ait 
point de langue indifcréte pour répandre au 
dehors ce qui fedit confidemment entre amis, 
enfin que tous les conviés foient fi bien appa- 
riés qu’ils femblent faits les uns per. ries au- 
tres. Vous aurez pour compagnie Butra & 
Septicius ; peut-être y joindrai-je auffi Sabinus* 
fuppofé qu’il ne fott pas retenu pour quelque 
meilleure maifon que la mienne , ou qu’il n’ait- 
pas en tête quelque maitreffe qu’il nous préféré. Si 
vous voulez encore amener quelques amis , 
il y aura de la place : mais fouvenez-vous , 
je vous prie , que du chaud qu’il fait , quand 
on eft trop preffe à table , on eft expofé a cer- 
tains inconvéniens qui font pâtir l’odofat. 
Mandez-moi feulement le nombre de perfon- 
nes qui viendront avec vous ; & toute affaire 
ceflante , dérobez-vous parla porte de derrière 
à cette foule de Cliens qui afliégent votre cour. 


REMARQUES. 

Ce tte Epître eft écrite , comme toutes 
celles d’Horace, d’un ftile fimple & naturel. 
Il y a femé d’une main légère quelques petits 
traits de Morale , dont Torquatus pouvoir 
avoir befoin. Il a joint à cela un éloge du vin , 
court mais vif, comme une annonce de fa 
belle humeur & de la difpofition où il étoit de 
bien recevoir fon illuftre convive. Il paroît 
par le neuvième yers que cette Pièce eft d« 
l’année 734. 


Remarq. sur l’Epitre V. Liv. I. yp 

Vers i. Archiacis leâlis. ] Telle eft la leçon 
de tous les manufcrits ; prifcorum quantum ubi- 
que ejl codicum , dit Moniteur Bentlei. Le Scho- 
liafte Porphirion l’a trouvée dans le lien , & 
quatre fçavans Editeurs l’ont rappellée dans 
le texte. Il eft étonnant qu' Archaïcis , dont la 
fécondé fyllabe eft longue , & qui ne fut ja- 
mais Latin , fe foit tant multiplié dans les 
éditions. M. Huet s’y eft trompé lui-méme , 
comme on le voit dans ces deux vers tirés de 
fesPoefies: 

Sttrnuur Archaicum craffd lolice cubile. ( i ) 

Arckaicos agro fierait Gotcorpia ItElos. (i) 

Archias' étoit un Menuifier ou un Tourneur 
connu de cetems-là, qui faifoit des lits de ta- 
ble toutfimples, plus petits & plus bas que 
ceux dont fe fervoient les perfonnes riches & 
<ie qualité. Comme ces lits ctoient moins chers 
& qu’ils tenoient moins de place , les gens 
d’une condition médiocre n’en avoient point 
d’autres. Sénèque* parle d’un certain Sotéri- 
cus de même profeflion > & qui n’eft point con- 
nu d’ailleurs. 

z. O tus omne. ] Pour dire ex omni olerum gé- 
néré , différentes fortes de légumes. Moniteur 
Dacier prétend qu’Horace promet à Torqua- 
tus de lui fervir des herbes en fi petite quan- 
tité , qu’on fera obligé de tout manger , fans 
qu’il refte rien. Je trouve dans cette explica- 
tion je ne fçais quoi qui ne me plaît pas , du 
moins il me paroit que celle que j’ai fuivie fe 

(1) Caler, v. j3, 

(2) lier S.iec. v. 127. 

* Sénèq-ie , chez Aulugclle, 1 . 12 , c. 2. 


Digitized by Google 


8o Remarques 

préfente plus naturellement. Au refte , ces re- 
pas en légumes n’étoient pas les moins friands'. 

Herbas omnes ita conàiunt , dit Cicéron * , ut ni- 
hil pojjjt e£è fuavius. 

l.lorquats. ] C’eft fans doûte celui à qui Ho- i 

race a déjà adrelfé l’Ode Diffugere nives. Mais 
toutes les conjectures des Sçavans n’ont pû 
produire rien d’affuré , pour nous faire con- 
noître qui il étoit. Seulement il eft confiant 
que ce ne peut être ni Lucius Manlius Tor- 
quatus, quifutConful en 68p, ni même fon 
fils , comme Monfieur Dacier l’a fort bien 
prouvé dans fes dernieres éditions. Ce pour- 
rait bien être le petit-fils du Conful , & la 
vraifemblance eft allez bien fondée. 

4. l’.erum Tmtro dijfafa. J Le fécond Cofffulat 
de Statilius Taurtis tombe en l’année 728. 

Ainfi ce vin étoit de cinq ou fix feuilles. Ce 
Statilius Taurus fut un des grands hommes du 
régne d’Augufte. Son mérite releva la baiïefle 
de fa naiffance, & le porta jufqu’aux premiè- 
res Dignités de la République : & Statilia Mef- 
falina fon arriéré- petite -fille monta fur le 
Trône Impérial en epoufant Néron. Il eft bon 
de remarquer une fois la différence qu’il y a 
entre vinum diffundere & vinum defundere. Le 
premier fe difoit du vin que l’on tirait des cu- 
ves du prelToir , pour le diftribuer dans de 
grands vaifleaux , où on le gardoit dans les 
celliers : & le fécond fignifioit verfer du vin 
d’un pot ou d’une bouteille dans un verre, pour 
boire , ou pour le répandre en libations. 

y. Palufrres inter Minturnas , &c.] Minturne 
& Sinuefîe étoient deux villes fur la côte & à 

* Liv. 7 , Epift. 26, 
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l’extrémité du Latium , proche de la Campa- 
nie. Cette derniere ville portoit auparavant 
le nom de Sinope. On croit que Petrinum étoit 
un village de ce canton , peu loin de SinueiTe. 
Quelques-uns le prennent pour la montagne 
qui porte aujourd’hui le nom de Rocca di 
monté Ragoné. Généralement parlant ces vi- 
gnobles n’étoient pas eftimés. 

6. Arcejfe , vel imperium fer. J C’eft-à-dire 
fi vous avez de meilleur vin que moi , faites- 
en apporter quelques bouteilles avec vous ; 
finon , pafTez-en par la condition que je vous 
propofe. Moniteur Dacier trouve cefentiment 
ridicule. Selon lui , Horace dit à Torqua- 
tus : fi vous avez quelque chofe de meilleur à 
me donner , priez-moi à fouper chez vous , 
& foiez le Roi du feftin ; finon , venez chez 
moi , & fouffrez que je fois le maître. S’il eft 
néceflaire de trouver du ridicule dans une de 
ces deux explications , on me permettra de 
ne point décider. Il me femble feulement que* 
celle que j’ai fuivie s’accorde beaucoup mieux 
avec la conduite de toute la Pièce, où il pa- 
roit qu’Horace eft réfolu de fouper citez lui , 
foit que Torquatus y vienne , ou qu’il n’y 
vienne pas. Voiez ce que j’ai dit fur l’Ode 
Vile potabix. J’ajoute que le Roi du feftin fe 
tiroit au fort , comme nous l’avons vu plus 
d’une fois dans les Odes, & que par confé-^ 
quent cette Roiauté n’étoit pas attachée à ce- 
lui chez qui l’on mangeoit. 

8. Mitte levés fpes , &c. ] Un jeune homme 
de la Famille des Manlius pouvoit avoir de 
grandes efpérances &des biens confidérables : 
mais il n’eft pas aifé aux hommes de borner 
leurs defirs. Apparemment Torquatus s’y lait 


Digitized by Google 


8z Remarques 
Toit un peu trop emporter. Horace le prie 
feulement de les modérer pour ce jour -là. 
C’eft un avis indired , donné avec manage- 
ment. 

9. Et Mcfchi cauffam. ] Ce Mofchus, au rap- 
port des Scholiaftes, étoit un Orateur de Per- 
game , qui fut accufé d’empoifonnement , 5 c 
dont Torquatus devoit défendre la caufe. 

Cras , nato Ccefare , feftus , &c. ] Monfieur 
Dacier & Monfieur Mafion fefont partagés 
ici ; l’un tient pour Augufte , & l’autre pour 
Jule Cefar. Mais je croîs que l’on peut devi- 
ner plus jufte , en appliquant ce vers à Caius 
Céfar fils d’Agrippa & de Julie , qui vint au 
monde en 734 dans les premiers jours du mois 
de Septembre. ‘Nato Ccefare fignine ob Cœjarem 
recens natum , à caufe d’un Céfar nouvelle- 
ment né. Il me paroît que c’eft le fens qui fe 
préfente naturellement, Srjene vois pas qu’on 
puifTe oppofer à ce fentiment rien de raifon- 
nable. Ce jeune Prince étoit le premier fruit 
du mariage d’ Agrippa avec la feule héritière 
du nom des Célars ; & fa naiflance donnoit à 
Augufte un petit-fils , qui pouvoit le confo- 
ler de la perte du jeune A'Iarcellus. * C’étoit la 
coutume dans de pareilles occafions d’ordon- 
ner des réjouiiïances publiques , &de Sénat n’a- 
voit garde d’y manquer dans un événeme nt qui 
devoitcaufer tant de joie à l’Empereur & à tout 
l’Empire. Agrippa étoit alors Gouverneur de 
Rome & de toute l’Italie ; du moins il ne fai- 
foit que de quitter cet emploi pour aller pren- 

* Dion dira l’annce 734 : Julîa. eoiemtemporc Caium 
fcperit , facrificiumCjUt p crains cjus natalihus tum c À ui- 
pufdan aliis dccretum eft. 
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dre le Gouvernement des Gaules , pendant 
qu’Augufte étoit occupé en Orient à réduire 
les Parthes. Mais Caius n’eut pas une plus 
heureufe deftinée que Marcellus. Il mourut 
en 7^7 , à Limire ville de Lycie, fans avoir 
eu d’enfans de Livie °u Liville fille de Dru-, 
fus Germanicus. 

10 . 'Dat veniam fommumque. ] Pour datfomni 
venicim. Nous avons vu plufieurs façons de 
parler femblables. Ces jours de fêtes , toute 
aftion civile étoit interdite ; ainfi Torquatus 
étoit difpenfé de fe trouver au Barreau & de 
donner fes audiences. 

11. ÆJlivam fermone benigno , &c. ] Ceci 
marque la faifon où nâquit Caius , & où cette 
Pièce fut compofée. Je lis tendere dans ce 
vers , après un bon nombre de manufcrits. On 
y a lu aufli extendere qui eft la glofe des Gram* 
mairiens. Tendere eft ici en oppofition avec 
œflivam noâîem. Les nuits d’Eté font courtes ; 
Horace fe propofe de ne pas borner fes en- 
tretiens à la brièveté de la nuit , mais de les 
pouffer au-delà. 

2 . Çuo mihi fortunas,fi non, &c. ] Quelques 
Copiftes avoient apparemment omis la der- 
nière lettre d efortunas , à caufe que le mot 
fuivant commence par la même lettre , ce 
qui leur eft arrivé fouvent. De là vient que 
la plupart des manufcrits portent fortuna , quf» 
quelques-uns ont changé en fortunam , pour 
éviter d’allonger une fyllabe brève. Muret & 
Monffeur Cuningam ont rappellé la véritable 
leçon. Horace s’applique ici ce qui convenoit 
à Torquatus; c’eft une adreffe , pour varier 
fa morale & pour l’adoucir. 

14. Adfidet infano. J L’expreflion eft fingu? 
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liere , mais belle. Adjidere infano , être affis 
auprès d’un fou , pour dire être peu éloigné 
de la folie , reflembler à un fou. C’eft le con- 
traire de dijjidere ab inpino. 

iy. Inconfuhus habm.~\ Folie pour folie, dit 
Horace , j’aime mieux faire ufage de mon 
bien pour me divertir avec mes amis , que 
de me refufer tout pour enrichir mon héri- 
tier. 

1 6. Quid non ebrietas defignat , &c. ] Cet 
éloge du vin eft bien pris , & relfemble fort 
à celui que nous avons vu dans l’Ode O nata. 
mecum. Les Latins ont emploie defignare en 
bonne &en mauvaife part , pour lignifier faire 
des Hiofes nouvelles. Il fe prend ici dans le 
premier fens ; & Térence l’a mis dans le fens 
contraire , comme Donat l’a obfervé. 

17. Inertem . ] Trois fçavans Editeurs ont re- 
mis dans le texte cette leçon , qui fe trouve 
dans quantité de manufcrits , & que quelques- 
uns avoient changée en inermem. Ce dernier 
mot ne fçauroit faire ici un fi bel effet que le 
premier. 

19. Fecundi calices , &c.] Cela eft bien vrai 
du vin pris jufqu’à un certain point. Paffé ce- 
la, cette vapeur déliée, qui porte la vivacité 
à l’efprit , devient une fumée épaifte , qui 
offufque la raifon & l'abrutit. Ce n’eft plus 
belle humeur, c’eft bêtife ; la langue s’embar- 
raffe , ou elle ne fe délie que pour dire des 
extravagances. 

z 1 . Hæc ego procurare , &c. ] La propreté , 
félon Epicure , valoit mieux que la bonne 
chère. C’étoit auffi le goût d’Horace. Toral 
eft proprement ce que nous appelions un ma- 
telas , mais il fe prend ici pour tout le lit, 
' Corrugare 
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Corrusare ncires eft encore une maniéré de par- 
ler de la façon d’Horace , fi l’on en croit Quin- 
tilien. Les Commentateurs fe font fort tour- 
mentés pour trouver de la différence entre 
moppa & minuit. Il eft vrai que quand on a mis 
ces deux mots enfemble , le premier fignifie 
une nappe & le fécond une ferviette : mais 
quand on les a emploiés féparément , on leur / 
a donné indifféremment l’une & l’autre ligni- 
fication. Ici mapp t lignifié en général tout le 
linge de table que devoit fournir le Maître du 
repas ; c’eft-à-dire les nappes qui couvraient 
les tables & quelquefois les lits , & les 1er- 
viettes dont on fe fervoit pour s’effuier les 
mains avant que de fe mettre à table. Car 
pour ce qui eft des ferviettes , que les convi- 
ves avoient devant eux pendant le repas , l’u- 
fage étoit que chacun les apportât de chez 
foi ; comme il paroît par deux Epigram- 
mes , dont l’une eft de Catulle & l’autre de 
Martial. 

z 3 .Ns non & canth.irus. ] Ces deux néga- 
tions fe détruifent mutuellement & valent 
une affirmation. J’ai parlé de cantharus fur 
l’Ode Vile potabis. 

24. Ns fidos inter amicos, &c.] Le cœur s’é- 
panouit 8 c s’épanche, pour ainfi dire, dans le 
viu. C’eft alors plus que jamais qu’il faut 
ptendre garde à ne laifier rien échapper qui 
puiffe avoir des conféquences. Mais cette ré- 
ferve étoit moins néceffaire parmi les Ro-- 
mains qu’elle ne l’eft parmi nous. L’amitic 
avoit alors des devoirs que l’on obfervoit ; au- 
jourd’hui c’eft un langage , & rien de plus. 
Les Anciens ont ingérieufement attribué 
deux effets au vin 3 la üncérité , pour dire ce 

l'orne VI, * H 
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qu’on penfe; & l’oubli, pour taire ce que l’on 

a entendu. 

2 6. Butram tibi Septiciumque. ] Quantité de 
jnanufcrits préfentent cette leçon , que Mon- 
sieur Cuningam & Monfieur Bentlei ont réta- 
blie dans Te texte. Ces deux noms étoient con- 
nus chez les Romains , & on les trouve encore 
ailleurs. Faute de ces attentions , quelques- 
uns ont mis ici Brutum & Septimium. D’autres 
ont fait encore pis , en mettant Brutam & 6 ep- 
timiam , & en prenant des hommes pour des 
femmes. 

zq.Potiorque puella. ] Quelque jeune fille 
qu’il aimera mieux que notre fouper. C’eft 
le fens de ce potior. Car on a eu tort de con- 
clure delà qu’il devoit y avoir des femmes 
à ce fouper d’Horace , & que ce potior puella 
devoit être expliqué , fi quelque maîtrejje plus 
jolie que les femmes que nous aurons , ne le retient . 
Cela eft ridicule ; Horace n’étoit pas allez 
peu galant pour dire une chofe fi grofiiere , 
& qui auroit pu fi fort mortifier celles qu’il 

auroit priées à fouper. D ac. 

Sabinum. ] On croit avec bien de la vrai- 
femblance que c’étoit Aulus Sabinus célébré 
Poète de ce tems-là , qui pouvoit le difputer 
à Ovide même pour la délicatefie du vers 
élégiaque. Il ne nous refte rien qui foit bien 
inconteftablement de lui. Quelques Sça- 
vansle croient auteur de cinq, ou fix Elégies, 
qui ont rang parmi les Héroides d’Ovide. ^ 

^ 2 9. Sed. nirnis arEla prémuni , &c. ] C’eft-à- 
dir e , molejlcefunt graves. Les Poètes appel- 

aient hircus ou caper cette odeur défagréable 
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qui s’élève des aiffelles trop échauffées. D’où 
vient que Catulle , dans une F.pigramme à Ru- 
fus, lui dit plaifamment, tibufertur veille fub 
alarum trux habitare caper. 

3 1. Pojlico. ] On a confondu pofricum , pojli- 
culum y 8 tpfeudothyrum. Le premier fignifie une 
porte de derrière , le fécond le derrière d’une 
maifon, & le dernier une faufie porte. J’ai 
parlé d’atrium fur l’Ode Odi profanum , 
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EPISTOLA VI. 

AD NUMICIUM. 

Sapent em nihil admirari frater virtutem. 

Ni l admirari propè, res eftuna , Numici , 
Selaque , quæ poflit facere & fervare beatum. 
Hune folem , & ftellas , & decedentia certis 
T empora momentis , funt qui formidine nullâ 
5 Imbuti fpedant. Quid cenfes , munera terrée ? 
Quid , maris extremos Arabas ditantis & Indos? 
Ludicra, quid , plaufus & amici dona Quiritis ? 
Quo fpedanda modo, quo fenfu credis & orc ? 
Qui timet his adverfa , ferè mîratur eodem 
ïo Quo cupiens pafto. Pavor eft utrobique mole- 
ftus; 

Improvifa fimul fpecies exterret utrumque : 
Gaudeat an doleat , cupiat metuatne ; quid 
ad rem , 

Si quidquid viditmeliuspejufve fuâ fpe, 
Dcfixis oculis , animoque & pedore torpet ? 

2 J Infani fapiens nomen ferat, arquus iniqui ; 
Ultra quàm fatis eft , virtutem fi petat ipfam. 

I nunc , argentum & marmor vêtus , æraque 8t 
artes 

Vers s.fpeftent. V. io. utrïçut. 
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EPITRE SIXIÈME. 

A NÜMICIUS. 

Que le Sage n'admire que la vertu. 

NUmicius , n’admirer prefque rien eft le 
feulmoien d’être conftamment heureux. Quoi 
de plus admirable que le mouvement du Soleil 
& des Etoiles, & cette invariable vicilfitude de 
Saifons,qui s’écoulent régulièrement à cer- 
tains teins f II Ce trouve cependant des perfon- 
nes qui n’en font point frappées. Mais vous, 
que penfez-vous des préfens que nous offre la 
terre? des richeiïes que la mer produit aux 
Arabes & aux Indiens ? des fpeétacles , des ap- 
plaudilfemens & de la faveur du peuple ? De 
quel œil faut-il regarder tout cela ? qu’en faut- 
il penfer ? qu’en faut-il dire ? Celui qui fe bor- 
ne à craindre le contraire de ces biens préten- 
dus y eft peu différent de celui qui les défi re. Il 
y a de part & d’autre un dégrc d’admiration 
bien égal. Tous deux éprouvent le même trou- 
ble, tous deux font faifis du même étonnement, 
fi- tôt que les chofes ne tournent point à leur 
gré. Car qu’importe qu'un homme foit agité 
par la joie ou parla douleur, parle dcfirou 
par la crainte ; fi les biens & les maux qui lui 
arrivent contre fon attente l’attachent telle- 
ment à fon objet , qu’il n’en peut détourner les 
yeux , & qu’il demeure comme perclus de l’u- 
fage defes Sens & de fa Raifon ? La vertu me- 
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Sufpice ; cum gemmis Tyrios mirare colores; 
Galide,quod fpe&ant oculi te mille loquentem; 
20 Gnavusmanè forum, & velpertinus pete tec-*. 
tum i 

Ne plus frumenti dotalibus’ emetat agris 
Mutus , & ( indignum quod fit ) pejoribus ortus 
Hic tibi fit potiùs quàm tu mirabilis illi. 
Quidquid fub terra eft, in apricum proférée 
ætas; 

^îDefodiet, condetque nitemia. Quum bene 
notum 

Porticus Agrippæ, & via te confpexerit Appî; 
Ire tamen reftat , Numa quo devenit & Ancus. 
Si latus aut renes morbo tentantur acuto , 
Quære fugam morbi. Vis reâè vivere ? Qui$ 
non ? 

'30 Si virtushoc una poteft dare; fortis omiflis 
Hoc âge deliciis. Virtutem verba putes , & 
Lucum ligna ? cave ne portus occupet alter , 
Ne Cibyratica , ne Bithyna negotia perdas î 
Mille talenta rotundentur , totidem altéra,’ 
porro & 

35 Tertia fuccedant,&quæ pars quadret acervum.’ 
Scilicet uxoremeum dote , fidemque, & ami- 
cos , 

Etgenus, & formam reginaPecuniadonat; 
Ac bene nummatum décorât Suadela V enufque. 

Vers 22. Alucius; indignum , $uci fit, Y. 3 1 • putas,ut, 
y. ?+• porre* 
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nie ne doit pas être recherchée avec des em- 
preffemens trop inquiets ; fans quoi , l’homme 
le plus équitable & le plus fage palTera pour in- 
culte & peur déraifonnable. Allez après cela, 
& donnez votre eftime aux richelTes , admirez 
les marbres & les bronzes antiques, & les au- 
tres ouvrages de l’art; laifiez-vous éblouir par 
l’éclat de la pourpre & des pierreries. Goûtez 
le plaifir qu’il y a de captiver par votre élo- 
quence l’attention d’une nombreufe aflemblée. 
Ne vous donnez point de repos , rendez-vous 
au Barreau dès le grand matin , & ne revenez 
chez vous que le loir bien tard. Et pourquoi 
tout cela ? parce que vous ne voulez pas qu’il 
foit dit que Mutus trouve un plus riche parti 
que vous (i) ; parce qu’il vous paroit indigne 
qu’un homme d’une naifïance au-delTous de la 
votre , loin de vous porter envie , vous force 
à lui donner le tribut de votre admiration. 
Mais rien de plus frivole que ces prétextes. La 
Nature a fes révolutions ; le tems fait tantôt 
briller à nos yeux ce qui étoit enfeveli dans 
l’obfcurité , & tantôt il plonge dans les ténè- 
bres ce qui étoit expofé au grand jour. Après 
que vous aurez long-tems fait parade de votre 
vanité dans le portique d’Agrippa & fur le che- 
min d’Appius , ce fera toujours une néceflité 
pour vous de vous rendre au terme fatal où 
Numa & Ancusont abouti. Quand vous fentez 
une violente douleur de reins ou de côté , vous 
cherchez au plutôt le remède à votre mal. 
Voulez- vous vivre heureux ? & qui eft-ce qui 
ne le veut pas ? adonnez-vous à la pratique de 

(i) Que Mucus recueille plus de bled que vous 
des terres que fa femme lui a apportées en maria- 
ge. > 
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Mancipiislocuples,eget xris Cappadocumrex: 

40 Ne fueris hic ta. ChlamydesLucullus, ut aiunt. 
Si poiïet centum fcenæ præbere rogatus , 

Qui poffuin tôt ? ait : tamen & quæram, & 
quot habebo, 

Mittam. Poft paulo fcribit , fibi milliaquinque 
Efledomi Chlamydum : partem , veltolleret 
omnes. 

4? Exilis dormis eft , ubi non & multa fuperfunt , 
Etdominum fallunt, & profunt fnribus. Ergo, 
Si res fola poteft facere & fervare beatum ; 
Hoc primus répétas opus, hoc poftremus omit- 

tas. 

Si fortunatum fpecies , & gratia præftat ; 

5° Mercemur fervum , qui diftet nomina, lævum 
Qui fodicet latus , & cogat trans pondéra dex- 
tram 

Porrigere : Hic multùm in Fabiâ valet, ille V e- 
linâ : 

Cui libet , is fafces dabit ; eripietque curule, 
Cui volet, importunus ebur. Frater, pater, 
adde , 

55 Ut cuique eft aetas ; ita quemque facetus 
adopta. 

Si bene qui cœnat , bene vivit ; lucet , eamus 
Quo ducit gula : pifcemur , venemur, ut olim 
Gargilius , qui manèplagas, venabula, fervos, 
Differtum tranfire forum campumque jubebat i 
.Vers + i.pojjim . V. }}• Cuilibechiç, 
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la vertu, puifqu’elle feule peut vous procurer 
cet avantage, & arrachez-vous couragcufe- 
ment à tout ce qui peut débaucher votre cœur. 
Vous croiez peut-être que la vertu n’eft qu’un 
vain nom , qu’un bois facré n’eft qu’un bois 
& rien de plus ; fi cela eft , mettez-vous vite en 
mer, & de peur que d’autres ne vous enlèvent 
le commerce de Cibyre & de Bithynie, aiez 
foin que vos vaifleaux arrivent les premiers 
dans tous les ports. Que l’un vous rapporte de 
profit clair & net deux ou trois mille livres, 
un autre autant , un troifiéme de même , & que 
le quatrième vous falfe juftementla fomme de 
cinq ou fix mille écus bien comptés. Aufti-bien 
l’argent eft le Roi de la terre. Aiez de l’argent, 
vous trouverez aufli-tôt une femme avec une 
grotte dot, vous aurez du crédit, des amis, 
de la bonne mine , de l’éloquence ; en un mot 
vous ferez orné de toutes les grâces. Le Roi 
de Cappadoce a force efclaves & point d’ar- 
gent ; pauvre modèle pourvous. On pria , dit- 
on , un jour Lucullus de prêter cent manteaux 
de pourpre , pour la repréfentation d’une Piè- 
ce de Théâtre. Cent manteaux ! dit-il ; où 
prendrai-je tout cela ? Je verrai cependant, & 
je donnerai tous ceux qui fe trouveront chez 
moi. Peu après il manda qu’il en avoit cinq 
mille ; & qu’on pouvoir en prendre une partie, 
ou même tout, fi l’on enavoit befoin. Une mai- 
fon n’eft point aifée, s’il ne s’y trouve cent 
chofes fuperflues ; le Maître n’en fqait pas le 
compte , & le voleur en fait fon profit. Si 
donc il n’y a que les richefies qui puiffent nous 
rendre heureux, & conftamment heureux, 
que tout votre foin foit d’en amaiïcr : vous ne 
fçauriczcommencertrop tôt ni finir trop tard, 
Tome H , * J, 
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-^o Unus ut è multis , populo fpedante , referret 
E«itum mulus aprum. Crudi tumidique lav<*: 
mur, 

Quid deceat , quid non , obliti ; Cærite cerâ 
Di'gni , remigiumvitiofumlthacenfis Uly/Tei; 
Cui potior patriâfuitinterdidavoluptas. 

'(y Si, Mimnernaus uti cenfet, fine amore jocifqua 
Nil eft jucundum; vivas in amore jocifque. 
Vive, vale. Si quid novifti redius iftis , 
Candidus imperti : fi non , his utere mecum* 

Vers $9- forum, popuhtmque. 
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Si c’eft le fafte & le crédit, achetez un efclave 
qui vous fuggere les noms de ceux qui fe pré- 
Tentent ; qui vous tire doucement par le bras, 
pour vous avertir de tendre la main à ceux qui 
partent, même au milieu des plus grands em- 
barras; & qui vous dife tout bas: Celui-ci dif- 
pofe des futlrages dans la Tribu Fabiéne, ce- 
lui-là eft tout-puiiïant dans la Tribu Véline* 
cet autre par Tes importunités vient à bout de 
donner d’ôter le Confufat & l’Edilité à qui 
il lui plaît. Ne vous en tenez pas meme à ce 
que vous dit votre efclave, & ne craignez point 
de pouffer la flaterie trop loin ; adoptez celui- 
ci & celui-là dans votre Famille ; appeliez l’un 
votre frere , & l’autre votre pere , félon l’âge 
de chacun. Si le bonheur de l’homme confiite 
dans la bonne chere, fuivons notre glouton- 
nerie , partons dès le point du jourpcurla chât- 
ie ou pour la pêche. Faifbns comme Gargi-r 
l us, qui paffoit le matin au travers de la pla- 
ce Romaine & du champ de Mars avec fon 
équipage de charte (i), afin de rapporter en- 
fuite un fanglier qu’il avoit acheté , & de le 
mener comme en triomphe à la vue de tout le 
peuple. Après nous être bien gorges de vian- 
des , jettons-nous dans le bain , fans nous don»* 
ner le tems de faire digeftion. Partons par-def* 
fus toutes les bienféances, faifons-nous un 
honneur détenir rang parmi les perfonnes les 
plus décriées (3) , & de n’étre pas moins cor- 
rompus que les compagnons d’iJlyrte, qui pré- 
férèrent un plaifir défendu au plaifir de revoir 
leur Patrie. Enfin, fi comme Mimnerme l’a 

(i) Avec fes toiles , fes pie.:*, & fes cfclavec. 

(3) Dignes d’être écrites fur le rôle des habitans de 
■Ce ré. 

x ij 
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chanté , les plaifirs & les jeux font tout l’agré- 
ment de la vie , paflons nos jours dans les jeux 
& dans les plaifirs. Adieu & bon foir. Si vous 
avez de meilleures maximes , apprenez- les 
moi fans façon ; finon , faites votre profit de 
celles-ci , dont je me fers moi-méme, 




REMARQUES, 

Xv’Admiration eften fait de Morale comme 
un reifort, qui met en jeu toutes nos pa flic ns , 
& produit cette variété infinie de mouvemens, 
qui remplifient toute la carrière de notre vie. 
Mais il y a deux fortes d’admirations; l’une 
éclairée & raifonnable , qui nous porte à la 
vertu ; l’autre aveugle & infenfée , qui nous en 
éloigne. Horace montre dans cette Epitre que 
nous ne femmes malheureux que parce que 
nous attachons notrfe admiration à des objets 
qui ne la méritent point ; d’où il laifl'e à con- 
clure que la vertu feule mérite notre eftime 
& n< s pourftiites. Cette vérité a déjà été trai- 
tée plusieurs fois dans les Livres précédens : 
jnais elle réparait ici dans un tour nouveau, 
qui a toute la j^race qu’il faut pour plaire, & 
toute la force necefTaire pour perfuader. On ne 
fçauroit trop repréfenter aux hommes les 
points fondamentaux de la Morale, mais il cft 
important de les diverfifier : c'eft un ménage- 
ment que notre délicatelïe femble exiger. Cet- 
te Pièce ne fut faite qu’après l’année 719, com- 
me on le verra par les Remarques fur le vingt- 
fixiéme vers. 

Vers 1. Nil admirari propê, ] Je joins propè 
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Remarq. sur l’Epitre VI. Liv . T . £7 
avèc admirari , & c’eft , je crois , le vrai fens 
d’Horace. Sans cela, fa propofition eft géné- 
rale & faufl'e ; & avec cela , elle fe trouve exa- 
ctement vraie. Ne rien admirer du ;out , ce 
feroit n’être plus homme , ce feroit être Dieu* 
Mais ne pas donner fon eftime à tout ce que 
les hommes admirent ordinairement , c’eft le 

f ropre d’un homme fage , & c’eft ce que le 
oëte propofe comme un moien lur de nous 
rendre heureux. 

Numici.'] La Maifon des Numiciens étoit il* 
luftre à Rome depuis bien des Siècles, mais 
on ne fqait point quel étoit celui à qui cette 
Lettre eft écrite. 

?. Decedentia certis temvora morne mis. ] C’eft* 
à-dire, certis motibur; les Saifons qui chan- 
gent , qui fe retirent dépendaininent aux mou- 
vemens réglés qui fe font dans le Ciel. Volez 
ce que nous dirons fur le feiziéme vers de l'E- 
pitre Urbis amarorem. 

4. Sunt qui.] Pythagore , Démocrite & Epi- 
cure contemploient, difoient-ils , fansadmi- 
ration la ftruéhire du Monde, parce qu’ils la 
jegardoient comme l’effet du hafari : mais ne 
feroit-ce pas un grand fujet d’admiration que 
lchafard eût pu produire un pareil ouvrage? 

I.Quid cenfes munera terra?] Ces préfens 
delà terre font l’or , l’argent & les pierreries, 
que les hommes tirent de fon fein ; comme les 
préfens de la mer d’Arabie & des Indes font 
particulièrement les perles qüe l’on pêche fur 
fes côtes. Il faut entendre par extremis Ara'ms 
l’Arabie heureufe , qui eft furie fein Perfique; 
où l’on faifoit dès-lors la pèche des perles, 
auffi-bien qu’au cap de Commorin aux Indes. 
Il faut bien fuivre le raifonnement d’Horace. 

1 iij 
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Son deffeinn’eft pas que nous imitions ces Phi* 
lofophes , qui par une prétendue force d’efprit 
ne trouvent abfolument rien digne de leur ad- 
miration* Il veut feulement nous montrer que 
bous donnons dans un excès contraire , en pro- 
diguant notre admiration à des chofes qui en 
font abfolument indignes. Ils regardent , dit* 
il , avec indifférence les objets les plus furpre- 
nans; & nous n’avons point de honte de raval- 
ler notre admiration jufqu’à des chofes qui ne 
méritent que nos mépris. 

5;. Qui timet his adverfa. , &c.] Tout le monde 
ne paroît pas charmé au même point de ces 
préfens de la Fortune, qui n’ont de prix que 
dans l’idée des hommes. Quelques-uns fe re- 
tranchent à dire qu’ils veulent feulement fe 
garantir des inconvéniens qu’il y a à être pri- 
vé de ces avantages. Je ne cherche point à 
m’enrichir, dit-on; mais je crains de tomber 
dans la pauvreté : je ne fuis point curieux des 
lpeéhcles , je veux feulement éviter la folitu- 
de & l’ennui : je n’ambitionne point les Magi- 
Itratures , mais je fuis bien aife de ne point vi- 
vre dans le mépris & dans l’obfcurité. Horace 
montre fort bien que ces deux fentimens par- 
tent du même principe, & par conféquent 
qu’ils font également vicieux ; ce qu’il prou- 
ve , parce que les effets en font les mêmes. ' 

ii. Species. ] C’eft proprement l’idée que 
produit un objet, un accident extraordinaire. 

1 6. Ultra qudmfatis ejl , &c.] Un trop grand 
emprefiement pour les meilleures chofes eil 
blâmable. Dès qu’il y a de l’excès , il n’y a plus 
de vertu. 

20. Gnavus manè forum. ] Quoique l’Elo- 
quence ne fût point alors une profefiion mcrcc- 
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sur l’Eutri VI. Ltv. I. f>p 
liaïre & lucrative , elle nelailfoitpas d’ouvri* 
la voie aux Charges , & de mener par-là à des 
fortunes très-con fi J érables, comme il paroît 
par plufîeurs endroits des anciens Auteurs. Ci- 
céron , de fimple Chevalier d’une petite ville 
de Province, s’éleva parce moien aux premiè- 
res dignités de la République , 8e mit de grands 
biens dans fa Maifon. Voilà pourquoi Horace 
propofe à Numicius de fréquenter le Barreau. 
Je ne vois pas quelles difficultés M.Dacier peut 
trouver dans cette explication , qui n’a riert 
que de naturel; & tout bien examiné, je ne 
trouve d’embarras que dans le parti qu’il a pris, 
qui donne également un tour forcé au texte & 
à la penfée. C’eft un danger attaché à la criti- 
que ; quand elle eft pounée trop loin, elle ne 
fert qu’à embrouiller les endroits les plu* 
clairs. 

zz. Mutus .] Les noms propres qui font d’un 
üfage aflez rare, ont donné aux Grammairiens 
& aux Commentateurs occafion de faire de 
grandes fautes. Ici les uns ont pris mutus pour 
un adjeftif, & ils ont entendu par-là un hom- 
me qui n’eft point éloquent , qui ne plaide 
point : cela eft pitoiable. D’autres ont lu A/u- 
dus, par la feule raifon apparemment que ce 
dernier nom eft plus connu que l’autre. Trois 
chofes affurent le parti que j’ai pris. Premiè- 
rement, de l’aveu de Vander Béken 8c de M. 
Bentlei , les manufcrits & quelques-unes des 
premières éditions portent Mutas. Seconde- 
ment, dans la plupart de ces manufcrits il eft 
marqué entre les lignes que ce nom eft un 
nom propre. Enfin ce nom n’eft pas inconnu 
chez les Romains, puifqu’on le trouve dans 
les anciennes inferiptions. M.Dacier qui s'eft 
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déterminé pour Mucius -, s’autorife d’un grand 
principe. Ce n’eftpas, dit-il , aux manufcrits à 
corriger la raifon , c’eft à la raifon à corriger 
les manufcrits. Ce principe eft très - vrai , 
mais il ne peut lui être ici d’aucun ufage ; par- 
ce que la raifon fe trouve d’accord avec les 
manufarits, pour rejetter la corre&ion qu’il a 
fui vie. 

24. Quidquid fub terra ejl , &c.] Que les Mai- 
fons les plus anciennes & les plus illuftrces 
tombent dans l’obfcurité & dans l’oubli; que 
d’autres fortent , pour ainfi dire , de terre , pour 
s’élever fur les ruines des premières , c’eft le 
cours ordinaire de la Nature. Notre étonne- 
ment j quand cela arrive, & nos efforts pouc 
l’empccher , font également inutiles. 

2 6 . Porticus Agrippce.~] Ce portique étoit près 
du Panthéon , qu’Agrippa acheva en 72^. Cet- 
te Epître eft donc poftérieure à cette année. 

J’ai parlé ailleurs du chemin d’Appi us. 

27. Ire tamen rejlat , &c.] Quand une révolu- \ # 
tion de fortune ne vous dégraderoit pas de vo- 
tre vivant, la mort le fera un jour. Des biens 
qui nous doivent être furement enlevés , mé- 
ritent-ils qu’on fe donne tant d’inquiétude & 
tant de mouvement pour les acquérir ? Numa 
& Ancus Martius furent le fécond & le qua- 
trième Roi de Rome. Horace choifit particu- 
liérement ces deux Rois pacifiques & religieux, 
pour faire voir que les plus grandes qualités 
ne nous exemptent point de la mort. 

31 . Virtuttm verba putes , (y lucum ligna? ] 
C’eft- à-dire , croiez-vous que la vertu & la Re- 
ligion font des chimères? Le Poète, après avoir 
établi que notre bonheur confifte dans l’indif- 
férence pour la plupart des chofes que les 
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hommes admirent , dans la fanté du corps , & 
dans la tranquillité de l’efprit , conclut que 
c’eft à nous une grande folie de rechercher avec 
tant dé pafTion les richeffes, les honneurs & 
les plaints. Cette derniere partie efttraitée pat 
forme de conceflion ironique ; & ce tour eft 
d’une grande force dans la Satire , quand on a 
prouve auparavant le contraire de ce que l’on 
femble accorder. La leçon que j’ai fuivie ici 
eft conforme aux plus anciens manufcrits. Pu- 
tes dit M. Bentlei , in optimis nofrrir, Grævia- 
no , Regine/i/i, VoJJiano,vidimus. Ceux qui li- 
fent ut font bien parler Horace dans fes vrais 
fentimens , mais je doute qu’il eût ofé les ex- 
primer fi clairement. Voiez. ce que j’ai dit 
fur l’Ode Purcus Deorum. Nous avons déjà 
remarqué plufieurs fois que les Copiftes ou les 
Grammairiens ont pris G 8c ut l’un pour l’au- 
tre. 

33. Cibyratiea.'] Le nom de Cibyre étoit 
commun à deux villes de l’Afie mineure. La 
grande Cibyre étoit dans la grande Phrygie , 
au Midi du Méandre, vers la fource du Licus: 
elle fut abîmée par un tremblement de terre 
fous Tibère. La petite Cibyre étoit fur la côte 
de Pamphilie , entre la ville de Sidé & la ri- 
▼ierede Mêlas, vÎ9-à-vis de la pointe Occiden- 
tale de Cypre. Cette derniere étoit bienfituée 
pour le commerce de Cilicie , de Tyr , de Cy- 
pre & de Syrie ; & je crois que c’eft de celle-là 
qu’il faut entendre Horace, plutôt que de l’au- 
tre , qui étoit dans les terres. J’ai parlé ailleurs 
de la Bithynie. 

34. Mille talenta rotunden’ur. ] Rotundare & 
quadrare font des termes de Finance , pour dire 
faire un nombre complet , achever de rem- 
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plir une fomme. Nous difons de même en 

François , faire un compte rond. 

3p. Cappadocum rex. ] La Cappadoce étoit 
une grande Région de l’Afie mineure , entre 
l’Arménie , la Cilicie, l’Ifaurie , la Lycaonie, 
la Paphlagonie &le Pont. Ellecomprenoit à 
peu près l’Amafie d’aujourd’hui , le Génec , 8 t 
le Tocat. CeRoiaume fubfifta trois cent foi- 
xante-huit ans fous quinze Rois , jufqu’ail 
tems de Tibère , qui en fit une Province de 
l’Empire. Tous les peuples de Cappadoce 
étoient efclaves & pauvres , mais ils aimoient 
leur efclavage & leur pauvreté avec la même 
paffion que les autres recherchent la liberté & 
les richefTes. Tout bien confidéré , ils en 
étoient peut-être plus heureux- 
40. Lucullus. ] C’eft Lucius Licinius Lucül- 
lus , petit-fils du Conful de 603 , & pere de 
Marcus Licinius Lucullus, qu’Antoine fit tuer 
après la journée de Philippes. 11 fut lui-même 
Conful en 680, commanda pendant huit ans 
l’armée Romaine contre Mitridate Roi du Pont 
& Tigrane Roi d’Arménie , & triompha en 
épi. Mais la gloire de tant de grands exploits 
fut bien ternie, nort-feulement par fa dureté & 
par fon avarice à l’égard de fes foliats , mais 
encore par le luxe qu’il introduifit le premier 
à Rome , où la magnificence de fes bâtimens , 
de fes équipages & de fa table donna un exem- 

E le , qui prévalut enfin à toute la févérité des 
oix. Le fait qu’Horace rapporte en eft une 
preuve. Les cinq mille manteaux font fans 
doute une exaggération du Poète , Plutarque 
n’en met que deux cens : mais peu importe ; 
il eft toujours confiant que Lucullus en avoit 
tant qu’il n’en fçavoit pas le nombre. Com- 
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bien de grands Seigneurs fe trouvent dans la, 
même abondance i Ils Ont tant de richeiles, 
de terres, de maifons , de meubles , qu ils (ont 
obligés d’en ignorer une bonne partie. Un lu- 
perflu, dont on ne fait aucun ufage , & que 
l’on ne connoit pas même , peut-il nous rendre 
heureux f On demandera de quel ufage pou- 
voitétre pouf la Scène un fi grand nombre de 
manteaux. Je réponds que cela pouvoit fervir 
aune de ces repréfentations dont il elt parle au 
vers cent quatre-vingt dixième de 1 E pitre a 
Augufte, & dont l’onentreméloit quelquefois 

les Pièces de Théâtre. .... 

ço .Qui diftet nomina. ] Ceux qui afpiroient 
aux Charges étoient accompagnés^ d’un efcla- 
ve , dont la fon&ion étoit de (Tire à leurs mai- 
très les noms de tous ceux qui feprcfentoient» 

Cet efclave s’appelloit Nomenclator. ... 

f i. Trans poncera iextram porngere.] J ai fui- 
vi l’explication de cet endroit qui m a paru la. 
plus naturelle. Les rues de Rome étoient fou- 
vent embarraffées par les voitures publiques , 
qui étoient chargées de poutres , de pierres , & 
d’autres chofes femblables; comme Horace le 
dit au vers 71 de l’Epitre Flore , bo.no. Sa pen* 
fée eft donc qu’un homme qui brigue les fuffra- 
ges du peuple , doit mettre ces embarras & ce* 
retardemensà profit , pour faire amitié a ceux 
qui fe trouvent arrêtés comme lui , dans le x 
chemin ; fallut— il pour cela (e glilTer au tra- 
vers des embarras , pour joindre ceux qui (ont 
de l’autre côté de la rue. Los deux Tribus qui 
font ici nommées prenoient leur nom, 1 une 
de la Famille des Fabius, & l’autre du lac Vé- 
lin dans la Sabine , aujourd’hui le lac de Kiéti 
dans rOmbrie. 
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53. Isfafces dabit.~\ Quatre manufcrits & une 
de nos meilleures éditions préfentent cette 1er 
çon. Is marque une troiiiéme perfonne * & 
vient parfaitement bien après hic & ille. Ën 
lifant ici hic , comme on le fait ordinairement, 
on donne à croire que ceci convient encore 
à celui qui difpofe des fuffrages dans les deux 
Tribus dont il a été parlé, ce qui n’eft point du 
fout l’intention du Poète. 

Curule ebur.] Les premiers Magiftrats, com- 
me les Confüls , les Préteurs , les Ediles, & 
même quelques-uns des Sénateurs avoient droit 
de s’alfeoir dans des chaifes ornées d’ivoire , 
qu’ils portoient avec eux dans leurs carolTes, 
d’où vient que ces chaifes s’appelloient curu- 
les , fdlœ curules , ebur curule. On ne Gonnoit 
point le Gargilius, dont il eft ici parlé, mais 
on peut dire qu’il trouve encore des imita- 
teurs. 

çp. Forum campumcjue.] Les manufcrits aufïi- 
bienqueles éditions portent forum populum:]ue : 
mais cette leçon n’en eft pas moins indigne ' 
d’Horace, & c’eft ici que M. Dacier auroit du 
fe fervir du grand principe . qu’il a mal appli- 
qué au vingt-deuxième vers. Populum & popu’o 
mis dans deux vers de fuite font un très-mau- 
vais effet. On n’entend point ce que veut dire 
difftrtum forum populumrjui , & l’épithéte ne 
peut convenir qu’au premier des deux noms 
îubftantifs: jamais on n’a dit populus difftrtus. 
Les Commentateurs critiques ont reconnu que 
cet endroit avoit befoin d’être réformé. Des 
trois corrections que l’on a propofées, campum y 
pomem, Ikclivum, j’ai choifi la première, que 
Al. Bcntlei a déjà mife dans le texte, llparoît 
qu’Horace ne veut pas parler dç deux endroits 
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de paffage, comme font un Pont ou une Rue, 
mais de deux grandes Places , où le peuple fe 
trouve toujours afTemblé en grand nombre ; 
ce qui convient tout-à-fait à la Place Romai- 
ne & au Champ de Mars. M. Bentlei a bien 
prouvé que les Auteurs joignent ordinaire- 
ment ces deux endroits enfemble , & que ce 
n’eft pas la première fois que les abbréviations 
des Copiftes ont donné lieu de confondre cam- 
pus Scpopulus. Ladiftance qui fe trouvoit entra 
ces deux Places fert à donner du relief à la for- 
fanterie de Gargilius. 

6 1. Referret emtum mulus aprum.~] Le Pocte » 
pour mieux marquer l’ironie , a grand foin de 
donner un air de ridicule à tous les caraderes, 
te de faire fentir l’extravagance des chofes 
mêmes qu’il femble confeiller. Il faut bien 
diftinguer deux défauts dans Gargilius , fa 
gourmandife & fa vanité. Il fe faifoit acheter 
un fanglier tout entier , comme fi un moindre 
morceau n’eût pas été capable de fatisfaire fon 
appétit : & pour fe faire la réputation d’un 
bon 'chafleur, il le faifoit porter avec lui an 
travers de la ville en revenant de la chafle. Il 
ufoitde la même fupercherie quand il faifoit 
une partie de pêche , comme le mot pifcemur 
le donne à entendre , quoiqu’Horace ne le dife 
pas exprefiement ; 8c ces iupprefiîons ne font 
pas extraordinaires dans lui. 

Crudi tumidiijue lavemur. ] Prendre le bain 
après le repas , étoit regardé comme une mar- 
que d’intempérance. Les débauchés le fai- 
foicnt , pour diflïper la réplétion & fe remettre 
en appétit. 

61. Carite cerâ digni.'] Les Cerises occu- 
poient un canton delà Tpfcane maritime > eri; 
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tre Civita-vecchia & l’embouchure de I’Ar®. 
Les Pélafges, peuples originaires deTheflalie, 
étant venus s’établir en cette contrée , bâtirent 
fur une petite kauteur la ville d'Agylla , qui 
en fut la Capitale. Denis d’Halicarnaflê attri- 
bue aux Aborigènes la fondationde cette ville, 
c’eft-à-dire aux Pelafges établis dans le pais 
des Aborigènes. Elle prit depuis le nom de 
Cære , & c’eft aujourd’hui Cervetri , proche 
d’un ruifleau nommé l’Eri , qui coule au pied 
de la colline , à dix-huit milles de Rome. Les 
Cérites aiant donné retraite, aux Veftales 8c 
aux DieuxTutélaires des Romains dans le tems 
que Rome fut pillée par les Gaulois en 364, 
on leur accorda en revanche le droit des Ci- 
toiens Romains dans toute fon étendue. Mais 
trente-huit ans après, étant entrés dans la ré- 
volte des Tarquiniens, on ju-gea à propos de 
limiter ces privilèges , en leur ôtant le droit 
de fufïfage adif & paflif pour les éledions : 8c 
l’on fit à cette occafion un rôle particulier pour 
les Cérites , où l’on ajouta enfuite Lndifférem-r 
ment le nom de tous les Citoiens Romains 
qu’on vouloit flétrir pour quelque crime con- 
sidérable. Dc-li eft venue cette maniéré de par* 
1 er , dignus Cœritum tabulis , Ccerice cerâ dignus ± 
pour dire un mauvais Citoien , un homme in- 
fâme. Le Pere Hardouin m’a propofé fur cet 
endroit une idée digue de fa fagacité. Selon 
lui, Ccerite cerâ.digni a rapport aux mots fui- 
yans remiguun vitiojum , 8cc. 8c lignifie des hom- 
mes brutaux & grolïïers , qui ont befoin qu’on 
leur bouche les oreilles avec de la cire , com- 
me Ulyflë fit à fes compagnons , pour les pré- 
munir contre les chants fédudeurs des Sirè- 
nes. Tout ingénieux qu’eft ce femiment , j’ai 


Digitizec 


SUR L ’E PITRE VI. LtV. I. 1 07 
cîe la peine à croire que ce foit celui d’Horace. 
Que veut dire cerci Caris ? de la'ciredu pais des 
Ce rites ? Ilneparoit nulle part que ce pais ait 
eu réputation pour fes cires. 

6 3. R emigium vidofum. ] Ces compagnons 
d’Ulyfle nous font repréfentés par Homere 
comme de francs coquins , fur-tout au neu- 
vième livre de rOdyiTée. Quelque parc qu’ils 
abordent, leur premier & unique Toin eft de 
fe donner du bon tems , & de fe jetter à corps 
perdu fur tout ce qui peut fatisfaire leurs ap- 
pétits déréglés. Tant qu’ils trouvent de quoi 
les contenterais perdent le fouvenir d’Ithaque: 
leurs Parens & leur Patrie ne leur font plus 
rien. 

6 ^.Mimnermus.'\ L’antiquité a fort vanté ce 
Poëte pour la beauté de fes Elégies , dont il ne 
nous refte que quelques fragmens. Il penfoit 
& écrivoit avec beaucoup de naturel , d’amé- 
nité & de tendrelfe/Son ftile étoit abondant, 
aifé & fleuri. Mais rien ne lui fait plus d’hon- 
neur que le jugement qu’en porte Horace dans 
l’Epitre Flore , bono , ou il le met au-deflus de 
Callimaque. On lui donne pour pereLigirtia- 
de , & pour lieu de fa naiiïance Smyrne ou Co- 
lophone dans l’Ionie. Quelques-uns cependant 
attribuent cette gloire à l’Ifle de Stampalio 
(AJtypalœa) Vune des Sporades. Ilvivoitdansla 
foixantiéme Olympiade. 

67. 6i quid novijli reôlius [[lis. ] C’eft un trait 
de politeiïe , qui vient fort bien à la fin d’une 
lettre. Numicius ne pouvoit trouver dans le 
Paganifme de Morale plus faine ni plus fenfée 
que celle qu’Horace lui propofe dans cette Epî- 
tre, oùtoutinfpire de l’eftime pour la vertu» 
& du mépris pour le vice. Ceux qui en ont ju-> 
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gé autrement me paroiflent n’être point du 
tout entrés dans l’efprit du Poète. Le caraéfere 
connu d’Horace' ne nous permet pas de croire 
qu’il ait voulu nous donner une Pièce fans 


EPISTOLA VII. 

AD MÆCENATEM. 

Excufat fs Macsnati quod ab XJrbe abfit diti- 
tins ; tum ejus in fe bénéficia ita com- 
imndat , ut libertatem beneficiis omnibus 
fotiorem ejpt declaret. 

Quinque dies tibi pollicitus me rure futu- 
rum , 

Sextilem totum mendax defideror : atqui 
Si me vivere vis fanum redèque valentem ; 
Quam mihi das ægro , dabis ægrotare timenti , 
î Mæcenas , veniam : dum ficus prima calorque 
Defîgnatorem décorât liétoribus atris : 

Dum pueris omnis pater, & m.atercula pallet 
Ofïiciofaque fedulitas , & opella forenfis 
Adducit fcbres, ac teftamenta rèfignat. 
jo Quod fi bruma irtves Albanis illinetagris ; 

Ad maredefcendet vates tuus, &fibi parcet 
Contradufque leget : te, dulcis amice, revifet 
CumZephyris, fi concédés, & hirundinepri- 

f A 

ma. 

mœurs. 


sur l’Epitre VI. Liv. I. 1 C .9 
mœurs , fans principes , & où il ne fe (croit 
propofé autre chofe que d’établir une in, iiffé- 
rence criminelle & infenfcc pour le vice & 
pour la vertu. 


EPITRE SEPTIÈME. 

A MÉCENE. 

Horace s'excufe à Mécène de ce qu'il refie 
à la campagne plus long-tems qu'il ne lui 
avait promis. Enfuite il vante les grâces 
qu'il en a reçues, en déclarant cependant 
qu'il n'a jamais prétendu les mériter par 
la perte de fa liberté. ( 

.T E vous avois promis. Mécène , que je ne 
ferois pas plus de cinq jcurs à la campagne ; 
cependant tout le mois d’Acût s’eft écoulé > 
fans que j’aie encore acquitté ma parolc.Quand 
je fuis malade , vous avez la bonté de m’ex- 
f ufer ; la crainte oii je fuis de le devenir doit 
vous porter à avoir aujourd’hui pour moi la 
même indulgence , fi vous veus intéreflez à 
ma fanté. Les figues commencent à être mu- 
res, & les grandes chaleurs à fe faire (entir: 
c’eft-à-dire , qu’on voit fouvent paroître les 
Maîtres des cérémonies funèbres avec la noire 
troupe de leurs Officiers , que les peres & les , 
.meres font dans des allarmes continuelles pour 
leurs enfans, que les aflîduitcs des Courtifans 
& des Plaideurs leur caufent des fièvres mor- 
telles , & font ouvrir bien dcsTcftamens. En 
T me VI, * K 
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Non, quo more pyris vcfci Calaber jubetholpes, 
IJ Tu mefeciflilocupletem. Vefcere foies. 

Jam fatis eft. At tu quantum vis toile. Bénigne. 
Noninvifa ferespueris munufcula parvis. 
Tamteneor dono, quàmfi dimittar onuflus. 
Ut libet : hæc porcis hodie comedenda relin- 
quis. 

ïo Prodigus ac ftultus donat quæ fpernit & odit : 
Hxc feges ingratos tulit , ac feret omnibus an- 
nis. 

Vir bonus & fapiens dignis ait elfe paratus ; 
Nec tamen ignorât quid diftent æra lupinis. 
Dignum præflabo me , etiam pro laude me- 
rentis. 

îj Quod lime noies ufquam dilcedere ; reddes 
Forte latus , nigros anguftâ fronte capillos : 
Reddes dulce loqui , reddes ridere décorum , & 
Inter vina fugam Cynaræ meerere protervæ. 
Forte per exilem tenuis nitedula rimam 
§o Repferat in cumeram frumenti ; paftaque , 
rurfum 

Ire foras pleno tendebat corpore fruftra. 

Cui muftela procul ; fi vis , ait , effugere 
iftinc , 

Macra cavum répétés ardum, quem macra 
fubifti. 

Vers 19. rclinçues. V. 20. Gr (lultus . V. 21. &• fertt. 
V. 22. paratvm. V. 29. aiigujiam . , . .vulfecula. 
V. 30, c&mcram , . . rurjus. 


Di 
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cas que l’hiver couvre de neige les campagnes 
d’Albe , votre Pocte fe retirera dan; quelque 
canton maritime, où bien clos& bien couvert 
il fe choiera de fon mieux , & paffera fon 
tems à lire : & alors, fi vous le trouvez bon, 
mon iiluftre ami , je n’irai vous revoir qu’au 
retour des Zéphirs & des hirondelles. N attri- 
buez point ce retardement à un défaut de re- 
ccnnoiffance. Vous m’avez comblé de bien, 

& vous n’avez pas fait en cela comme nos Ca- 
labrois. Quand ils préfentent'des fruits à leurs 
hôtes, Mangez, leur difcnt-ils , ne les épargnez 
pas. J’ai bien mangé. Mettez du moins des poi- 
res dans votre poche, prenez- en tant qu’il 
vous plaira. Je vous remercie. Vos enfans ne 
feront point fâchés que vous leur portiez ces 
petits préfens. Je vous en fuis autant obligé que 
fi vous me renvoyiez avec ma charge pleine. 
Vous ferez ce que vous voudrez ; mais fi vous 
lcslaifTez, je vous déclare qu’on va en régaler 
nos cochons. Voilà juftement ce que fait un 
homme fottement prodigue , il donne ce qu’il 
n’aime point & ce qu’il méprife. Une libéralité 
fi mal entendue a toujours fait des ingrats , & 
elle en fera toujours. U n honnête-homme , un 
homme fenfé eft dans la difpofition de faire du 
bien à ceux qui en font dignes ; mais la pru- 
dence n'jsje fes bienfaits, parce qu’il fqait fai- 
re la diife rence du mérite (i). Pour moi , Mé- 
cène, je tâcherai d’être du nombre de ceux qui 
ne font pas indignes de vos bontés, & j’aTpi re- 
rai meme à 1 honneur de les mériter. Au refte, 
fi vous voulez m’obliger à ne point m’écarter 
d’auprès de vous , il faudroit pour cela me - 


* 


(i) U connoit la différence «jii’il y a entre l’argent 
les lupins. 
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Hac ego fi compellor i magine , cunda refigno: 
31 Nec fomnum plebis laudo fatur altilium , nec 
Otia divitiis Arabum liberrima muto. 

Sepe verecundumlaudafti : rexque, paterque 
Audifti coram, neque verbo parciùs abfens. 
Infpice fi pofîum donata reponere lætus. 

. 4 ° Haud male Telemachus proies patientis UlyÇ- 
fei : 

Non eft aptus equis Ithacæ locus, ut neque 
planis 

Porredus fpatiis, nec multæ prodigus herbæ: 
Atride, magis apta tibi tuadona relinquam. 
Parvumparvadecent. Mihi jam non regiaRo- 
ma. 

Al Sed vacuum Tibur placer , aut imbelle Ta- 
rentum. 

Strenuus ac fortis,cauflifquePhilippus agendis 
Clarus , ab officiis odavam circiter horam 
Dum redit, atque foro nimiùmdiftare Carinas 
Jam grandis natu queritur ; confpexit , ut 
aiunt , 

yo Adrafum quemdam vacuâ tonforis in umbrâ 
CultelJo proprios purgantem leniter ungues. 
Demetri ( puer hic non lævus jufia Philippî 
Accipiebat) abi , quatre, & refer; undedomo, 
quis , 

Cujus fortunæ , quo fit pâtre, quoque patrono. 

Vers 34. compellar. V. 38. nec. V. 42 . neçue' 

V. 4 i • Atreide, \ • 4 6, V» 52, Iccvi. V» s +• tpiove' 
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rendre les forces de ma jeunefle , ces cheveux 
noirs qui ombrageoient mon front, cet agré- 
ment que vous trouviez, dans mes paroles & 
jufques dans mon fouris , enfin cette grâce que 
j’cuois d me plaindre à table de la fuite &* des 
rigueurs de Cynare. Mais j'enrens quelqu’un 
qui me dit la Fable d’Efope. Un petit mu- 
lot extrêmement maigre s’étoit un jour glif- 
fé par un trou fort étroit dans un muid 
plein de bled , & après s’etre bien engraifle , 
il faifoit inutilement fes efforts pour en for- 
tir. Une belette voiant fa peine lui dit de 
loin : Mon ami, veux-tu te tirer de-là? At- 
tens pour fortir que tu fois devenu auffi maigre 
que tu l’étois quand tu y es entré. Si en m’a- 
dreiïant cette Fable on prétend y reconnoître 
mon image , je remets à la Fortune tout ce que 
j’ai reçu de fes faveurs. Je ne fuis point de ces 
gens , qui au fortir d’une table chargée des 
mets les plus délicats vantent la douceur d’une 
■yie bourgeoife ; & je n’ achèterons pas tous les 
fréfors de l'Arabie au prix de mon repos & de 
ma liberté. Plus d’une fois vous avez loué ma 
rcferve à vous demander des grâces ; plus d’une 
fois en votre préfence je vous ai appeilé mon. 
pere , mon Roi ; & je n'en ai pas moins dit en 
votre abfence. EfTaiez maintenant fi je fuis 
prêt à vous rendre de bon cœur tout le bien 
que vous m’avez donné. Télémaque , fils d’un 
pere éprouvé par tant de traverfes, répondit 
fort fagemertt àMénélas, qui vouloitlui faire 
un prêtent de chevaux. Dans Ithaque , dit-il > 
il n’y a point d’endroits propres à nourrir des 
harras; on n’y voit ni plaines ni herbages. 
Agréez donc. Seigneur, que je vous laiiïe ces 
préfens, qui yous font plus d’ufage qu’à moi. 
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55 It, redit, enarrat ,Vulteium, nomineMenam, 
Præconem , tenui cenfu , fine crimine notuin , 
Etproperare loco, &ceiTare, &quærere, & 
uti , 

Gaudentem parvifque fodalibus& Larecertoj 
Et ludis & , poft decifa negotia , Campo. 

$o Scitari libet ex ipfo quodcunque refers. Die 
Ad cœnam veniat. Non fané credere Mena : 
Mirari fecum tacitus. Quid multa ? Benignè , 
Refpondet.Neget ille milii ? Negat improbas, 
ac te 

Negligit, aut horret. Vulteium fnanè Philip- 
pus 

jfy Vilia vendentem tunicato feruta popello 
Occupât : ac falvere jubet prior. Ille Philippo 
Excufare laborem & mercenaria vincla , 

Quod non manè domum veaiffet ; denique 
quod non 

Frovidiiïet eum. Sic ignovifle putato 
70 Me tibi , fi cœnas hodie mecum. Ut libet. Ergo 
Poft nonam venies : nunc i , rem ftrenuus auge. 
.Ut ventum ad cœnam eft ; dicenda , tacenda 
loquutus , 

Tandem dormitum dimittitur. Ergo ubi faepè 
Occultum vifus decurrere pifeis ad hamum , 
Manè cliens , & jam certus conyiva \ jubetur 

Vers 55. b narrat. V. 60. çvœcumrve. V. 63. 
Negat illt mihi ... .b 1 te. V. 66. b falvere prior 
jubet . V. 73. Hic ubi ferp e. 



Etitres d’Korace. Epit. VII. Lîv.T. itJ 
Je vous ferois volontiers la même réponfe. Je 
fuis né fort peu Je chofe , & il me convient de 
me contenter de peu. Aujourd’hui je donnerois 
volontiers Rome & toute fa magnificence pouc 
la folitude de Tivoli , ou pour les délices de 
Tarente. Philippe, qui n’étoit pas moinsgrand 
Orateur que grand Capitaine , revenoit un 
jour du Barreau (i) fur les deux ou trois heu- 
res après midi, pour Ce rendre chez iui au quar- 
tier des Carines; & comme il étoit d’un âge 
déjà avancé il Ce plaignoit que le chemin com- 
mençoit à lui paroitre long. Il apperçut, dit- 
on, dans la boutique d’un barbier un homme 
tout feul qu’on venoit de rafer , & qui Ce fai- 
foi t tranquillement les ongles. Il appella Dé» 
métrius , c’étoit le valet le mieux entendu à 
faire une commifïîon dans les vues de fon maî- 
tre. Va- t’en, dit-il, fçavoir ce que c’eft que 
cet homme-là, quel eft fon pais, fa fortune , 
fa naiflance 8c fon patron. Le laquais part , re- 
vient & fait fon rapport. Moniteur, dit-il, 
c’eft Vulteius Ménas, crieur public. lia peu 
de bien, mais il vit fans reproche. Quand il 
n’a rien, il travaille ; & quand il a amafle 
quelque chofe , il en jouit en repos. La maifon 
où il loge eft à lui. Il vit agréablement avec 
les gens de fa forte. Il fe trouve aux fpeéla- 
cles , quand il v en a ; & tous les jours , apres 
avoir fini fes affaires, il fait un tour au champ 
de Mars. Je ferois bien aife , dit Philippe , 
d’apprendre de lui-même tout ce que tu me 
dis là. Va lui dire que jel’attens ce foir à fou- 
per chez moi. Ménas n’en veut rien croire , il 
eft tout interdit d’une pareille invitation ; en 

(:) Où il s’cmploioitau fervice de fes amis. 
i 
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Rura fuburbana indiétis cornes ire Latinis. 
Impofitus mannis, arvum coelumqueSabinum 
Non ceiïat laudare. Videt, ridetque Philippus : 
Et fibi dum requiem , dum ri fus undique qué- 
rir, 

80 Dum feptem donat feftertia , mutua feptem 
Promittit ; perfuadet , uti mercetur agellum. 
Mercatur. Ne te longisambagibus, ultra 
Quàm fatis eft , morer : ex nitido fit rufticus ; 
atque 

Sulcos ac vineta crêpât mera : préparât ulmos: 
8y Immoritur ftudiis, & amore fenefcithabendi; 
Verum ubi oves furto, morbo periere capellæ, 
$pem mentita feges , bos eft ene&us arando ; 
Offenfus damnis , me Jiâ de nofte caballum 
Arripit, iratufquePhilippi tendit ad ædes. 

90 Qucm fimul adfpexit fcabrum intonfumque 
Philippus, 

Durus, ait, Vultei, nimis attentufque videris 
Efle mihi. Pol me miferum , patrone, vocares. 
Si velles, inquit, verum mihi ponere nomen. 
Quod te per Genium,dextramque,Deofque Pe-, 
nates 

jy Obfecro, &obteftor ; vitæ me redde priori. 
Qui femel adfpexit, qüantùmdimifTa petitis 
Prxftent; mature redeat, repetatque reliéta. 
Metiri fe quemque fuo modulo acpede verum 
eft. 

Yerj g*. 0\ Y, 93\ ditere . V. $6. Qui fimul. 

un 
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un mot il s’en excufe honnêtement. Quoi ! dit 
Philippe, il me refufe? Oui, Monfitur; foit 
crainte , foit mépris, il fe défend abfolument 
de venir chez 'vous. Le lendemain Philippe 
trouva Ion homme fur la Place , où il vendoit 
au petit peuple quelques menues marchandi- 
fes. Il l’aborde le premier & le falue. Celui-ci 
s’excufe fur fon travail , & fur les aiïujettif- 
femens de la profeflion , qui ne lui ont pas 
permis de fe rendre dès le matin à fon Audien- 
ce , & il lui demande pardon de ce qu'il ne l’a 
pas apperçu le premier. Hé bien , je vous par- 
donne, dit Philippe , mais à condition que 
nous fouperons ce foir enfemble. J’aurai foin 
de me rendre à vos ordres. Vous viendrez donc 
entre trois & quatre heures. Continuez main- 
tenant votre petit commerce, je fouhaiteque 
vous y trouviez votre compte. Il ne manqua 
pas de venir au fouper. Il y parla de chofes & 
d’autres , à tort & à travers; & l’heure de Ce 
coucher étant venue , on le congédia. Philip- 
pe voiant que le drôle mordoit volontiers à 
î’hameqon , qu’il fe trouvoit régulièrement 
tous les matins à fon Audience , & tous les foirs 
à fa table, il l’invita à venir pafler avec lui 
les fêtes Latines à une muifon de campagne 
qu’il avoit près de Rome. Là Vulteius monté 
fur un joli cheval fe promène tout à fon aife « 
& ne peut fe lalfer de louer le terroir & le cli- 
mat de Sabine. Philippe obferve toutes les dé- 
marches du bon-homme , & en rit de tout fon 
cœur : & comme il ne cherchoitqu’à fe délaf- 
fer l’efprit , & à fe faire un divertifTement de 
tout, il lui met en tête d’acheter un petit fond 
de terre , & lui donne pour cela fept cent li vres, 
avec promefTe de lui en prêter encore autant. 
Tome VL. * L 
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En un m<jt, de bon Bourgeois qu’il étoit , le 
voilà devenu bon campagnard. Il ne parle du 
matin aufoirque de vignes & de labourage; 
il n’eft occupé qu’à façonner fes ormeaux ; il 
dépérit à force de travail , & l’envie d’amafïer 
du bien le fait vieillir à vue d’œil. Pour fur- 
croît de maux , on lui dérobe fes moutons , la 
maladie emporte fes chèvres, une récolte in- 
fidelle trompe fes ef^>érances,& fes bœufs meu- 
rent à la charrue. Défolé de toutes ces pertes , 
& réduit au défefpoir , il monte à cheval une 
bonne nuit , & va defeendre à la maifon de 
Philippe. Celui-ci le voiant fi défait & fi mal 
en ordre ; Eh ! comme vous voilà , dit-il , mon 
pauvre Vulteius ? Vous vous épui fez de tra- 
vail , & vous vous lailfez mourir de faim. Ah ! 
dites mieux , mon cher patron , dites que je 
fuis le plus malheureux des hommes , & vous 
direz vrai. Je vous conjure au nom des Dieux, 
& par toute la bonté que vous avez pour moi, 
(3) de trouver bon que je reprenne mon ancien 
métier. 

Tout homme qui s’apperçoit que ce qu’il a 
fouhaité eft beaucoup au-delfous de ce qu’il a 
quitté, doit fe corriger au plutôt , & retour- 
ner à fon premier état, La raifon veut que 
chacun s’en tienne au parti qui lui convient. 

(3) Au nom de votre Génie , par votre main drol-* 
fe, & par ccs Dieux Pcnaces. 


REMARQUES. 

La liberté eft le plus grand de tous lesbiens,' 
l’aiTaifonnement de tous les autres» Tous les 
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hommes font prévenus de ce fentiment : nés, 
dilent-ils , pour la liberté , ils la regardent 
comme le plus glorieux appanage de leur Na- 
ture. Cependant il n’y apeut-etre rien qu’ils 
engagent plus aifément. La Fortune leur pré- - 
fente tous les jours des chaînes, & ils s’empref* 
fentd’y courir. Parmi tant d’efclaves , les plus 
à plaindre font fans doute ceux qui font au fer- 
vice des Grands. Toute leur vie eft une fervi- 
tude continuelle , & ce qu’ils appellent leur 
patron eft proprement leur tyran. Horace n’é- 
toit nullement d’humeur à facrifier fa liberté 
à fon intérêt. Comblé des bienfaits d’un grand 
Miniftre, il fçavoit démêler la reconnoiiïancc 
de l’efclavage , & heureufementpour lui Mé- 
cène étoit capable de faire la même diftindion 
entre ces deux devoirs. Cela paroit fur-tout 
dans cette Lettre , où par la maniéré libre 8 c 
naturelle dont notre Poète s’excufe de tarder 
tant à fe rendre auprès de fon illuftre protec- 
teur, on voit qu’il eft une maniéré de s’entre- 
tenir dans les bonnes grâces & dans la fami- 
liarité des Grands , fans ramper & s’avilir. La 
Pièce eft égaiée par ceux ou trois petits con- 
tes fort plaifans & fort bien amenés. Il y a ap- 
parence qu’elle eft de l’Eté de 75 1 , quand Ho- 
race fut revenu de Vélie ou de Salerne , où il 
avoit été prendre les eaux , ainfi que nous le 
verrcfis dans l’Epitre Quæ fit hyems Velics- Il 
étoit alors dans fa quarante-deuxième année , 
comme il paroîtra par ce que nous dirons fur 
le vingt-fixiéme vers. 

Vers z. Sextilem. ] Ce Mois étoit le fixiéme , 
à commencer par le Mois de Mars , félon l’an- 
cien ufage , & ce nom lui refta depuis meme 
qu’on eut ajouté Janvier & Février aux dix 
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Mois de l’inftitution deRomulus. On lui don- 
na en fuite le nom d’Augufte, menfis Augujfus ; 
comme on avoit donné au Mois précédent le 
nom de Jule-Céfar, enl’appellant menfis Ju- 
lius. 

3 . Scinum retfèque valentem.'] C’étoit une ma- 
niéré de parler reçue dans l’ufage , & Horace 
l’emploie encore dans l’Epitre à Quintius. 
Quelques Grammairiens voiant que fanum 8c 
reëtè valentem fignifioient la même chofe, ont 
ofé réformer ici le texte & mettre ; fi me virera 
visy reftéque videre valentem , ce qui n’eft nulle- 
ment néceffaire. 

4 . JEgrotare timemi.'] L’air eft fort mauvais 
à Rome pendant les chaleurs de la Canicule & 
pendant toute l’Automne. Mécène auroit été 
charmé d’avoir toujours Horace auprès de lui, 
mais il étoit bien aife auffi qu’il prît tous les 
ménagemens néceffaires pour conferver fa 
fanté. Jamais peut-être grand Seigneur n’eut 
plus d’attention que lui à dégager fon amitié 
de ce qu elle pouvoit avoir de gênant pour fes 
favoris. 

ro. Allants agris.~] Cela me fait foupçonner 
qu’Horace n’étoit point à fa terre de Sabine , 
comme on l’a cru, mais dans le Latium aux 
environs d’Albe. Nous avons parlé de cette 
ville fur les Odes. Ce canton ctoit froi 1 , à 
caufe des montagnes ; d’où vient que Tite- 
Live dit au livre feptiéme : (îalli ex Albanis 
montibu* , quia hyemitvim pati ncquiverant , per 
campos maritmaque loca vagi popuhbamur. 

il. Co/itraÉiufiue leget .] En Eté on fe déve- 
loppe, pour ainfi dire St on fe décharge d’habits; 
en Hiver on fe ramaHe , & on a foin de fe bien 
çouvrir. Je crois cependant qu’Horace a mis 
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contraftus pour con.tra. 6 lo in loco , in angujto con- 
cIclv'u Les petits appartemens font les moins 
froids & par conlequent les plus commodes 
pour l’Hiver. 

14. Non quo more vyrir , &c.] Le Poète pré- 
vient ici les reproches qu’on pouvoit lui faire. 
Je n’ai point oublié vos bienfaits, dit-il à Mé- 
cène ; mais mon âge ne me permet plus de 
vous rendre mes alhduités comme autrefois: 
& quandmême vous me remettriez en mon pre- 
mier état , je n’en aurois pas moins d’attache- 
ment pour vous. Mais p#vre ou riche , je pré- 
férerai toujours mon repos & ma liberté à tous 
les autres avantages. 

lé. Benignè.'] C’eft-à-dire , vous êtes trop 
bon, vous pouflez la générofité trop loin; 
comme nousdifons, pour nous défendre hon- 
nêtement d’accepter quelque chofe que l’on 
nous préfente. Ce terme revient encore dans 
le même fens au foixante-deuxiéme vers. 

20. Brodigus £y Jlultus , &c. ] Les Grands 
aviliiTent fouvent leurs préfens par la maniéré 
dont ils les font. Le caprice , le hafard , le 
préjugé , la faveur préfîdent à la diftribution 
de leurs bienfaits; ils ne fçavent ni ce qu’ils 
donnent , ni à qui ils le donnent. Une libéralité 
aveugle n’eft plus libéralité ; c’eft une prodi- 
galité , prodigus. 

_ 22. Dignis ait effe paratus.'] Cette conftruc- 
tion a fcandalifé nos Grammairiens. Quel- 
ques-uns même de ceux que nous appelions 
anciens ont ofé la taxer de folécifme. Les Edi- 
teurs & quelques Commentateurs * ont bon- 

* Charifius,l. 4>pag. 239 : Solecifmus per cafus, ut vir 
bonus fc* pipiens ibgnis ait ejfe paratus , pro paratum .... 
Scrvius fur le fécond livre de l’Enéide, v. 377: Smjit 
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nement fuivi la décifion de ces prétendus Ora- 
cles , & pour fauver l’honneur d’Horace ilsont 
mis ici paratum. Mais il leur eft arrivé ce qui 
arrive à des Charlatans ou à des Chirurgiens 
mal-habiles , ils ont fait venir du mal où il n’y 
en avoit point. Dignis ait ejje paratum feroitun 
véritable folécifme après vir bonus &• fapisns, 
à moins qu’on n’exprimât fs. Mais vir bonus G* 
fapUns dignis aitejje paratus eft une maniéré de 
parler qui renferme une attraftion & une ellip- 
fe. Paratus fe rapport^ vir bonus G' fapiens , & 
il faut fous-entendre je ejfe paratum : ainfi la 
conftruftion entière doit être ; vir bonus G* fa- 
piens paratus dignis , ait fe ejfe illis paratum. Ce 
tour de phrafe a de l’élégance dans la Poëfie , 

& les Poètes l’ont emploié en plus d’un en- 
droit. On trouve dans Horace ,patiens vocari 
Cæfaris ultor y uxor invifii Jovis ejfe nefcis : dans 
Virgile, fenftt mtdios delapfus in hojles : dans / 
Catulle , ait fuijfe navium celerrimus : & dans 
Ovide, acceptumrefero verjîbus ejfe nocens. Mais 
le jugement des Grammairiens mêmes.qui ont 
Condamné quoiqu’à tort cette conftru&ion 
dans Horace , nous eft une preuve que la leçon 
que j’ai fuivie paroiiïoit dans tous les manus- 
crits de leur tems. Aufti s’eft-elle confervée 
dans plulieurs autres , que citent Cruquius, 
Berfman & M. Bentlei. 

23. Lupinis.'] J’ai parlé de ce légume fur le 
vers 182 de la Satire Si raro fcribes. Les Comé- 
diens &les joueurs s’en fervoient au lieu d’ar- 
gent ; mais on y imprimoit une certaine mar- 
que pour obvier aux fripponeries. 

medlos delapfus in hofles. Nominativum pro accafativo 
pojùit ; ut ait Horatius ; vir bonus & fapiens dirais ait 
tjfe paratus. 
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14» P ro laude merentis. ] Horace a voulu di- 
re laude promerentis , & il s’eft fervi d une tmelô 
en partageant promerentis en deux. Nous 
avons déjà vu le même partage dans quumcunque 
fur l’Ode Scribêris Vario. Virgile en a fait au- 
tant dans ce vers inque falutaiam linquo. fcneid. 

1.9, v. z88. . 

z 6 . Angujlâ fronte. ] Le front paroit s élargir 
à mefure qu’il fe décharge de cheveux. Hora- 
ce commençoit à blanchir & a devenir chauve 
en 7io, comme nous l’avons remarque dans 
les Odes Herculis ritu , & Quid bellicofus. Cette 
Pièce eft donc poftérieure a cette année-la.Les 
petits fronts étoient eftimes alors les plus 
beaux , & ce goût duroit encore au tems de 
Martial , qui dit quelque part : fions bnvis , at- 
que modus breviter Jit natibus uncis . 

2,8. Inter vint fugam Cynaræ mcerere protervœ.J 
Horace nous apprend auflfi ailleurs qu’il etoit 
fort jeune quand il aimoit Cynare , comme 
lorfqu’il dit dans l’Ode I du Livre IV , 

.Non fum qualis eram borne 
Sub rcgno Cynar*. 

Je ne fuis plus celui que j’étois fous le re- 
gne de la belle Cynare Et lorfqu’il fe van- 
te dans l’Epitre XIV que Cynare l’avoitaimé 
fans intérêt ; 

Qi/em fcii immunem Cynzrte placiiilje rapnci. 

Cette paflion ne dura pas même long-tems , 
parce que Cynare mourut fort jeune î 

fed Qynarx brevet 
Annos fata dederunt . 

a» Mais les Deftins n’ont accordé à Cynard 
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que peu d’années «. Horace étoit donc fort 
propre à fe plaindre agréablement à table des 
rigueurs d’une maîtreli'e , Or. Dac. 

Fugam. ] Peut-être qu’Horace parle ici de 
quelque départ deCynare,qui l’avoit fort af- 
fligé : mais peut-être aufli que par ce mot il 
entend Amplement ce badinage de jeunes fil- 
les, qui, pour éviter les pourfuites d’un amant, 
font femblant de fuir & de fe cacher, pour 
fe déceler enfui te elles-mêmes, fi on ne les 
trouve pas alTez tôt : comme il a dit dans ce 
pallage de l’Ode IX du livre I , 

Nunc 6 1 l tnuis proiitor intima 
Gratvs puellæ rifus ab annula. 

Et Virgile , 

Etfvgit ai falices , tÿ fe cupit ante vlderi. Dac. 

29. Tenüis nitsdula. ] C’eft la leçon de M» 
Bentlei & de M. Cuningam. Tous les manuf- 
erits & toutes les éditions portent conftamment 
yulpecula : mais la raifon s’élève ici contre tout 
ce qu’il y a de manuferits & d’éditions. Le re- 
nard eft naturellement rufé , il s’écarte des 
lieux où il y a du monde , il ne mange point de 
bled: celui ci fait tout le contraire, il entre 
fottement dans une maifon , il fe fourre dans 
un vaifleau plein de bled , il y demeure tran- 
quillement pendant plufîeurs jours, & il fe 
donne tout le tems de devenir gros & gras de 
maigre qu’il étoit. Ce font là des abfurdités 
fl palpables, qu’on ne peut raifonnablement 
les mettre fur le compte d’Horace. Il faut né- 
ceffairement reconncître ici un animal fort pe- 
tit, propre à s’infinuer dans les maifons fans 
étreapperçu, & qui puiffe faire fa nourriture 
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de bled : or tout cela convient parfaitement 
bien au mulot , qui eft une efpécede petit rat 
champêtre., dont le poil tire un peu fur le roux. 
Ces convenances pourroient fuffire pour faire 
recevoir la correction : mais il y a quelque 
chofe de plus. Saint Jerome écrivant à Salvine 
nous donne tout lieu de croire qu’Horace a 
mis nitedula après Efope. Docet Æfopi fabula , 
dit-il , plénum mûris ventrem per anguflum fora- 
men egredi non valere. Monfieur Dacier a bien 
fenti les inconvéniens de la leçon ordinaire : 
mais en mettant la correction où elle n’étoit 
point néceftaire, il a chargé le texte d’un nou- 
vel embarras. Au lieu de cumeram il veut qu’on 
lile cameram. Lofcher a voit déjà ofé faire le 
même changement, & M. Bentlei n’a pas man- 
qué d’en faire fentir le défaut. Caméra frumenti 
fignificroit fornix frumenti , & l’un n’eft pas 
plus Latin que l’autre. Quand cette expremon 
feroit correfte , le pauvre renard mourroit en- 
core de faim dans un grenier plein de bled. Il 
eft vrai que M. Dacier par une prévoiance 
admirable a foin d’y faire trouver des fruits , 
des poules & des pigeons : la défaite eft fingu- 
liere , mais fi ce grenier bien fermé & bien 
voûté avoit cependant des trous artez. larges 
pour donner partage à des poules , le renard 
naturellement fouple & pliable , fur-tout un 
petit renard , ne pouvoit-il pas s’échapper par 
les mêmes endroits ? Certainement cette idée 
eft indigne d’Horace & du fçavant commenta- 
teur qui l’a propofée. Cumera , au rapport d’ A- 
cron , étoit un grand panier d’ofier , ou un 
vaiflëau de terre de la grandeur d’un tonneau, 
qui tenoit au moins cinq ou fix boifleaux de 
bled. Cumera , vas ejl ingens vimineum vel Jîftile-, 
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Jimile doliis , ubifrumentumfuum répondant agri- 
cole; v:-l vas minus , capiens quinque five fex mo- 
dios. J’en ai déjà parlé fur le cinqüartte-troilîé- 
me vers de la première Satire. 

31. Forte per exilem,] J’ai ofé hafarder cette 
leçon , & je me fuis cnl bien fondé à le faire, 
Anguflam eft apparemment une glofe; & j’ai 
peine à me perfuader , qu’ Horace ait emploié 
deux fois la même épithéte dans le nombre de 
trois ou quatre vers , & qu’il ait placé tout de 
fuite cesconfonnancesdéfagréables, angujtam t 
rimam , & 1 umeram. 

33. Pleno cnrpore. ] Ces paroles marquent que 
l’animal avoit eu tout le tems d’amafTer de 
l’embonpoint & par conféquent qu’il étoit 
demeuré plufieurs jours dans le vaiiïeau , où le 
bled étoit enfermé. Dans Phèdre , 1 . 3 > fab. 7 , 
facere multum corporis ne lignifie pas (e bien ar- 
rondir le ventre , ce qui peut fe faire en un feul 
repas ; mais s’engraifler , ce qui demande une 
certaine continuité de tems. Enfin pleno corpore 
eft oppofé à tenuis & à macra : or ces deux der- 
niers mots ne marquent point feulement un 
ventre vuide , mais une maigreur de tout le 
corps. La penfée du Poète n’avoit pas befoin 
d’explication, & je ne fais cette remarque 
que parce que M. Dacier s’y eft mépris. 

34. Cunâa refigno .2 Dans l’Ode Ibis Liburnif 
Horace dit à Mécène qu’il n’étoit déjaque trop 
riche de fes bienfaits ; fatis fuperque me benigni- 
tas tua ditavit. Dans l’Epitre Si bene te novi , il 
déclare qu’il peut fe palier d’une partie de ce 
qu’il lui a donné ; fit mihi quod nunc ejl , etiam 
minus. Ici il ajoute qu’il eft prêt de lui rendre 
tout ce qu’il a reçu de lui ; cunâla rejigno. Cela 
eft répété trop fouvent pourn’être pas fincere. 
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Un Courtifan qui s’exprime de laforte mérite 
de n’étre pas pris au mot. Mais où trouve-t’o» 
un pareil défintéreflement ï 

3 6 . Uivitiis Araburru] Les richefles de l’Ara- 
bie Heureufe étoient pafTées en proverbe, pour 
dire de grandes richeffes.il n’y avoit guère plu* 
d’un an que les Romains avoient envoie Elius 
Gallus , pour tenter la conquête de ce pais. 

37 .Sapé verccundum laudajii . ] Le Poète, 
pour juftifier la liberté dont il vient de parler 
à fon illuftre ami , le prend lui-même à témoin 
de Tes fencimens , & il le fait fur des preuves 
qui ne font point équivoques. Les Courtifans 
font ordinairement avides , & ils donnent plu- 
tôt fujet aux Grands de fe plaindre de leur im- 
portunité que de fe louer de leur retenue. Sou- 
vent même par une duplicité bafTe & infâme , 
après avoir encenfé en face l’idole de leur for- 
tune par les louanges les plus flateufes & les 
plus outrées, ils en parlent d’une maniéré tou- 
te contraire en fon abfence. Horace n’ avoit 
rien à fe reprocher fur ces deux articles , & 
du ton dont il le dit il paroît qu’il ne craignoit 
point d’en avoir le démenti. 

40. Haud malèTelemachus , &c. ] Ce trait du 
fils d’Ulyfle marque un grand défintérefle- 
ment,aufli eft-ce par ce côté-lâ feulement 
qu’il en faut faire l’application à Horace. Il 
eft pris du quatrième livre de l’Odyffée. 

41 . Non eft aptus equis Ithaca locus. ] La con- 
ftruétion eft , Ithacce non ejl locus equis aptus • 
C’eft la leçon de tous les manufcrits , que trois 
fçavans Commentateurs ont changé en Ithace , 
fans aucune néceflité. L’expreflîon eft Latine, 
& le double fens qu’ils y ont apperçu n’y eft 
point, lthacœ fignifie la même chofe que in 
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Ithacâ , &n’eft point du tout le régime de locus. 
On a dit de même Cretœ pourm C retâ- & C pri 
pour in Cypro. Il a été parlé d’Ithaque Air la 
Satire Hoc quoiu Tire fia. 

44. P arvum parva decent. ] Il apporte deux 
raifons de Ton défintéreiïement , fçavoir Ton 
ptu de naiflance & Ton peu de fanté. Je me 
rends, dit-il, iuftice; je fçais qu'il me convient 
de relîerrer mes efp&rances. D ailleurs à mon 
âge, & avec une îanté délicate, je ne Aiis 
plus en état de foutenir le grand monde , & je 
ne dois plus fonger qu’à me procurer une agréa- 
ble retraite. Nous avors déjà vu dans l’Ode 
Septimi Gades l'inclination qu’Horace avoit 
pour Tivoli & pour Tarente. L Ode & cette 
Epitre furent écrites à peu de diftance l’une de 
l’autre. 

4 6. Strenuus ac fouis , &c.] Ce petit conte eft 
le plus long , mais non pas le moins agréable 
des trois qu Horace a enchaiïes dans cette let- 
tre. Il eft raconté avec, toute la naïveté & tou- 
te la vivacité qui font le prix de ces fortes de 
narrations; & la comparaifon eft fi jufte entre 
Ménas & Horace , que l’application femble fe 
préfenter d’elle-méme. 

Philippus. ] C’eft Lucius MarciusPhilippus, 
également diftingué par fa nailfance , par fort 
efprit, par fon éloquence & par fa bravoure. 
Ces gran les qualités le portèrent à la Cenfure 
& an Confulat. Il remplit cette derniere Char- 
ge en 66 7. Son fils , qui fut aufli Conful en 698, 
devint beau-pered’Augufte par l’alliance qu’il 
prit avec Accia Julia veuve de Caius Oéfavius 
Préteur de Macédoine. 

4 p. Cannas.] Le quartier des Carines étoit un 
des plus beaux de Rome , à caufe du grand 
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nombre de gens de qualité qui y demeuroient. 
Ils’étendoit entre le mont Efquilin & le mont 
Célius , Si il touchoit par une de fes extrémités 
à la grande Place. Mais comme ce quartier 
occupoit un grand terrein , la maifon de Phi- 
lippe pouvoit fort bien n’étre pas fi près du 
Barreau , outre que fon grand âge lui faifoit 
trouver le chemin plus long. Quelques-uns ti- 
rent le nom de Carines de la forme du toit des 
maifons , qui reflembloit à un vaifieau renver- 
fé. Celle où demeuroit Philippe lui étoit ve- 
nue par fa femme , & Augufte y avoit pris 
n aifiance. 

ïz.Nonlœvus.') C’eft-à-dire, d c xt?T, adroit, 
entendu, judicieux. Virgile a dit dans le mê- 
me (ens mens non læva. Je ne fçais d’où eft ve- 
nu non /Ævé,qui eft la leçon ordinaire. C’eft ap- 
paremment une mauvaifeglofe des Grammai- 
riens , que les Copiftes auront lubftituée au 
texte. Læi’è , eft un mot inconnu à tous les 
bons Auteurs. La leçon que j’ai fuivie eft de 
M. Cuningam. M. Dacier a jugé à propos d’o- 
mettre cette parenthèfe dans la traduction ; 
j’ai cru devoir la mettre pour une raifon con- 
traire , & je ne vois pas qu’elle gâte rien dans 
la traduétion. 

. Vulteium nomine Menam. ] Par ces deux 
mots Philippe devoit comprendre que celui 
dont il vouloit etre informé , étoit un étran- 
ger , qu’il étoit affranchi , & que fon Patron 
s’appelloit Vulteius. Les efclaves n’avoient 
point de prénom , tant qu’ils étoient dans la 
lervitude. Quand on les aftranchifToit , ils pre- 
noient le prénom & le nom de leur Patron , à 
quoi ils ajoutoient en forme de furnom leur 
nom d’efclave. 
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57. Et properare loco , &c.] C’cft-à-dire , pro- 

Î erare ut quœrat , É> cejfare ut quæfitis utatur. 

,oco Ce rapporte également aux deux premiers 
verbes , & lignifie tempeflivè , in loco t> tempore , 
ce qui marque la modération de Ménas. 

.Tunicato fcruta popello.'] Menas étoit crieur 
public , mais il ne lailToit pas de faire avec ce- 
la quelque petit commerce , quand il trouvoit 
à gagner. Il achetait, par exemple , de vieux 
meubles & d’autres uftenciles de ménage , & 
les revendoit. L’épithéte tunicatus eft propre 
du peuple , parce qu’il ne portoit que la tuni- 
que , fans robe. 

, 74. Vifus decurrere pifcis ad hamum ] L’invi- 
tation que Philippe avoit faite à Ménas n’é- 
toitpas fansdeffein;c’étoit un appas qu’il lui 
préfentoit , pour le difpofer peu à peu à ce qui 
arriva dans la fuite. 

76. Hum fuburbana. ] Cette maifon de cam- 
pagne de Philippe étoit apparemment aux en- 
virons d’Antemne ou de Collatie , à l’entrée 
delà Sabine , & à une ou deux lieues de Rome. 
jVlonfieur Dacier nous jette ici bien à l’écart. 
Il juge que cette terre de Philippe étoit voi- 
fine d’Afture maifon de campagne de Cicéron : 
mais Allure étoit dans une Ifle de même nom 
fur la cote des Vollquesà quarante-trois mil- 
les de Rome ; or il s agit ici d’une terre voifine 
de cette ville , rura fuburbana , & fituéc dans le 
pais des Sabins , arvum cœlumque Üabinum. 

Indiâlis Latinis .] Les fêtes Latines étoient 
du nombre de celles qu’on appelloit indiüa ou 
conceptivœ , c’ell-à-dire , mobiles, parce qu’on 
ne les célébroit qu’au jour marqué par le choix 
duConful. Elles furent inftituées en l’honneur 
de Jupiter > & en mémoire du traité de paix 
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que Tarquin le Superbe fit avec tous les Peu- 
ples du Latium , ce qui leur fit donner le nom 
de fêtes Latines. Il a été parlé ailleurs de la 
Sabine & des Sefterc es. 

8ç. Immoritur Jtudiis , &c.] Voilà un beau * 
vers, il exprime bien ce qu’il fignifie, & ce 
qu’il lignifie eftbien vrai. 

$6. Qui femel adfpexit .] La reiïemblance du * 
commencement de ce vers arec le commence- 
ment du quatre-vingt-dixieme a trompé les 
Copiftes & les Grammairiens, en leur donnant 
lieu de croire qu’il y avoit fimul dans l’un & 
dans l’autre; & la foule des Editeurs a reçu 
cette leçon , qui ne fçauroit faire ici un fens 
raifonnable. Si l’on rapporte qui à Vulteius, 
il faut lire conféquemment rediit repetiitque dans 
le vers fuivant , contre l’autorité de tous les 
exemplaires. M- Dacier a fuivi l’explication 
de Lambin, qui donne les trois derniers vers 
à Philippe. Je fuis furpris que fa critique ne 
l’ait pas empêché de prendre un fi mauvais par- 
ti. Philippe fçavoit bien où il en vouloit venir. 
Dès le commencement de l’Hiftoire il paroît 
perfuadé qu’ilétoit plus avantageux pour Vul- 
teius de relier dans fon premier état, il ne tâ- 
che de l’en tirer que pour faire mieux fentic 
cette vérité , il minute toutes fes démarches 
pour engager peu à peu le bon-homme , & il 
fe fait un plaifir de le voir donner dans le pan- 
neau, vider ridetqu? Philipput. Il n’avoit donc 
pasbefoin du difeoursde Vulteius , pour faire 
une réflexion, dontl’Hiftoire meme fuppofe 
qu’il étoit periuadé long-tems auparavant. Il 
ne s’agit plus ici ni de Vulteius, ni de Philip- 
pe. Horace prend la parole en fon propre nom, 
& ces trois vers contiennent la moralité qu’il 
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tire en général de l’hiftoire qu’il vient de ra- 
conter. Au refte la leçon que j’ai fuivie eft de 
deux manufcrits & de fept excellentes édi- 
tions. Nous avons déjà vu que les Copiftes 
. ou les Grammairiens ont quelquefois pris 
femel & fimul l’un pour l’autre. Qui Çtmel adf- 
■yexit eft ici pour ut primi'im quis adfpexit , & 


E P I S T O L A VIII. 

AD CELSUM ALBINOVANUM. 


Se neque corpore neque animo valere , Celfo 
fecundam fortunam modefiè ferendant 
ejfe. 

CElso gaudere & bene rem gerere Albino- 
vano, 

Mufa rogata, refer, comiti fcribæque Nero- 
nis. 

Si quæret quid agam ; die , multa ac pulchra 
minantem, 

Vivere nec reftè , nec fuaviter , haud quia 
grando 

S Contuderit vites , oleamve momorderit æftus; 

Nec quia longinquis armentum ægrotet in 
arvis : 

Sed quia mente minus validus quàm corpore 
toto , 

V er * 3 . 6* pulchra, V. oleumçue. 

cette 
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eette expreflion fe juftific par quantité d’exem- 
pics. 

<,8. Verum f/?.] On a vu ci-deflus vcrum eji 
pourp.ir ejl , œquum eft , au vers 3 1 1 de la Satire 
Si mro fcribes. Cicéron dans Ton plaidoié pour 1 
Rofciusd’Amérie , a dit au nombre trentième, 
vtrijjîmus judex pour judex cequiJJ’imus. 


EPITRE HUITIÈME. 

A ALBINOVANUS. 

QtCil n’ejt pas moins malade d'efpiit que de 
corps, & quAlbinovanus doit fonger à fai- 
re un bon ufage de fa faveur. 

Ma Mufe , allez , je vous prie , trouver Albi- 
novanus, qui eft à la fuite de Néron en qualité 
de fon Secrétaire. Souhaitez-lui toute forte de 
plaifîr & de profpérité , comme il me l’a fou- 
naité à moi-même. S’il vous demande ce que 
je fais, dites-lui que , malgré tous mes beaux 
projets , je ne fçaurois trouver le moien de bien 
vivre, ni de vivre agréablement. Ce n’eft pas 
que la grcle ait endommagé mes vignes , que 
les grandes chaleurs aient défolé mes oliviers, 
ni que j’aie dans des pâturages éloignés des 
troupeaux malades : maisc’eft qu’étant enco- 
re plus indifpofé d’efprit que de corps , je ne 
veux ni lire ni écouter rien de ce qui pourroit 
me guérir ; que je ne puis fouffrir les Méde- 
cins , qui me font le plus attachés ; que je me 
fâche contre mes amis , & que je trouve mau-. 
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ij4 Horatii Epistolarüm. Lib . I . 

Nil audirc velim, nildifcere, quod levet a:- 
grum : 

Fidis ofFendar medicis , irafcar amicis , 

;*o Cur me funefto properent arcere veterno. 

Quænocuere fequar , fugiam quæ profore cre- 
dam : 

Romæ Tibur amem, ventofus , Tibure Ro- 
mam. 

Poft hæc, ut valeat ; quopado rem gérât, & Te; 

Utplaceat juveni , percontare , utque cohorti. 
IJ Si dicet, redè : primiim gaudere ; fubinde 

Præceptum auriculis hocinftillare memento; 

Uttufortunam, fie nos te , Celfe, feremus. 


REMARQUES. 

A juger d’Horace par le portrait qu’il nous 
fait ici de lui-méme , c’étoit un bifarre & un 
mifantrope. Mais tel eft l’état où la maladie 
réduit quelquefois l’homme le plus raifonna- 
ble. Livré alors à la foiblefie de fa nature > 
tout l’afflige, & il afflige tout le monde. Le 
prendre dans ces momens , c’eft l’envifager 
dans un faux jour. Ainfi ce que le Poète dit ici 
de fa mauvaife humeur ne doit point lui faire 
de tort. C’eft dans lui une franchife de nous 
découvrir jufqu’à fes infirmités. Il fe repréfen- 
te dans une fituation peu gracieufe ; mais la 
peinture eft naturelle , & cela même eft une 
forte de grâce qui a fon prix. Après ce petit 
tableau, Horace, quife dit encore plusmalad* 
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vais leurs empreiïeraens , pour me tirer d’une 
fi funefte langueur ; que je cherche ce qui m’eft 
nuifible, & que j’évite ce qui m'eft bon ; enfin 
que je fuis l’inconftance même , & que je vou- 
drais être à Tivoli quand je fuis à Rome, & 
retourner à Rome fi -tôt que je fuis à Tivoli. 
Après cela demandez-lui comment il fe porte, 
comment il gouverne fes affaires , & comment 
il fe gouverne lui-même ; s’il fçait fe ménager 
la confiance du Prince, & l’eftime des Courti- 
fans. S’il vous répond que tout va bien , faites- 
lui en d’abord mes complimens : enfuite fou- 
venez-vous de lui dire à l’oreille ce petit mot : 
Albinovanus, nous en uferons à votre égard 
félon que vous vous comporterez dans votre 
fortune. 


d’efprit que de corps , ne laiffe pas de donner 
en peu de mots à Albinovanus des avis très- 
fages , & qui pouvoient lui être utiles dans le 
pofte qu’il occupoit. Je ne fuis point du fenti- 
ntent de ceux qui croient que le Pocte ne s’ac- 
cufe de fes défauts que pour pouvoir les re- 
procher à fon ami , ou qu’il ne déplore fa foi- 
blefTe qu’en vue de le préferver des mêmes 
malheurs. Tibère ne fe ferait pas accommodé 
d’un Secrétaire naturellement auffi bifarre 
qu’ Horace fe repréfente dans l’état d’une mala- 
die pafiâgere. Cette Lettre peut fort bien avoir 
été écrite en 734 , avant le Printems ; c’eft-à- 
dire avant que Tibère , qui s’étoit alors rendu 
d’Afie à Samos auprès d’Augufte, fe mît en 
marche pour l’expédition d’Arménie. 

Vers 1. Celfo Albinova.no.'] C’eft le même 
dont il a été parlé fur l’Epitre Juli Flore. Ti- 
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1 3 6 Remarques 
bere l’avoit apparemment pris pour fon Secré- 
taire quand il fit fa Mailon en 751, comme 
nous l’allons voir dans l’Epitre Septimius 
Clnudi. 

Gaudere O benerem gerere.'] Pour gaudiurn G* 
lomxm rerum geflionem : car ces verbes font ici 
des noms fubftantifs , que refer gouverne au 
troifiéme cas. Celfus avoit écrit le premier à 
Horace , peut-être à l’occafion de ce que ce- 
lui-ci en avoit dit l’année précédente dans fa 
fécondé Lettre à Fiorus. 

4. Vivere nec redtè nec fuaviter .] Voilà un Epi- 
curien, qui diftingue entre vivre bien & vivre 
agréablement. C’cftla pure morale d’Epicure, 
qui ne facrifia jamais le devoir au plaifir. Les 
faux difciples de cette Ecole prenoient tout le 
contrepied ; le plaifir étoit pour eux la régie 
du devoir, ou plutôt ils ne reconnoilToient de 
devoir que leur plaifir. De quoi fervent au 
inonde des gens de ce caradere ? de quelle 
relfource peuvent-ils être pour l’Etat, pour 
leur famille, pour leurs amis ? Ce principe 
feul étouffe & anéantit tout fentiment d’hon- 
neur & d’humanité. 

10. Cur me funejlo, &c. ] Horace a mis cur 
pour quôd , ce qui eft remarquable. Je ne fçais 
fi on en trouvera ailleurs des exemples. Veter- 
ms eft proprement un afloupiffement habituel, 
une langueur invétérée , comme il arrive dans 
l’hydropifie & dans la léthargie. 

n. RomœTibur amem , ventofus. ] L’épithéte 
n’eft point inutile. L’inconftance étoit un nou- 
veau genre de maladie dont Horace fe fentoit 
attaqué cette maladie de l’Ame , fi elle eût 
été continuelle , auroit pafte de beaucoup tou- 
tes celles du corps. On voit aifez fouvent des 
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malades de cette efpéce , d’autant plus à plain- 
dre, qu’ils font ordinairement incurables. Ce 
font des efprits défœuvrés, qui ne s’attachent 
à rien : le féjour le plus délicieux , les objets 
les plusrians, les fituations les plus flateufes 
ne les touchent point, ou ne font fur eux que 
des impreffions très-légeres & très-rapides : 
leur inconftance naturelle eft dans leur cœur 
une fource d’ennui iritariflable ; c’eft une forte 
de poifon qu’ils portent par-tout avec eux ? & 
qui leur fan trouver du dégoût dans tout ce qui 
les approche. 

14. Ut placent juveni , &c. J Ce point eft im- 
portant , & en méme-tems difficile. Un hom- 
me en Charge dans la maifon d’un Prince n’a 
pas peu à faire de ménager tellement la con- 
fiance du Maître, qu’il ne donne point d’ombra- 
ge aux Courtifans. Peu de gens fçavent trou- 
ver ce tempérament, fans quoi oneftexpofé à 
s’attirer la difgrace de l’un , ou la jaloufie des 
autres. Le dernier vers donne lieu de croire 
qu’Albinovanus fe prévaloit un peu trop de la 
faveur de Tibere. 

1 7. Ut tufortunam , & c. ] C’eft un trait de la . 
franchife & de la liberté dont Horace ufoit 
avec fes amis. Albinovanus ne pouvoit fe cho- 
quer de cette déclaration, que le Poète a eu 
foin l’adoucir dans le vers précédent. Sçavoir 
fupporter la Fortune bonne ou mauvaife n’eft 
pas une petite chofe , le poids de fa faveur n’eft 
pas.jnoins accablant que celui de fa difgrace. 
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EPISTOLA IX. 

AD CLAlIDIUM TIBERIUM NERONEM. 


Septimium et commendat. 

SEptimius, Claudi , nimirum intelligit 
unus. 

Quanti me facias. Nam quum rogat , & prece 
cogit 

Scilicet , ut tibi Te laudare & tradere coner ; 

Dignum mente domoque legentis honefta Ne- 
ronis , 

1 Munere quum fungi propioris cenfet amici ; 

Quid poflim videt ac novit me raldiùs ipfo. 

Multa quidem dixi , cur excufatus abirem : 

Sed timui , mea ne finxiiïe minora putarer , 

Diffimulator opis propriæ,mihi commodus uni. 

Sic ego , majoris fugiens opprobria culpæ, 

F rontis ad urbanæ defcendi præmia. Qubd fi 

Depofitum laudas ob amici jufla pudorem ; 

Scribe tui gregis hune , & fortem crede bo- 
numque. 


REMARQUES. 

TIbfre partit de Rome en 731 avec une ar- 
mée>pour vifiter les Provinces d’Orient , Sc 
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EPITRE NEUVIÈME. 

A TIBERE. 

Pour lui recommander Seÿtimius. 

Septimius eft apparemment le feul bierf 
informé de la part que je puis avoir à votre 
eftime. Quand il me prie ; ou plutôt , quand il 
me force de vous écrire pour vous le recom- 
mander comme un homme digne d’entrer dans 
la maifon & dans la confidence d’un Prince , 
qui ne veut auprès de lui que d’honnêtes gens; 
quand il fe perfuade que vous m’honorez de la 
familiarité la plus intime , il faut bien qu’il 
ait de mon crédit une plus haute idée que je 
n’en ai moi-même. Je lui ai apporté bien des 
raifons , pour me difpenfer de cette commif- 
fion. Mais j’ai appréhendé qu’il ne crût que la 
modeftie avoit moins de part à mes excufes 
que la diffimulation & l’intérêt. J’ai donc 
mieux aimé faire une faute, en prenant une 
liberté qu’on n’accorde qu’aux Courtifans les 
plus afïïdus , que de m’attirer le reproche hon- 
teux d’avoir manqué aux devoirs de l’amitié. 
Si donc vous ne trouvez pas mauvais que j’aie 
pris cette liberté par déférence aux ordres d’un 
ami , je vous fupplie d’accorder à Septimius 
une place dans votre maifon. Vous pouvez 
compter fur lui, comme fur un homme de 
cœur & de probité. 

pour y affermir le gouvernement. Mijfus aù 
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vitrico cum exercitu , ad vifendas ordinandafque , 
çuæ fub Oriente funt , yrovïncias , dit Velleius. 
Avant ce départ le jeune Prince choifit ceux 
qui dcvoient l'accompagner dans fon voiage. 
Septimius voulut être de ce nombre , & s’a- 
dreffa à Horace , pour obtenir cette grâce par 
Ton moien. Ce fut à cette occafion que notre 
Poète écrivit cette lettre à Tibere. La recom- 
mandation eut tout l’eiïet que l’on pouvoit 
fouhaiter. Septimius fut agréé du Prince , 
qui lui donna beaucoup de part dans fa bien- 
veillance; & le fit enfuite conncître d’Augu- 
fte , dont il gagna bientôt l’eftime & l’affec- 
tion. Rien ne fait mieux voir le crédit qu’Ho- 
race avoit à la Cour. Une douzaine de lignes 
de fa part portèrent fon ami auffi loin que ce- 
lui-ci pouvoit porter fes elpérances. Auffi eft- 
îl difficile d’écrire en fi peu de mots une lettre 
de recommandation , où le zélé & la retenue 
fe trouvent alliés avec un plus fage tempéram- 
ment. 

Vers i. Semimius.'] J’ai déjà parlé de ce Sep- 
timius fur l’Ode Septimi-, Gadcs. On croit qu’il 
étoit Chevalier Romain , & qu’il avoit fervi 
autrefois avec Horace. Ce qu’il y a de plus 
affuré , & ce qui lui fait le plus d’honneur, 
c’eft qu’il entra bien avant dans la confidence 
d’Augufte ; comme il paroît par ces mots d’u- 
ne lettre que ce Prince écrivoit à notre Poète 
quelques années après celle-ci , dans un autre 
voiage , où Septimius étoit à fa fuite *: Tui 
qualcm habeam memoriam , poteris ex Septimio 
quoque nojtro audire;» Septimius notre commun 
oj ami pourra vous dire en quels termes je parle 
33 de vous ce. Tibère & la Maifon des Claudiens 

* Dans raHcicnne vie d’Horace. 
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font connus par ce que nous en avons dit fur 
les Odes Qualem miniftrum & Quæ cura pa~ 
trum. 

Nimirum intelligit unus.'] Ce début eft fort 
adroit. Les expreflîons font fi bien ménagées 
que la prcfomption eft toute du côté de Septi- 
mius, &qu’Horace demeure toujours dans les 
termes du refped & de la modeftie. Septimius 
avoit une grande opinion du crédit d'Horace ; 
mais celui-ci raille fur la crédulité de fi 5 n ami, 
en difant qu’il eft apparemment le feul de fort 
fentiment. Cela eft cependant dit de maniéré 
que Septimius fe trouve juftifié. Dans la pré- 
vention où il étoit , il n’avoit pas tort d’exiger 
de notre Poète une recommandation auprès de 
Tibère : & quand celui-ci accorde ce qu’on 
lui demande , c’eft une marque qu’il avoit 
tout lieu de croire qu’il ne feroit pas refufé. 

2 . Nam quurn rogat O prece cogit ] M. Dacier, 
en voulant rafiner fur ce pafiage , s’eft écarté 
de la penfée du Poète. Ce quum & celui du cin- 
quième vers doivent marcher enfemble. Le 
fens naturel de cet endroit le demande , & je 
ne trouve ici d’obfcurité & d’embarras que 
dans l’explication du Commentateur. HogarG* 
prece cogit , eft pour ita rogat ut co,at rog.indo; 
il me prie avec tant d’inftunce , qu'il m ôte le 
pouvoir de lerefufer. 

3. Coner.~\ Ce mot eft également à la déchar- 
ge d’Horace & de Septimius , il excufe & la 
liberté de l’un & l’importunité de l’autre. Tra- 
der? eft ici dans un fens d.fFérent de ce que 
nous l’avons vu au vers quarante- feptiéme de 
la Satire lham forte via facrâ. 

4. Dignum mente àomoque , &c.] Un feul vers 
fait un éloge complet de Tibere & de Septi- 
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mius. Horace ne pouvoit rien dire de pluff 
avantageux pour fcn ami , ni de plus fiateur 
pour le Prince. L’un prenoit de grandes pré- 
cautions pour ne mettre dans fa maifon que 
des gens d’une exaéte probité, & l’autre avoir 
ce qu’il falloit pour mériter un choix fi hono- 
rable & fi éclairé. Tibere avoit puifé ces fenti- 
mens dans l’éducation qu’il avoit reçue d’Au- 
gufte. Voiez ce que nous en avons dit furie 
vingt-cfnquiéme vers de l’Ode Qualem mini- 
ftrum. 

Legentishonejia.'] Le mot honefla eft un terme 
général , pour lignifier toutes les bonnes qua- 
lités que Tibère demandoit dans ceux qu’il 
vouloit approcher de fa perfonne. Auflï fuffit- 
il de les nommer , pour juftifier le bon goût du 
Prince. De ce nombre étoient Celfus Albino- 
vanus , Juüus Florus , Titius , Septimius , 
Poftumus ,'Munacius, C-c. 

ç. P ropioris amici.'] M. Dacier reconnoît ici la 
diftinftion des trois entrées que Gracchus éta- 
blit le premier, pour faire différence des per* 
fonnes qui fe trouvoient à fes audiences. Mais 
de l’aveu même de ce fçavant Critique, Ti* 
bere rétablit cet ufage qui avoit été long-tcms 
interrompu : cet ufage ne fubfiftoit donc point 
du tems d’Augufte , & il eft à croire que fon 
fuccciïeur ne mit cet ordre dans fa Cour que 
quand il fut monté furie trône. Jeprensdonc 
propior amicus pour un ami intime, un favori, 
un confident : c’eft le fens le plus fimple & le 
plus naturel. 

- 6. Qui d poflim videt, &c.] C’eft l’explication 
de nimirurn inteUigit unu. r. Il faut bien , dit Ho- 
race, que Septimius foit le feul perfuadé de 
mon crédit auprès de vous , puifque je ligno-j 
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re moi-même. Ce nouveau trait de modeftie 
cionnoit une nouvelle force à la recommanda- 
tion , & en facilitoit la réuflîte. 

7. Multa quidem dixi . ] A quelque point de 
faveur que l’on foit parvenu auprès d’un 
Grand , on hafarde toujours beaucoup en fe 
chargeant de donner des recommandations. 
Horace pratiquoit le confeil qu’il donna fur 
cela deux ans a^rès au jeune Lollius. Voiez le 
foixante-douziéme vers de l’Epitre Si bene ta 
novi. 

9. Mihi commodus uni.] Cela n’eft pas rare 
parmi les Courtifans. Ils craignent de parta- 
ger leur faveur en l’emploiant pour leurs amis. 
Rien n’étoit plus éloigné du caraétere d’Hora- 
ce : c’étoit uniquement par difcrétion qu’il 
fe tenoit toujours en deçà de ce qu’il pouvoir ; 
& il ne donnoit des bornes à fon crédit que 
pour ne le pas épuifer par fes importunités , & 
pour être plus long-tems en état de faire du. 
bien. 

10. Majoris fugiens opprobria culpte . ] Aban- 
donner fon ami quand on peut lui rendre fer- 
vice, c’eft fe flétrir foi-même & fe perdre 
d’honneur. La raifon qu’Horace apporte ici 
pour excufer fa démarche ne pouvoit faire 
qu’un bon effet furl’efprit de Tibère. 

x i.Frontis ad urbanœ defcendi præmia .] C’eft- 
à-dire , adea devenire aufus fum , quæ funt aulicce 
urbanitatis prceihia. Le verbe defcendi lignifie , 
j’ai entrepris , j’ai pris le parti , je me fuis laiffé 
gagner, j’ai confenti. Cicéron a dit de même, 
aejcendere ad accufandum , entreprendre d’ac- 
cufer quelqu’un ; alteruiram ad conditionem def- 
cendere , accepter l’un des deux partis. Frons 
urbanaeü. pour audacia hcminis urbani. L’afïi- 

N ij 


Digitized by Google 



1 


/ 

144 Remarques 
duité d’un vieux Courtifan lui donne une e£ 
péce de droit ..ux grâces du Prince , & ce droit 
eft comme la récompenfe de Tes fervices, præ - 
mia. Cette explication eft bien differente de 
celle des Commentateurs, mais elle me fem- 
ble plus naturelle. Au refte , j’cfe dire qu’Ho- 
race a donné lieu lui-méme à cette diverfité 
par robfcurité qu’il a mife dans fon exprefr 
non. 

iz. Quod fi depofitum laudas , &c. ] Il avoue 
qu’il a eu à combattre fa retenue naturelle , 
pour franchir les bornes que le refpeft lui prêt 


EPISTOLA X. 

AD ARISTIUM FUSCUM. 

Rujiicam vitam pr<e urban à landat , ut natu- 
rœ magis confentaneam & magis amicam 
libertati , 

U R b x s amatorem Fufcum falvere jubemus 
Ruris amatores; hac in re fcilicet unâ 
Multùm diffimiles; at estera penè gemelli , 
Fraternis animis : quidquid negat alter , & al- 
ter: 

5 Adnuimus pariter : vetuli notique columbi , 
Tu nidum fervas ; ego laudo ruris amœni 
Rives, & mufeo circumlita Taxa , nemufque.’ 
• Quid qusris ? Vivo & regno , fimul ifta reliqui 
Vers i. ai calera. 
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crivoit : mais il s’excufe en difant de nouveau 
que les importunités d’un ami ont été pour lui 
des ordres, à quoi il a été forcé de fe rendre. 
Il fait plus , car en difant laudas il met en quel- 
que forte Tibere de fon parti, & l’engage à 
approuver fa conduite , bien loin de s’en for- 
malifer. 

1 3 . Fortem crede lonumque . ] Ceci eft la preu- 
v.e de ce qu’Horace a dit au quatrième vers. 
Septimius avoit de la bravoure & de la pro- 
bité , & par-là il méritoit d’avoir place à la 
Cour du Prince. 



EPITRE DIXIÉME. 

A F U S C U S. 


tl vante le féjour de la campagne préféra- 
blement à celui de la ville , comme étant 
plus conforme à la Nature & plus favo- 
rable à la liberté. 

B Ou jour , mon cher Ariftius. Vous aimez 
la ville , & moi la campagne. A cela près , 
Caftor & Pollux n’eurent pas une plus grande 
conformité de fentimens. Ce qui déplaît à 
l’un , l’autre le trouve mauvais ; & ce que l’un 
approuve , ne fçauroit manquer d’être au goût 
de l’autre. Nous fommes comme ces deux 
vieux pigeons , dont il eft parlé dans la Fable. 
Vous êtes cafanier ; & moi je cherche un cham- 
pêtre agréable , des ruifleaux , des cailloux 
couverts de moufle , & des bois. Que voulez-, 
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Quæ vos ad cœlum effertis rumore fecundo. 
io Utque facerdotis fugitivus, libarecufo ; 

Pane egeo, jam mellitis potiore placentis. 
Vivere naturæ (i convenienter oportet , 
Ponendæque domo quærenda eft area primùm; 
Noviftine locum potiorem rure beato ? 

■ J 5 Eft , ubi plus tepeant hyemes ? ubi gratior aura 
Leniat & rabiem Canis , & momenta Leonis » 
Quum femel accepit Solem furibundus acu- 
tum ? 

Eft, ubi divellat (omnos minus invida cura? 
Deteriùs Libycis olet aut nitet herba lapillis ? 
ao Purior in vicis aqua tendit rumpere plumbum. * 
Quàm quæ per pronum trépidât cum murmure 
rivum ? 

Nempe inter varias nutritur fylva columnas » 
Laudaturque domus , longos quae profpicit 
agros. 

Naturam expelles Furcâ,tamen ulque recurret, 
>5 Et mala perrumpet furtim faftidia vidrix. 
Non , qui Sidonio contendere callidus oftro 
Nefcit Aquinatem potantia vellera fucum, 
Certius accipiet damnum,propiufve medullis* 
Quàm qui non poterit vero diftinguere falfum. 
30 Quem res plus nimio deledavere fecuhdæ , 
Mutatæ quatient. Si quid mirabere , pones 
Invitus. Fuge magna : licet fub paupere tedo 
Reges ac regum vitâ prxcurrere amicos. 

.Vers 2+. excellas. V. 33. Cr, 
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vous ? fi tôt que j’ai quitté Rome , dont vous 
vantez fi fort le féjour , je jouis de la vie & je 
fuis mon maître. Je reffemble aux efclaves de 
nos Pontifes , qui las de mangeras gateaux 
prennent la fuite ; & à l’âge que ) ai , un mor- 
ceau de pain bis me fenible meilleur que la pa- 

tiflerie la plus délicate. _ . , , w 

Si , pour fe faire une vie commode a la na- 
ture , il faut avant toutes chofes chercher une 
• place propre à bien fituërunemaifon, trouve- 
rez- vous une a filète comparable a Une belle 
& riche campagrie ? Eft-il un lieu , ou les Hi- 
vers foient plus tempe rés, où les Zephirs mo:te- 
rent plus agréablement les violentes chaleurs 

de la Canicule, & les fureurs du Lion quand 

il fe fent une fois percé des traits brùlans du Oo- 
leil ; où l’envie toujours en proie aux fouas 
puiffe moins interrompre notre repos . -Le* 
marbres d’Afrique valent-ils l’cclat & le par- 
fum de nos campagnes émaillées de neufs . 
L’eau qui jaillit d’un tuiau de plomb au milieu 
des carrefours eft-elle plus pure que celle qui 
fuivaft fa pente naturelle coule avecmn doux 
murmure du haut de nos collines ? N avez- 
vous pas foin d’élever à Rome meme des to- 
re ts entourées de colonnades de marbre . & 
n’eftimez-vous pas une maifon , d ou la Vue 
s’étend au loin dans les champs ? En vain vous 
efforcerez-vous d’ctoufier la Nature , elle re- 
vivra malgré que vous en aiez, & fuimonte 
ra infenfiblement vos injuftes dégoûts. Un 
Marchand qui ne fçait pas comparer avec ait— 
cernement la faufie pourpre d’Aquino avec 
la pourpre de Phénicie, ne fera pas expoje a 
faire des pertes fi confulérables & fi fenfibles , ^ 
qu’un homme qui confond le faux avec le vrai 

N iv 
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Cervus equum , pugnâ melior , communibus 
herbis 

35 Pellebat ; donec minor in certamine longo , 
Imploravit opes hominis , frenumque recepit : 
Sed poftquam vidor vido difceffit ab hofte , 
Nonequitem dorfo , non frenum depulit ore. 
Sic qui pauperiem veritus potiore metallis 
40 Libertate caret, dominum vehit improbus ; at_ 
que 

Serviet æternùm, parvo quia nefciet uti. 

Cui non conveniet fua res , ut calceus olim 
Si pede majorent, fubvertet ; fi minor, uret. 
Lastus forte tuâ vives fapienter , Arifti : 

45 Nec me dimittcs incaftigatum, ubi plura 
Cogéré quàm fatis eft , ac non ceiïare videbor. 
Imperat aut fervit colleda pecunia ctt'que , 
Tortum digna fequi potiiis quàm ducere fu- 
nem. 

Hxc tibi didabam fanum poft putre V^cunr , 
50 Excepto quod non fimul eiïes , cætera lxtus. 

Vers 37. viclor violent. V. 4 ^* vthet. 
y. 41. quia par i>» nefciar. V. 49 * pojl fanum. 
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en fait de Morale. Quiconque fe laifle enivrer 
par les faveurs de la Fortune fuccombera à fes 
cifgraces. On quitte avec peine ce que l’on ai- 
me éperdument. 

Fuiez donc les grandeurs. Sous une pauvre 
cabane on peut être plus heureux que les fa- 
voris des Rois & que les Rois eux-mêmes. Un 
jour le cerf chafla du gagnage le cheval, qui 
n’étoitpasfi aguerri que lui. Après un long 
combat , le cneval fe Tentant le plus foible 
implora le fecours de l’homme , & fe laifla 
brider. Mais quand il eut vaincu fon ennemi 
& qu’il l’eut mis en fuite, il ne fut plus en 
fon pouvoir de fe défaire au mords , ni de fe 
décharger du cavalier. De même celui qui , 
pour éviter l’indigence , vend cette liberté plus 
précieufe que l’or, s’avilit en fe donnant un 
maître , & fera toute fa vie dans l’efclavage , 
parce qu’il n’a pas le fecret de fe contenter de 
P eu - 

Quand notre revenu n’eit pas proportionné 
à nos befoins , c’eft comme un foulier trop 
étroit ou trop large, il nous blefTe ou nous fait 
tomber. La vraie Sagefle , mon cher Ariftius , 
confifte donc à vous tenir heureux de ce que 
la Nature vous a donné en partage. Si jamais 
vous me voiez me tourmenter pour amaffer 
plus de bien qu’il ne m’en faut, je vous per- 
mets de ne me pas épargner les reproches. 
L’argent eft notre tyran , ou notre efclave ; il 
eft fait pour nous fervir, & non pas pournous 
commander. Adieu. Je fuis un peu chagrin 
de votre abfence , du refte content comme un 
Roi. A ma maifon de campagne , près du vieux 
Temple de Vacune. 
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REMARQUES. 

I L y a peu de gens qui ne foient fc nftblesaux 
plaiiirs de la campagne. Ce goût dans Horace 
alloit jufqu’à une efpéce de paflion : aufïi ne 
manque-t'il guéres d’occafion d’en vanter les 
agrémens. Ici il juftifie fon goût , pour répon- 
dre aux reproches d’un ami , qui n’aimoit que 
le féjour de la viile. Les raifons qu’il apporte 
font ferifibles & capables de faire impreftion : 
elles font prifes de la Morale d’Epicure, & 
fournirent également à la Critique & à l’inf- 
trüftion. Cette lettre eft parfaitement belle. 

II parcît par le cinquième & l’onzième vers 
qu’Horace l’écrivit dans un âge affez avancé. 
Elle eft adreftèe à Ariftius Fufcus, dont nous 
avons parlé fur l’Ode Integer vitœ. 

Vers 3 . At caetera. ] C’eft la leçon des meil- 
leurs manufcrits, que plufieurs habiles Com- 
mentateufs ont reçue dans le texte. Ad n’éft 
nullement néceflaire. Les Latins emploioient 
caetera, abfolument dans le fens qu’il eft ici , en 
fous-entendant quoad , comme on pourroit l’e 
montrer par quantité d’exemples. 

Vetuli notïque columbi. ] Ariftius & Horace 
s’étoient connus jeunes. La confiance de cette 
amitié, qui s’étoit entretenue jufqu’à la vieil- 
lefTe , fait l’éloge de l’un & de l’autre. La Fa- 
ble des deux pigeons , dont il eft ici parlé , eft 
fans doute celle que la Fontaine a renouvellée 
de nos jours ; comme le vers fuivant , où la 
métaphore eft continuée , le donne à enten- 
dre. 

6. Tu nidum fervas. ] Cela eft joliment dit. 
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Ariftius étoit comme ces oifeaux qui gardent 
leur nid , & qui n’ofent s’en éloigner; & ce 
nid , c’eft la ville , c’eft Rome. Le Scholiafte 
a eu fur cela une plaifante idée , il a juche 
Ariftius au grenier, lndicat Arijlium in fupe- 
riori parte domus , tamquam avem in fuo nido ha- 
bit ajfe. 

ic. Utque facerdotis } &c. ] On dit ordinaire- 
ment qu’il n’y a point de valets plus heureux 
que les valets de Prêtres. Les efclaves dont 
parle Horace s’ennuioient d’être trop bien. 
Au lieu de pain ils mangeoient des gâteaux 
d’Offrande , que les particuliers préfentoient 
aux Dieux ; & ils étaient fi fous de cette nour- 
riture , qu’ils s’enfuioient quelquefois de la 
maifon de leur Maître , peur aller ailleurs 
manger du pain. Horace veut dire par cette 
comparaifon qu’il eft raffafié des plaifirs de la 
ville , & qu’il fe retire à la campagne, pour 
en goûter de plus fimples & de moins recher- 
chés. 

11. Jam meUitis , &c. ] C’eft-à-dire, que 
dans fa jeunette il étoit auflî enchanté qu’un 
autre des plaifirs de la ville , mais qu’à préfent 
qu’il eft vieux , il n’a plus de goût que pour 
ceux de la campagne. 

12. Vivere naturœ , &c. ] La première raifon 
que le Poète apporte à Ariftius , pour préférer 
la campagne à la ville , c’eft que l’on y mène 
une vie plus conforme aux Loix de la Nature , 
qu’il eft plus aifé d’y trouver ce qu’elle de- 
mande , & de fe débarratter de ce qu’elle ne 
demande pas. 

1 5 . EJt ubi plus tepeant hyemes ? ] On a plus de 
commodités à la campagne pour adoucir le 
froid , on s’y chauffe mieux , St l’on eft plus 
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maître de s’y ménager des appartemens tour- 
nes au Midi. Mais Horace a particuliérement 
ici égard à la fituation de fa maifon d’Ufti- 
que , qui étoit à l’abri du Nord : car généra- 
lement parlant à la campagne, où l'on eften 

Î ilein air, le froid fe fait plus fentir que dans 
es Villes. 

1 6. Mommta Leonis.] C’eft-à-dire , motus , æf- 
tus. L’exprelïion eft d’une grande force & fait 
feule une image. Horace repréfente la conf- 
tellationdu Lion comme un animal féroce , 
qui dévoré par une chaleur excefïive s’agite 
avec violence & entre dans des accès de fu- 
reur & de rage. Les Latins ont dit momen & 
momentum du verbe moyen : d’où vient que l’on 
trouve dans Cicéron , au livre premier des 
Tufculanes, el.mentorum momenta , pour ele- 
mentorum mntu r. 

18. Uivellatfomnos.'] Horace dit fomnos di~ 
veUere , comme on a dit fomnos abrumpere. Quel- 
ques Copiftes ont mis ici depellat , qui n’eft 
qu’une glofe de Grammairien , & qui ne fçau- 
roit avoir la même force que divellat. 

\p. I.) bicis lapillis. ] Les planchers de mar- 
queterie s’introduifirent à Rome du tems de 
Sylla. On y emploioit du plus beau marbre de 
Numidie. 

20. A jua tendit rumpere plumlum. ] Une des 
plus grandes merveilles de l’ancienne Rome 
étoient les Aquéducs. Agrippa, dans le cours 
feulement de l’année 73$ , fit faire, au rapport 
de Pline, jufqu’à fept cent réfervoirs & cent 
cinq Fontaines , dont le nombre fut fort aug- 
menté dans la fuite. 

22. Nempe inter varias , &c. ] Les maifons 
des grands Seigneurs à Rome étoient particu- 
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liérement recommandables par les grands bois 
qu’elles enfermoient dans leur terrein. Ho- 
race tire de-là un grand avantage pour fon rai- 
fonnement ; car puifqu’on tâche de fe procu- ■ 
rer dans les Villes memes les agrémens de la 
campagne , c’eft une preuve que le goût de la 
Nature nous y porte. 

14. Naturam expelles furcL ] Les premières 
éditions & prefque tous les manulcrits por- 
tent expelles , dit Monfieur Bentlei ; lilripri - 
mitus cufi , £> membranœ J'erè omnes. Les par- 
lions ont beau combattre le goût delà Nature, 
elles ne viendront jamais à bout de le détruire; 
il percera tôt ou tard à travers tous les mau- 
vais préjugés. 

2 6. Non quia Sidonio , &c. ] C’eft la conclu- 
fion de tout ce qui a précédé depuis le douziè- 
me vers. Horace compare le goût de la Na- 
ture avec la vraie pourpre , & celui des par- 
lions avec la pourpre fallifiée. OJlro eft ici le 
cas d’attribution , comm'e parlent les Gram- 
mairiensj&xonfendere aliquid alu u: lignifie com- 
parer une chofe avec une autre. Bene conten- 
dere pro comparare , dit Monfieur Baxter; nam 
unâ tendant pan nos qui comparant & inter nofeere 
volunt diferimina. Quand on compare deux 
étoffes, on les étend l’une proche de l’autre , - 
pour en mieux appercevoir la différence. Ci- 
céron a mis contendere dans le meme fens , 
quand il a dit dans la fécondé Catilinaire ; ft 
caujjas inter fe contendere velimus. 

27. Aquinatem. ] L’on faifoit à Aquino une 
teinture , qui imitoit la pourpre. Cette ville 
étoit dans le Latium , au pais des Volfques , 
fur le chemin Latin , à huir ou neuf milles de 
Fabratère. Elle eft aujourd’hui dans la Terre 
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de Labour , à trois milles du Garilliano; 

xp.Vero dijîinguerefaifum- ] Le goût des par- 
iions altéré celui de la. Nature, & nous fait 
prendre le faux pour le vrai. 

30. Quem res plus nimio , &c. ] C’eft encore 
l’effet de la paffion & des préjugés vicieux. 
Qui fçait fe borner aux befoins de la Nature, 
eft indépendant des faveurs & des difgraces de 
la Fortune, & s’épargne par-là bien de folles 
joies & de cuifans foucis. 

32. Fuge magna. ] Le Poëte paffe à la fécondé 
raifon , qui lui fait aimer le féjour de la cam- 
pagne ; c’eft que l’on y refpire un air de liber- 
té , que l’on ne trouye point à la ville. 

34. Cerms equum pugna melior. ] En s’enfer- 
mant dans les villes les hommes fe font en- 
chaînés , ils ont trouvé la fervitude en cher- 
chant leur fureté. C’eft ce qu’Horace prouve 
par un apologue de Stéficore , dont il eft aifé 
de faire l’application. 

$7.Vittor viâo difcêjjît ab hotte. ] J’ai fuivi 
cette leçon d’après Monfieur Cuningam. Elle 
paroît dans l’é htioride Caen de 1480, & Mon- 
fieur Bentlei eft perfuadé que cette édition l’a 
tirée d’un ancien manufcrit. On a lu aupara- 
vant viôlor violens ■, ou violens vidlor , & quel- 
ques-uns corrigent violens viâlo. Cette variété 
marque que le texte n’eft pas bien afturé. Il 
me paroit de plus que fi l’un de ces deux mots 
viâlor 8c hojle a befoin d’épithète , le fécond 
peut moins s’en paffer que le premier ; & fi 
cela eft vrai , comme tout homme de goût en 
conviendra , violens eft ici de trop 8c ne fçau- 
roit faire qu’un mauvais effet. D’ailleurs la 
violence étoit toute du côté du cerf, qui pré- 
tendoit interdire au cheval des pâturages qui 
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envoient leur être communs , communilus her - 
lis; & celui-ci n’implora le fecours de l'hom- 
me que pour repouflèr une injufte violence. 

40. Dominum vehit improbus. ] C’eft pour im - 
probè , honteufement ; car les Latins ont dit 
1 mprobus pour ri iis , fœdus , turpis. On trouve - 
dans Virgile , au livre dix , vers fept cent 
vingt-fept , lavit improba teter ora cruor. Cette 
idée d’Horace eft magnifique & bien vraie. 
Les Villes & la Cour font autant de grandes 
prifons , où les pallions enchaînent les hom- 
mes & les tiennent dans une honteufe fervi- 
tude. Je lis ici vehit , au lieu de vehet, & j’ai 
pour moi deux manuferits & huit éditions. 
Caret demande vehit. 

41. Cui non conveniet fui res, & c. ] La com- 
paraifon eft jufte & fenfible. Ariftius n’étoit 
point de ces Sçavans indolens pour leur for- 
tune. Il approchoit plutôt de l’excès contrai- 
re; & quoiqu’il eût de quoi vivre doucement 
& honorablement , il étoit toujours efclave 
de l’intérêt & de l’ambition. C’eft ce que don- 
nent à penfer de lui plufieurs traits de Morale 
répandus dans cette Lettre , & particuliére- 
ment dans ces neuf derniers vers, qui en for- 
ment comme la conclufion. 

45. Nec me dimittes incajiigatum. ] Il dit ceci 
comme un corredif , pour adoucir les avis 

3 u’il donne à fon ami ; & il le prie de lui ren- 
re à fon tour le meme fervice , s’il le voioit 
jamais livré aux mêmes pafliens. 

48. i'orrum dignajequi , tk c.] C’eft une mé- 
taphore prife des bttes que l’on conduit avec 
une corde. L'argent aufti-bien que les betes 
font pour le fervice de l’homme. Perfe a em- 
ploie la même figure quand il a dit , Satire 
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cinquième , vers cent dix -huit , funem re- 
àuco , pour lignifier je vous remets à l’atta- 
che , je vous fais de nouveau efclave. L’ex- 
plication de Cruquius , que Monfieur Dacier 
a fuivie , convient aulïi peu à cet endroit 
que celle de Vander Béken , qu’il a abandon- 
née. 

49. Prope fanumputreVacunœ. ] Vacuneétoit 
la DéefTe des Vacations , dont la Fête fe cé- 
lébroit au mois de Décembre. Les Latins ont 
formé fon nom du verbe vacare , qui lignifie 
fe repofer , être de loifir. Il y avoit quelques 
relies d’une ancienne Chapelle de cette Déefi- 
fe à l’extrémité de la terre d’Horace. Monfieur 


EPISTOLA XL 

AD BULLATIUM. 

ExAfîâ, r[uo bsllorum civilinm txdio profec- 
tus f'uerat , Komam revocare conatus , mo- 
llit animi œgritudinem non peregrinatio- 
nibus , fed reftâ animi compofitione le - 
vari. 

Horatius. 

Q U 1 d tibi vifa Chios , Bullati , notaque 
Lelbos ? 

Quid concinna Samos ? quid Crœfi regia Sar- 
dis ? 

Smyrna quid , & Colophon ? majora minorane 
famâ ? 


Dacier 
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Dacier a confondu cette Chapelle avec un 
Temple qu’elle avoit fur le mont Fifcellus , 
aux confins du Picénum, vers les fources du 
Nar ; & il ajoute que de la maifon d’Horace 
on voioit le derrière de ce Temple. Or de la 
maifon d’Uftique au mont Fifcellus il n’y 
avoit guéres moins de foixante milles. Jamais 
peut-ctre prop ne s’eft trouvé plus au large. Il 
ne faut pas non plus confondre ce Temple , 
dont le Poète parle ici , avec un autre qui 
étoit entre Cafperic & Ocricule , avec un bois 
& une ville de même nom. La ville fubfifte 
encore aujourd’hui , & s’appelle Vacuna ou 
V acuné. 


EPITRE ONZIÈME. 

A BULLATIUS. 

Il l'exhorte à revenir d'Afte , où les guerres 
civiles l’avaient obligé de fe retirer ; & il 
l’avertit que la félicité de l’homme ns dé- 
fend point du changement de lieu , mais 
du bon ufage de fa raifon . 

Horace. 

BUhatiiis, que vous femble de Scio , 
de la fameufe Lefhos, & de la belle Samos f 
Que dites-vous de Smyrne, de Colophône , 
& de-Sardes , où Créfus tenoit fa Cour ? T rou- 
vez-vous que ces lieux méritent leur réputa- 
tion ? Le Tibre & le champ de Mars n’cffacent- 
ils pas tout cela l Ennuie de courir les mers , 
Tome VL * O 
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Cundane præ Campo & Tiberino flumine Tor- 
dent ? 

y An venit in votum Attalicis ex urbibus una ? 
An Lebedum laudas, odio maris atque viarum£ 
Bdllatiüs. 

Scis 5 Lebedus quidfit ? Gabiis delertior, atque 
Fidenis vicus : tamen illic vivere vellem ; 
Oblitufque meorum, oblivifcendus & illis , 

10 Neptunum procul è terra fpedare furentenu 


Horatius. . 

Sed neque qui CapuiRomam petit, imhre lu-» 
toque 

AdTperfus , volet in cauponâ vivere ; nec , qui 

Frigus collegit , furnos & balnea laudat , 

Ut fortunatam plané præftantia vitam. 

:JJ Nec lï te validus jadaverit Aufterin alto, 

Idcirco navim trans Ægeum mare vendas. 

Incolumi Rhodos & Mîtylene pulchra facit, 
quod 

Penula folftitio , campeftre nivalibus auris. 

Per brumam Tiberis, fextili menfe cami'nus. 

Dum licet , ac fervat vultum Fortuna béni- 
gnum , 

Romælaudetur Samos , & Chios , & Rhodos 
abfens. 

TuquamcunqueDeus tîbi fortuna verit horam, 
Vers 20. b vultum fervat* 


ooale . 
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ti’étes-vous point tenté de vous fixer dans 
quelque ville de Myfie ? Le féjour de Lébède 
n’a-t’il point d’attraits pour vous ? 


Bullatius. 

Sçavez-vous ce que c’eft que Lébède ? Un 
Bourg plus défert que Gabies & que Fidènes. 
Cependant j’y paflerois volontiers le refie de 
mes jours ; & oublié des miens autant que je 
les oublie moi-méme , je goûtcrois dans ie 
port le plaifir de voir en éloignement les fu- 
reurs d’une mer courroucée. 

Horace. 

Un homme qui venant de Capoue à Rome 
fe trouve percé de la pluie & chargé de crotte 
eft bien aife de fe refaire dans une hôtellerie , : 

mais il ne s’avifera jamais d’y établir fa de- 
meure. Un autre tout tranfi de froid fe jette 
dans un bain ou dans une étuve ; mais s’efti- 
meroit-il heureux d’y rcfter toute fa vie ? Un 
Marchand aura effuié quelque grofie tempête 
en voguant fur la mer Egée ; fera-ce pour lui 
une raifon de vendre fon Vailfeau au premier 
Port où il arrivera ? Si votre efprit étoit dé- 
gagé des paflîons qui le tourmentent, vous 
ne trouveriez pas plus de plaifir à demeurer 
à Rhodes ou à Mételin , toutes charmantes que 
font ces villes , qu’à porter un gros manteau 
au mois de Juin, & un fimple calleçon à la 
fin de Décembre , qu’à palier le Tibre à la 
nage au cœur de l’Hiver, & à vous cantonner 
au coin d’une cheminée en plein Eté. Croïez- 
juoi , revenez à Rome , pendant que vous ett 

Oij 
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Gratâ fume manu ; neu dulcia differ in annum: 
Ut, quocunque loco fueris, vixiiïe libenter 
25 Te dicas. Nam fi ratio & prudentia curas 
Non locus eftufi latè maris arbiter, aufert; 
Ccelum, non animum mutant , qui trans mare 
currunt; 

Strenua nos exercct inertia. Navibus àtque 
Quadrigis petimus bene vivere. Quod petis , 
liîc eft ; 

3° Eft Ulubris, animus fi te non déficit æquus. 
Vers 23. ntc. 


REMARQUES. 

O N ne fçait point quel étoit ce Eullatius , 
à qui cette Lettre eft adreflee. Il y a tout lieu 
de foupçonner qu’il s’étoit retiré en Afie au 
tems de la rupture d’O&avien avec Antoine , 
pour vivre plus tranquillement, & pour ne fe 
voir point plongé de nouveau dans les hor- 
reurs de la guerre civile , dont on commen- 
çoit à peine à rcfpirer depuis deux ou trois 
ans. Horace votant cette guerre finie invite 
fon ami à revenir à Rome , & lui débite à cette 
occafion d’excellentes maximes , qui peuvent 
être d’un grand ufage aux perfonnes qui par 
un mouvement de dépit abandonnent tout & 
fe retirent , quand elles voient que les chofes 
ne tournent pas à leur gré. En fuivant ma 
conjeflure fur le deftein de cette Pièce, on 
peut' allez vraifcmblablement la rapporter à 
l’année fept cent vingt-cinq. 
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avez la liberté & que la Fortune vous y rit 
encore. Là vous vanterez de loin tant qu’il 
vous plaira le féjour de Samos , de Scio, & 
de Rhodes. Quand quelque Dieu favorable 
vous offre un heureux moment , recevez-le 
avec reconnoiflance , & ne remettez point à un 
autre tems à jouir des plaifîrs qui fe préfen- 
tent. Ce fera le mcien de pouvoir dire que 
vous avez vécu agréablement en quelque lieu 
que vous aiez été. Car fi la raifon & la pru- 
dence font feules capables de difïiper nos cha- 
grins , fi la fituation d’un lieu qui domine une 
mer étendue de tous côtés n’y contribue en 
rien , fi en traverfant l’Océan on change de 
Climat, fans changer d’inclination; que fai- 
fons-nous autre chofeen cherchant notre bon- 
heur par mer & par terre , finon de nous con- 
fumer par une laborieufe oifiveté ? Ce que 
vous cherchez eft par-tout; il eft ici , il eft là : 
fufliez-vous à Ulubre , vous l’y trouverez , 
pourvu que vous teniez toujours votre efprit 
dans une afïiète égale & tranquille. 


Vers i. Sardis. ] Nous avons parlé de Scio , 
deLefbos, & de Samos fur les Odes. Sardes 
étoit la ville Capitale de la Lydie, fur la ri- 
vière de Padôle , au pied du mont Tmolus , 
à quinze lieues de Smyrne. Il n’en refte plus 

Î ue les ruines dans un village nommé Sardo. 

iréfus fils d’Aliatte , & fi renommé pour fes 
richefTes, ne le fut pas moins par les événe- 
mens de fa v : e. Aiant déclaré la guerre àCy- 
rus Roi des Perfes , il fut défait , pris & con- 
damné à être brûlé vif. Etant fur le bûcher 
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ïl reconnut enfin la vérité de ces belles para" 
les de Solon , qu’on ne pouvoit appeller urt 
homme heureux qu’après fa mort , & il in- 
voqua tout haut le nom de ce grand homme. 
Cyrus faifant alors réflexion fur l’inconftance 
& la viciftitude des chofes de ce monde , ac- 
corda !a vie à ce Prince, & le traita depuis 
avec beaucoup de bonté & de diftin&ion. Cela 
fe pafia vers l’année deux cent dix de Rome y 
du tems de Tarquin le Superbe. 

3 . Smyma quid ?} Smyrne eft une ville de 
l’ancienne Ionie , au fond d’un grand golfe * 
avec un Port fpacieux & de bon mouillage. 
C’étoit du tems d Horace la plus belle ville 
d’Afie , au rapport de Strabon , qui dit que le 
petit ruifleau de Mêles couloit le long de fes 
murailles. Monfieur Dacier n’avoit pas con- 
fulté cet Hiftorien contemporain de notre 
Poète , quand il a dit que Smyrne êtoit fur 
les bords du fleuve Hermus relie en étoit éloi- 
gnée au Midi de cent cinquante ftades , & 
tout ce grand efpace eft occupé par les hau- 
teurs du mont Sipile & par la campagne de 
Magnéfie. 

Colophon. J C’étoit une autre ville d’Ionie* 
qui s’étendoit le long de la Marine entre Ephè- 
fe & Lébède, à l’embouchure duHalcfe, fur 
la pointe Septentrionale du golfe d’Ephèfe. 
Dans la première Ode j’ai parlé d’Attale Phi- 
lométor Roi de Pergame en Myfie. 

An Lebedum laudas? ] Cette ville étoit en- 
core fur le bord de la mer . prefque à moitié- 
chemin de Smyrne à Colophône. Il paroît par 
ce qu’en dit Horace que ce n’étoit plus alors 
qu’une méthante bicoque. 

7. Sds t Ltbedus quid fit?} Ces paroles, que 
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le Poëte met dans ia bouche de Bullatius , 
font apparemment tirées de quelques Lettres, 
où celui-ci s’excufoit de revenir en Italie. De- 
puis Lambin, la leçon quim fit , qui n’eft pas, 
même Latine , avoit infe&é toutes les édi- 
tions ; mais tous les manufcrits font pour 
quid fit , & les Editeurs qui fe piquent un peu 
de critique n’impriment point autrement. 

Gabiis defertior ,atqtu Fi dénis.] Je parlerai de 
Gabies fur le neuvième vers de PEpitre Quæ 
fit hyems Veïice. Denis d’Halicarnaffe & Pro- 
perce, qui ecrivoient en meme-tems qu rlo- 
race , parlent de cette ville de la même ma- 
niéré. Fidènes étoit une ville du Latium , en- 
tre Cruflumérie & Antenne , fur le Tibre , à 
deux milles & demi au-deflus de l’embou- 
chure du Téveron. Elle avoit beaucoup déchu 
de fon ancienne confidêration , & n’étoit plus 
qu’une bourgade. 

8. Tamsn illic vivere vellem. ] Il aimeroît 
mieux vivre tranquille à Lébède qu’à Rome 
au milieu des troubles d’une guerre civile. 

Oblitufque meorum , &c. ] C’eft-à-dire , 
meorum civium. Ces deux vers font magnifiques 
& pour la cadence & pour le fentiment. Les 

f uerres civiles qui avoient précédé laifierent 
ans les efprits des étincelles de révolté» qui 
s’entretenoient par la méfintelligence d’Ofta- 
vien 8c d’Antoine, & qui fe rallumèrent aifé- 
ment aux premières apparences d’une rupture 
ouverte. Ces mouvemens ne convenoient 
point au caradére de Bullatius ; & il aimoic 
mieux vivre en repos dans le coin d’une Pro- 
vince éloignée au-delà des mers, &dans l’oti- 
bli de fes parens , de fes amis , de les compa- 
triotes, que d’etre fpeélateur desfcènes tragi- 
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ques que la guerre alloit donner à Tltalic; 

io. Neprunum procul èterrâ , &c. J Cette ima- 
ge repréfente parfaitement bien la fituation 
où Rome & l’Italie fe trouvoient. Une mer 
agitée par de violentes tempêtes eft la figure 
naturelle d’un Etat déchiré par les diffenfions 
d’une guerre inteftine. 

r r. Sed neque qui Capuâ , &c. ] Bullatius de- 
puis vingt ans avoit prefque toujours vu des 
guerres, & ne s’étoit jamais trouvé fi tran- 
quille que depuis qu’il écoit en Afie. Horace 
veut lui faire entendre que cet afile étoit bon 
pendant un tems , pour éviter l’orage ; mais 
qu’il feroit déraifonnable d’y vouloir fixer fon 
féjour, depuis que le calme étoit rétabli. Cette 
raifon eft expofée par trois comparaifons fen- 
fibles , & qui lui donnent beaucoup de for- 
ce en jettant un ridicule couvert fur les pré- 
textes que Bullatius apportoit pour s’excu- 
fer. 

if. Nec fi te validus , &c. ] Cela eft dit à la 
fécondé perfonne , mais il doit fe prendre en 
général. Il faut feulement remarquer que cette 
comparaifon eft née du dixiéme vers , & qu’el- 
le fait mention de la mer Egée, pour mieux 
marquer le rapport qu’elle a aux paroles & à 
la fituation de Bullatius. 

17. Incolumi. ] Ce mot eft ici efïentiel & ren- 
ferme un fens moral. Horace veut faire fentir 
à Bullatius qu’il ne peut plus y avoir défor- 
mais que de l’entêtement dans le parti qu’il 
veut prendre , & que les beautés de l’Afie ne 
doivent point lui faire oublier celles de fon 
pais. A la fin de cette Lettre il s’explique un 
peu davantage , quoiqu’en termes généraux 
fur les caufes de cet entêtement. J’ai parlé de 

Rhodes 
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Rhodes & de Met clin fur l’Ode Lauâàbunt alii. 

1 8 . Pcnulafcljlitio , &c. ] PenuLa & campejîre 
étoient deux fortes d’habillemens Romains. 
Le premier étoit un manteau long & étroit , 
qui n’étoit ouvert que par le haut. On le vé- 
toit en paflant la tète par cette ouverture , & 
on ne le prenoit que pour fe garantir de la pluie 
& du froid. Le fécond avoir à peu près la me- 
me forme & le même ufage que nos calle- 
qons , mais on ne s’en fervoit que dans les 
exercices du champ de Mars , d’où lui eft venu 
fon nom. Les Latins difoient folfiitiujn pour le 
folftice d’Eté , & bruma pour le folftice d’Hi-, 
ver. • 

1 9- Caminus .] Pour éviter une périphrale 
& pour me faire mieux entendre , j’ai accom- 
modé la tradudion à nos maniérés. 11 ne s’a- 
git point ici d’une cheminée , mais d’un petit 
cabinet expofé au Midi & fait de maniéré qu’il 
ramalfoit les raions du Soleil. Pline le jeune 
l’appelle heliocaminus. Les vieillards & les gens 
frilleux s’y metteient en Hiver. On fçait que 
les Anciens n’avoient point l’ufage des che- 
minées à notre manière ; & que la fumée paf- 
foit par la porte , par la fenêtre , ou par des 
ouvertures qui étoient au haut delà chambre. 
Ils appclloient caminus ces ouvertures , ou le 
foyer. 

. 2 o. Dum licet, acrultum , &c. ] En fepteent 
vingt-cinq , que la mort d’Antoine & de Cléo- 
pâtre avoient étouffé toutes les femences des 
guerres civiles , l’Empire Romain vit luire 
avec joie l’efpérance d’une tranquillité du- 
rable. Horace invite Bullatius à revenir à Ro- 
me partager les douceurs que l’on commen- 
coit à y goûter. 

Tome VI. * p 
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zf. Si ratio O prudenna curas , &c.] Ceci 
rend la raifon d 'incolumi , que nous avons vû 
au dix-feptiéme vers. Le Poete dit à fon ami 
en termes couverts que la légèreté , l’inquié- 
tude , le chagrin , ou quelqu’autre paflion 
pourroit bien avoir part à la démarche qu’il 
a faite de quitter Rome : & il ajoute qu’il ne 
doit pas compter d’etre plus content en Afie 
qu’en Italie , que notre félicité ne dépend, 
point des lieux , & qu’un homme fage fqait 
fe rendre heureux par tout. On a fort bien re- 
marqué que fl , qui n’eft exprimé que dans ce 
vers , fe rapporte également aux deux vers 
fuivans. 

z6. Locus effufi late maris arbiter .] Par cette 
expreffion pleine de poefie & de nobleffe , Ho- 


EPISTOLA XII. 

AD I C C I U M. 

Hominis parjhnoniam dum laudat , feflivè 
deridet ; tradit si Grofphum , ac de Roma- 
nis rebus çauc a fubjicit. 

.FRuctibus Agrippæ Siculis, quos colligis > 
Icci , 

Si reétè frueris , non eft ut copia major 
Ab Jove donari poflit tibi. Toile querelas : 
Pauper enim non eft , rerum cui fuppetit ufus; 


y ers i. Iti, 


y. 4 . cui rerum. 
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race fait valoir le feul & le grand avantage que 
Bullatius fe flatoit de trouver à Lébède , & 
il le fait à deflein , pour que la réfutation en 
ait plus de force. 

28. Strenua nos exercet inertia. ] Ce jeu de 
mots eft ingénieux & renferme un grand fens. 
C’eft la devife de la plupart des hommes. 
Nous nous agitons , nous nous tourmentons 
beaucoup , & toutes ces peines n’aboutiflent à 
rien. Pourquoi ? C’eft que la paflion entre 
dans tous ces mouvemens , & qu’ils ne font 
point réglés par la fagefTe. 

30 . Eli Ulubris.'] Ulubre eft ici pour tout 
lieu fauvage & peu habité. C’étoit un mé- 
chant village proche de Vélitre à l’extrémité 
du Latium. 


EPITRE DOUZIÈME. 

A I C C I U S. 

En faifant l'éloge de fa frugalité , il le raille 
agréablement : enfuite il lui recommande ‘ 
P omyeius Grofphus , & finit fa lettre ]>ar 
quelques nouvelles du tems. 

ICcius, fi vous fçavez jouir avec honneur 
de ce que vous produifent les terres qu’Agrip- 
pa pofféde en Sicile « vous n’avez pas à vous 
plaindre ; il n’eft pas au pouvoir de Jupiter 
meme de vous faire plus riche. Un homme à 
qui rien ne manque des chofes néccftaires à la 

. p ii 
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i5? Horath Epistolarum. Lib. I. 
f Siventri bene, fi lateri eft, pedibufque tuis ; 
nîl 

'Divitiæpoterunt regales addere majus. 

Si forte in medio pofitorum abftemius , herbis 
Vivis & urticâ ; fie vives protinus , ut te 
Confeftim liquidus Fortunæ rivus inauret: 

10 Vel quia naturam mutare pecunia nefcit , 

Vel quiacunfta putas unâ virtute tninora. 
IVIiramur, fi Democriti pecus editagellos 
Cultaque , dum peregre eft animus fine cor- 
pore velox ? 

Quum tu inter fcabiejn tantam & contagi», 
lucri 

ij Nilparvi fapias, & adhuc fublimia cures : 
Quæ mare compefeant cauflæ : quid temperet 
annum : 

Stellæ fponte fuâ , juflæne vagentur & errent : 
Quid premat obfcurum Lunæ , quid proférât 
orbem: 

Quidvelit & poftitrerum concordia difeors: 
t,o Empedocleum , an Stçrtinium deliret acu- 
men, 

Veriim , feu pifees , feu porrum & cæpe tru- 
cidas , 

Utere Pompeio Grofpho ; &» fi quid petet, 
ultro 

Defer : nîl Grofphus nifi verum orabit & æ- 
ouum. 

Vers ij. NUfarvum, V. ;o, Empedosles 
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vie ne fçauroit être pauvre, (i) Dc-s-ià que 
vous êtes bien nourri , bien vêtu , bien chauffé , 
vous avez de quoi vous paffer de tous les tré- 
fors des Rois. Que fi au milieu de cette abon- 
dance vous vous réduifez volontairement à ne 
boire que de l’eau & à ne manger que des lé- 
gumes & des orties de mer ; quand la Fortune 
ouvriroit tout d’un coup pour vous une veine 
d’or, vous fuivriez toujours le meme train de 
vie, & vous n’en feriez pas meilleure chete, 
C’eftque le bien ne change pas l’inclination , 
ou plutôt c’eft que vous êtes perfuadé que rien 
n’eft au-deffus de la frugalité. Après cela fe- 
rons-nous furpris queDémocrite ait laiffé fes 
terres en friche, & qu’il lésait abandonnées 
aux troupeaux de fesvoifins; tandis que fon 
efprit fe dégageant des liens du corps s’élevoit 
au-deffus des chofes humaines. Vous faites 
plus : au milieu d’un Siècle corrompu , où 
tous les efprits font infeéiés d’une avidité for- 
dide pour le gain , loin de vous ravaler à ces 
idées baffes , vous ne vous occupez que des cho- 
fes les plus relevées. Vous examinez ce qui 
empêche la mer de franchir fes bornes ; ce qui 
produit cette admirable variété des Saifons ; 
lî les Etoiles ont un mouvement propre , ou fï 
elles font emportées par une force étrangère ; 
quelle caufe nous dérobe & nous découvre fuc- 
ceffivement le globe delà Lune ; comment il 
fe peut faire que les Principes dont le Monde 
eft compofé foient toujours contraires & tou- 
jours unis ; fi l’erreur & l’extravagance fe trou- 
vent dans le fyftêmed’Empédocle,ou dans ce- 

(i) Ne vaudroit-il pas mieux dire avec le P. Jou- 
venci : Si vous ave\ l'eftomac bon. , la poitrine faine , C? 
point de goûte , vous ave\ , &c, 

* P iij 
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Vilis amicorum eft annona > bonis ubi quid 
deeft. 

Ne tamén ignores quo res Romanaloco fit : 
Cantaber Agrippæ , Claudî virtute Neronis 
Armenius cecidit : jus imperiumque Phraates 
Cæfarisaccepit , genibusminor : aurea fruges 
Italiæ pleno defundit Copia cornu. 

Vers 2 s. quo fit Romana loco res. V. 2$. dijuiir. 


REMARQUES. 

H Or a ce étoit fur le pied de plaifanter 
avec Iccius , comme on l’a vu dans l’Ode ica, 
leatis. Après nous l’avoir repréfenté aupara- 
vant comme un Philofophe foldat , il le re- 
préfente ici comme un Philofophe avare. Mais 
Iccius paroît également ridicule fous l’un & 
l’autre perfonnage , & le Poète foutient tou- 
jours (bn caradére de railleur agréable & dé- 
licat. La fin de la Pièce porte la date précife 
du tems où elle fut compofée , qui fut l’Au- 
tonne de l’année 734* 

Vers x. Fruéiibus Agrippæ Siculis.'] Ce vers 
nous apprend qu’Agrippa poffédoit en Sicile 
de grandes terres. Augufte , qui lui étoit re- 
devable de la rédudion de cette Ifie , les lui 
avoit données en reconnoiflance d’un fi im- 
portant fervice : & il y a apparence qu’Iccius 
avoit traité avec Agrippa des droits & des re- 
venus qu’il avoit en Sicile. Le pere d’Iccius 
avoit gouverné cette Ifle vingt-quatre ans au- 
paravant. 
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lui de Stertinius. Apres tout , contentez-vous 
démanger, fi vous voulez, de méchans petits 
poiffons , faites un fi grand abbatis qu’il vous 
plaira de porreaux & d’oignons , c’eft votre 
affaire ; je vous prie toujours de mettre Pom- 
péius Grofphus au nombre de vos amis , & de 
lui rendre fervice quand il s’adreffera à vous. 
C’eft un honnête homme , qui ne vous de- 
mandera rien que de jufte & de raifonnable. 
Quand des gens de bien font dans le befoin, il 
en coûte peu pour s’en faire des amis. Encore 
faut-il que vous n’ignoriez pas les nouvelles 
qui intéreffent l’Etat. Je vous dirai donc,qu’A- 
grippa a fournis les Cantabres, que Tibère par 
fa valeur a rangé l’Armenie à notre obéifian- 
ce, que Phraate vient de faire les dernieres 
foumiflions à Auguftc , qui l’a reconnu pour 
Roi ; & que l’Abondance a verfé cette année 
fes plus riches tréfors fur toute l’Italie. 


Quos colligis. ] Cela femble marquer qu’on 
faifoit a&uellement en Sicile la récolte ; & il 
paroît par le dernier vers de cette Pièce qu’on 
la faifoit en même-tems dans toute l’Italie. 

3. Toile qusrelas. ] Le raifonnement qu’Ho- 
race fait à Iccius eft plaifant. Ou vous jouif- 
fez , dit-il , des grands revenus que vous pro- 
duifent les terres d’Agrippa , ou vous n’en 
jouiffez pas. Si vous en jouifTez , vous êtes 
bien éloigné d’être dans l’indigence ; & fi vous 
n’en jouifTez pas , vous devez avoir bien de 
l’argent en réferve : & par conféquent vous 
n’avez pas lieu de vous plaindre. 

7. Abjle/nius. ] C’eft-à-dire , abjlinens temeti , 
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qui ne boit point de vin. On a quelquefois 
abufé de ce mot , & l’on a dit cibi abftemius , 
pour marquer l’abftinence de viandes : mais 
on ne trouvera pas aifément cette expreflion 
avant Aufône. 

8. Hsrbis mis & urticâ. ] On a traduit Am- 
plement , vous vivez d’herbes & d’orties, & 
l’on a entendu par ces orties celles qui vien- 
nent dans les champs : c’eft- à-dire , qu’on a 
mis fur le compie d’Horace une maniéré de 
parler des plus ridicules. Un homme qui di- 
roit, j’ai mangé de la viande & du mouton, 
du gibier & de la perdrix, du poilfon & du 
turbot , s’exprimeroit-il correctement ? Mais 
Horace fe défend lui-même de ce mauvais 
langage , il femble qu’il a prévu qu’on pour- 
roit s’y méprendre ; il a répété la même chofe 
en d'autres termes au vingt-uniéme vers ; & 
ces deux endroits font fi conformes , que l’un 
eft précifément l’explication de l'autre. Ici il 
dit, herbis viiis £> urticâ ; & plus bas , feu F if- 
ces ,feuvorrum & ccepe trucidas. Iccius fe nour- 
riiïbit d'herbes & de méchans poiftbns. Les 
herbes font fpécifïées par porrum 2c cccps , & les 
poiiïons par urticâ. Ce poilfon étoit un affez 
mauvais ragoût. Aufi'i n’y avoifc-il guéres que 
les pauvres gens qui en mangeaflent. Arifto- 
te, Plaute, Pline & Juvénal en ont parlé. 
Rondelet & Gefner en diftinguent pluficurs 
efpéces. Les meilleurs , ou plutôt les feuls que 
l’on puifie manger , s’appellent Coli fanes en 
Turquie , Cubafeaux en Guienne , & Urtigos 
en Provence. 

ôic mes protinus ,utte, &c. ] Ut eft ici pour 
quamvis , & la penfée ne peut avoir de jufteïïe 
fans cela. Les Interprètes s’y font mépris , & 
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Monfieur Dacier n’a pas mieux rencontré que 
ceux qu’il reprend. Frotinus eft une particule 
modale de continuité , pour uno eodemque teno- 
re , tout d’une fuite, tout d’un train. 

10. Vel quia naturam , &c. ] De ces deux rai- 
fons la première eft la feule vraie, encore eft- 
elle expolee d’une maniéré ambiguë & mali- 
gne : & la fécondé eft une louange ironique , 
c’elt-à-dire , une contre-vérité. Horace fça- 
voit qu’Iccius étoit fort attaché à la doélrine 
des Stoïciens , & qu’il avoit particuliérement 
lu les ouvrages de Panétius un des plus grands 
hommes de cette Ecole. Le Sage, dit-il, eft ri- 
che , au fentiment des Stoïciens : or vous efti- 
inez la vertu , c’eft-à-dire, la fageiïe plus que 
toute autre chofe. Vous avez donc la fource 
des véritables richeiïes , & vous ne manquez 
que de celles que vous méprifez. 

1 z. Miramur , fi Democriti , &c. ] Démocrite 
fut un Philofophe de belle humeur , qui fe di- 
vertifloit de toutes les folies des hommes. Il 
étoit d’Abdère ville maritime à l’extrémité 
Occidentale de l’ancienne Thrace , & tenoit 
que toutes chofes étoient compofées d’atomes , 
c’eft-à-dire de petites parties indivilibles. Mo£ 
chus , Phénicien , qui vivoit avant la guerre 
de Troie , fut, dit-on , le premier qui produi- 
fît au jour l’idée des atomes ; Leucippe fit va- 
loir depuis ce fyftéme : mais Démocrite en a 
eu la principale gloire , parce qu’il l’a rendu 
célébré en le développant plus qu’on n’avoit 
fait avant lui , & le fortifiant par de nouveaux 
raifonnemens. La comparaifon qu’Hcrace fait 
icid’Iccius avec Démocrite tient encore quel- 
que chofe de l’ironie ; elle eft née du vers pré- 
cédent, vel quia cunëla pu:as unâvirtuie minora.. 
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L’étude de la Sagefle , dit-il , vous occupe 
tellement tout entier, que je ne fuis plus fur- 
pris de ce que l’on raconte de Démocrite , qui 
emporté par fes fpéculations Philofophiques 
laifla fon bien en proie à fes voifins. Mais la 
vie dure & frugale que menoit Tccius étoit 
uniquement l’effet de fon épargne , & point 
du tout de fon défintérelfement. Il ne man- 
quoit que des commodités que fon avarice lui 
retranchoit. Il faut donc prendre tout le con- 
trepied de ce que dit le Poëte , fi l’on veut en- 
trer dans fa penfée. Ce tour eft adroit & rail- 
leur. 

if. Sublimia cures. ] Il y avoit dix-fept ans 
qu’Iccius avoit quitté la Philofophie pour 
prendre le parti des armes , comme nous l’a- 
vons vu fur l’Ode Iccijeatis. L’expédition d’A- 
rabie n’aiant pas eu le fuccès qu’on s’en pro- 
mettoit , le nouveau foldat fe dégoûta appa- 
remment du fer vice & revint à la première 
profeflion. 

20. Empedocleum. ] Monfieur Cuningam eft 
perfuadé que cette leçon eft partie de la plu- 
me même d’Horace , Empedocleum fcripfit opi- 
nor Horatius. Cette autorité , & encore plus la 
raifon, me l’ont fait recevoir dans le texte. La 
conftru&ion en devient plus correde & plus 
uniforme , & il eft à croire que quelque abré- 
viation de Copifteou quelque glofe de Gram- 
mairien a donné lieu de lire Empedocies, qui 
eft la leçon ordinaire. Empédocle Philofophe 
& Poëte d’Agrigente , aujourd’hui Gergen- 
ti en Sicile , fut difciple de Télauge fils 
de Pythagore. La grande connoiiïance qu'il 
avoit de la Phyfique & des Mathématiques 
lui attira l’eftime & la vénération de fes 
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Concitoiens. Il avoit fait un grand Poème 
& plufieurs Hymnes , où traitant la Phylîque 
fous des idées Poétiques, il donnoit des fympa- 
thies & des antipathies aux principes des chc- 
fes, pour expliquer leur union & leuroppofi- 
tion. Si ce qu’on raconte de fa mort eft vrai , 
qu’il fe précipita dans les flammes du mont Et- 
na, pour faire croire en difparoiflant foudai- 
nement qu’il avoit été enlevé parmi les 
Dieux , on doit en conclure que l’étude des 
fciences abftraites lui deflécha le cerveau , & 
qu’il fut encore plus fou que Stertinius , avec 
qui Horace le compare. Mais outre que cette 
Hiftoire a tout l’air d’étre fabuleufe , les tra- 
ditions ont varié fur ce point. Néante de Cyzi- 
que rapporte que ce Philofophe étant tombé 
d'un coche fe rompit la jambe, & en mourut; 
& Timée allure que cette mort arriva dans le 
Péloponcfe. J’ai parlé de Stertinius fur la Sa- 
tire Si raro fcribes. 

it. Seu pifces , feu porrum & cape trucidas .] 
La chère en poilfon étoit la plus délicate chez 
les Romains : or Iccius étoit fort éloigné de 
faire tant de dépenfe pour fa table : c’eft donc 
une néceflïté de prendre ces poilTons dans le 
fens que j’ai expliqué dans la note fur le hui- 
tième vers. Trucidas eft un terme de fatire, 
pour fe mocquer du fentiment de Pythegore , 
qui faifoit rouler fuccellîvement les Ames 
dans le corps des hommes , des animaux & des 
plantes. Martial a enchéri fur l’expreflïon 
d’Horace dans la trente-deuxième Epigram- 
me du livre dixiéme , quand il dit d’un certain 
Cécilius, qui donnoit un repas entier avec des 
citrouilles , 
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Atrcus Qecilius aicurbharum , 

Sic illat guafifilios Thyeftæ 
ln panes laccrat fecc.tque mille . 

21. Utere Pompeio Grofpho.] Nous avons par- 
lé de ce Pompeius Grofphus fur les deux Odes 
qui lui font adreiïees. L’attachement qu’il 
avoit eu autrefois au parti du grand Pompée , 
dont il étoit affranchi , fut apparemment caufe 
qu’on l’inquiéta dans la poffeflîon dés biens 
que fon Patron lui avoit donnés en Sicile, & 
qu’Augufte ou Agrippa lui avoient enfuite 
rendus : & c’eft fans doute pour cela qu’il avoit 
befoin de la protedion d’Iccius. Horace le lui 
recommande comme un homme d’honneur & 
un bon ami. 

14. Vilis amicorum ejl annona.'] Pour facile pa- 
rabilis ejl annona. La métaphore eft heureufe. 
On ne peut guère exprimer avec plus de force 
ce généreux fenti ment d’une ame bien née , 
qui regarde comme une récolte précieufe les 
©ccafions d’obliger d’honnétes gens & de s’en 
faire des amis. 

2 g. Ne tamen ignores . ] Ce tour couvre une 
raillerie; c’eft comme fi Horace difoit à Ic- 
cius : uniquement occupé à amaffer du bien , 
& à percer les plus profonds myfteres de la Na- 
ture , vous n’étes fenfible à rien autre chofe ; 
mais il ne vous eft pas permis d’ignorer les nou- 
velles avantageufes à la République. 

26. Cantaber Agrippes , &c. ] Horace marque 
la date de fa Lettre par trois faits, fçavoir la 
défaite des Cantabres par Agrippa , la réduc- 
tion de l’Arménie par Tibère , & les foumif- 
fions de Phraate à Augufte: & puifque le Poète 
les réunit , il faut néceflairement qu’ils foient 
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arrivés la même année, & à peu de diftance 
l’un de l’autre. On venoit de recevoir à Rome 
ces nouvelles, & il y a apparence qu’on n’en 
fçavoit encore rien en Sicile , puifqu’Horace 
les mande à Iccius dans le deftein de lui ap- 
prendre quelque chofe de nouveau. On con- 
vient que les deux dernieres adions fe paffe- 
rent vers 1 Eté de 734. La Lettre que nous li- 
ions eftdonc de cette année-là. On forme feu- 
lement une difficulté fur la première adion , 
c’eft-à-dire fur la défaite des Cantabres , que 
le Cardinal Noris & quelques fçavans Chro- 
nologiftes mettent un an plus tard que les deux 
autres , parce que Dion Caffius ne parle de cet- 
te défaite qu’à l’année 735. Agrippa, dit l’Hi— 
ftorien , quipriùs ex Siciliâ ad gubernandam Ur~ 
bem mijjus fuerat Romam ( A. U. 73 3. ) Galliis 
> fiât prœfeblus : tumultuabamur emm invicem Gai - 
Zi , & à Germants infejlabantur. Iis motibus feda- 
rir, in Hifpaniam tranjiit. Cantabri enim qui in 
belle tapti fuerant ac venditi , Jinguli, fuis domi- 
nis imerfeâiis , domum fuam radieront , multifque 
ad dejeâionis focietatem psrmotis , cajbellis quibuf- 
dam occupatis ac communias , prcejidia Romano - 
rum adoriebantur. Contra hos cum exercitu profe - 
dur , qui ejfehi militari ætate , omnespropè deltvit , 
reliquos dearmavit , ac ex montants locis in cam- 
pefrres tranflulit. Mais , outre que cette autori- 
té n’eft pas capable de contrebalancer celle 
d’Horace , qui vivoit en ce tems-là , & qui 
étoit aduelleinent à Rome , où le Sénat & Mé- 
cène étoient exadement inftruits de tout ce 
qui fe paffoit de confîdérable dans l’Empire, 
il n’eft pas poflibleque depuis le douze d’Odo- 
bre 735 , qu’Augufte arriva à Rome, jufqu’à 
la fin de cette année , c’eft-à-dire dans l’efpace 
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de deux mois & demi , & dans un teins d’Hi* 
ver , Agrippa ait pu fe tranfporter dans les 
Gaules, appaifer les mouvemens que les in- 
curfions des Germains y avoient caufés , pafier 
les Pyrénées, amaffer une armée en Efpagne, 
réduire les Cantabres, pacifier le pais, & re- 
venir à Rome , où il refufa les honneurs du 
Triomphe qu’ Augufte lui décerna. C’eft donc 
une néceflitê de dire que Dion ramaiïe ici , fé- 
lon fa coutume, tout ce qu’ Agrippa fit dans 
les Gaules & en Efpagne, depuis le départ 
d’ Augufte pour l’Orient en 733 jufqu’à fou 
retour en 735. A quoi fi l’on ajoute que Vel- 
leiusPaterculus, autre Auteur contemporain, 
nous repréfente encore Agrippa en 735, à la 
tête des Légions Romaines en Pannonie , on 
fera forcé d’avouer qu’à moins de multiplier 
ce Général , il ne lui a pas été poflible d’être 
en tant d’endroits différens & d’y faire de fi 
grandes chofes, quand même on lui donneroit, 
pour les exécuter, toute l’année 73 f. * 

Z7. Armenius cecidit. ] Artaxias fécond , fils 
aîné d’ Artavafde premier , avoit été placé fur 
le Trône d’Arménie parle fecoursdes Parthes. 
Ses Sujets mécontens de fon gouvernement 
demandèrent pour leur Roi Tigrane fon frere, 
qui étoit élevé à Rome. Augufte chargea Ti- 
bère de marcher en Arménie avec les troupes 
qu’il avoit alors dans l’Afîe mineure , de dé- 
trôner Artaxias , & de mettre Tigrane en fa 
place. Aux approches de l’armée Romaine les 
Seigneurs Arméniens aidés par la Famille mê- 
me du Tiran , à qui il n’étoit pas moins 
odieux qu’à fes Sujets , fe faifirent de lui & le 
(*) Voiez J uni templum Ckriflo nafcente rtjtratumy 
de M. MalTon . fech 3. c. 6. n. 7. 
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mirent à mort. Tibère étant entré en Arménie 
intronifa Tigrane , lui ceignit le bandeau 
Roial, appaifa les troubles du Roiaume , &le 
réduifit fous la puiirance du peuple Romain* ; 
reda&a in potefiatem populi Romani Armenia. y 
dit Velleius aulivre fécond , chapitre quatre- 
vingt-quatorzième. Baile regarde ces paroles 
comme une exaggération plus digne d’un Poè- 
te dateur que d’un Hiftorien fincére. Je fuis 
perfuadé que le critique fe trompe. Horace en 
difant Claudî virtute Nsronis Armenius cecidif , 
dit équivalemment la meme chofe que Vel- 
leius , & il le fait dans une Lettre où la flaterie 
feroit bien inutile. Mais ce qui prouve que ces 
deux Auteurs , qui étoient témoins de ce qui 
fe pafioit , ont rapporté vrai, c’eft qu’Augufte 
difpofa encore deux fois du Roiaume d’Ar- 
ménie en faveur d’Artavafde fécond & d’A- 
riobarzane. Les peuples mêmes , qui rece- 
voient leurs Rois de la main des Romains, re- 
gardoientfibien cela comme une dépendance, 
que plufieurs années après , les Parthes aiant 
demandé pour Roi aux Romains V onône , que 
Phraate fon pere avoit autrefois envoié en 
otage à Augufte , il eurent enfuite honte de 
cette démarche , & fe la reprochèrent , com- 
me fi leur Roiaume étoit devenu par-là une 
Province de l’Empire Romain. Mox fubitpudor 
degeneravifle Rarthos , jam inter proiincias Ro- 
mands folium Arfucidarum haberi aarique. Taci- 
te , i. C. 2# 

z 8 . Cæfaris accepit genibus minor.'] Horace 
veut feulement dire qu’il n’y eut point de for- 

* Nous avons une médaille d’Auguftc qui fut frap- 
pée a cette occafion avec cette légende , Armenii 
capta. 
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te defoumiffions à quoi Phraate ne fe réduifît, 
pour gagner Augufte , dont il redoutoit la 
puifTance , & dont la proteâion lui pouvoir 
être d’un grand fecours contre la révolte des 
Parthes fes fujets. Tacite s’eft exprimé fur ce- 
la d’une maniéré qui peut fervir d’explication 
aux paroles d’Horace. C’eft au commence- 
ment du livre fécond de fes Annales , où il dit : 
Phraates cunâla venerantium officia ad Augujlum 
verterat , haud perinde nojlri mctu , qudmjideipo - 
pularium diffifus. Monfieur Dacier a pris les pa- 
roles d’Horace à la lettre ; il prétend que Cœ- 
faris doit s’entendre de Tibère , & que Phraate 
reçut véritablement de fa main le Sceptre & 
l’Empire. Ileft étonnant que Patercule tou- 
jours difpofé à flater Tibère ait omis un fait 
aufli glorieux à ce jeune Prince , mais il n’eft 
pas moins étonnant qu’il n’en reftepasle moin- 
dre veftige dans les autres Hiftoriens. Sur cela 
le Commentateur ne craint point d’aiïurer 
qu’il faut qu’il y ait du vuide dans l’Hiftoire. 
Rien n’eft plus commode que ce principe , 
c’eft un moien fur de faire païïèr les conjectu- 
res les plus frivoles pour des vérités inconte- 
ftables , fans qu’on puifTe être obligé de pro- 
duire fes garans. Mais pour revenir à Horace, 
jus imperiumque accepiten pour accepit jus imperii . 
Augufte donna en quelque façon la couronne 
à Phraate, en le reconnoiflant pour Roi dos 
Parthes, & en le prenant, lui & fesenfans, 
fous la proteftion du peuple Romain. Tout 
cela fe ut par l’entremife de Titius Gouver- 
neur de Syrie dans l’entrevue qu’il eut avec 
Phraate. 

Aursa fruges , &c.] Les deux vers précédens 
marquent l’année où cette Lettre a été écrite ; 

ce 
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ce qui fuit en détermine la faifon , qui ne 
peut être que l’Automne. La nouvelle d’u- 
ne récolte abondante intéreflbit apparemment 
plus Iccius que les avantages des armées Ro- 
maines. 
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EPISTOLA XIII. 

AD V I N I U M. 

Monet ut fuos Augufto libros loco & decett- 
ter ojferat. 

UT proficifcentem docui te fæpè diuque 
Augufto reddes fignata volumina , Vini > 

Si validus , fi lætus erit , fi denique pofcet : 

Ne ftudio noftri pecces , odiumque libellis 
5 Sedulus importes, opéra vehementeminifter. 
Si te forte mes gravis uret farcina chartæ ; 
Abjicito potiùs, quam, quo perferre juberis, 
Clitellas férus impingas , Afinæque paternum 
Cognomen vertas in rifum , & fabula fias, 
lo Viribus utêris per clivos, flumina, lamas. 
Viftor propofiti fimul ac perveneris illuc , 

Sic pofitum fervabis onus : ne forte fub alâ 
Fafciculum portes librorum , ut rufticus 
agnum ; 

Utvinofa glomus furtivæPyrrhia lanæ; 
Utcum pileolo foleas ccnviva tribulis. 

Neu vulgo narres te fudavifle ferendo 
Carmina , quæ poflint oculos aurefque morari 
Cæfaris. Oratus multâprece, nitere. Porro 
L V -Je , vale ; cave ne titubes , mandataque 
frangas. 

Vers 2. Vinni, V. 14. glomos. V. itf. Nevulgo. 
Y. 17. pojjunt. 
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EPITRE TREIZIÉME. 

A V I N I U S. 

Pour rinflruire de quelle maniéré il doit por- 
ter & préfenter à Augufie un paquet de [es 
ouvrages , dont il l'avoit chargé. 

Qü’i l vous fouvienne bien , Vinius, des 
longues inftruftions que je vous ai fouvent 
données, quand je vous ai chargé de quelque 
cômmiflîon pour la Cour. Suppofé qu’Âugufte 
fe porte bien , qu’il foit de bonne humeur , & 
qu’il demande à voir quelque ouvrage de ma 
façon , vous lui rendrez mes cahiers bien ca- 
chetés. Trop d’emprelTement gâteroit tout, 
& en voulant me rendre fervice vous pourriez 
bien m’attirer & à mon ouvrage la difgrace du 
Prince. Si vous trouvez que le fardeau eft 
trop pefant pour vous , laiffez-le quelque part 
en chemin , plutôt que de vous expcfer à bron- 
cher lourdement en arrivant où je vous en- 
voie, & à recevoir quelque trait de raillerie 
de la part des Courtifans, qui ne manque- 
roient pas de faire allufion au furnom d’Ane 
qu’a porté votre pere. Tirez-vous le mieux 
que vous pourrez des montagnes, des ruifléaux 
& des mauvais chemins. Quand vous en ferez 
venu à bout, & que vous ferez arrivé au terme, 
portez ces livres de maniéré que vous ne les 
teniez point fous le bras, comme un paifan 
porte un agneau , comme la Comédienne (1) 
(1) L’ivrognefle, 

Q ij 
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Pyrrhia porte la laine qu'elle a dérobée , eu 
comme on porte fon bonnet & Tes pantoufles 
quand on va en frairie chez, quelqu’un de fa 
Tribu. Sur-tout n’allez, pas dire étourdiment 
à tous venans que vous avez, bien fué pour por- 
ter des vers, qui ne déplairont peut-etre pas 
à Augufte. Faites tous vos efforts pour réuflir, 
je ne fçaurois trop vous en prier. Partez, 
adieu : ne faites point de faux pas , & exécu- 
tez mes intentions de point en point. 


REMARQUES. 

CEn’eft ici qu’un billet inftrudif qu’Horace 
envoie à celui qu’il avoit chargé de porter un 
paquet à Augufte. Dans le peu de vers qu’il 
contient , & qui paroiftent jettés négligem- 
ment fur le papier , on reconnoît toujours la 
main d’un grand Maître , qui fçait badiner 
avec efprit & donner un tour agréable aux plus 
petites chofes. Le caradere de Vinius eft tra- 
cé avec beaucoup de naïveté , & les louanges 
d’ Augufte font délicates & bien placées. Cette 
Pièce eft de même date que l’Epître Quàm 
tôt [uflineas. 

Vers î. Scepè àiuque.] Vinius étoit l homme 
de confiance d’Horace & fon meftager ordi- 
naire pour la Cour. C’eft le vrai fens de ce 
vers, & il Ce préfente fi naturellement que je 
ne conçois pas comment M. Dacier n’y eft 
point entré. 

2. Signatci volumina. ] Notre Poëte envoioît 
à Augufte non-feulement la Lettre qui lui eft 
adteiiée , mais encore plufieurs autres Pièces , 
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fur-tout les dernieres Odes & les dernieres 
Epitres qu’il avoit faites. Il appelle toutes ces 
Pièces volumina , parce qu’elles étoient rou- 
lées chacune autour d’un petit bâton à la ma^ 
niere des Anciens. 

j Vini.') C’étoit fans doute un des voifins d'Ho- 
race à fa campagne. Un vieux manufcrit por- 
te : Vinius Fronto , ad quern hæc fcribit , patr:m 
habuit Afmam cognomine: c’eft- à-dire , Vinius 
Fronto , à qui Horace écrit Ceci , eut pour pe- 
re Vinius furnommé Afina. Cette Famille 
aiant apparemment amaffé de grands biens vint 
s’établir à Rome , où elle fut en confidération 
fous les Régnes fuivans : car qn trouve depuis 
des gens de ce nom dans Tacite, dans Suéto- 
ne , dans les médailles, & dans les infcriptions. 

3 . Si validus , &c.J Nous avons vu fur le dix- 
huitiéme vers de la Satire Sunt quibus in fatirâ 
avec quelle circonfpeftion il falloit aborder 
Augufte pour des chofes de pur divertifTement. 
Martial donne le même avis àParténius, qu’il 
avoit chargé de préfenter fes ouvrages à Do- 
mitien. C’eft dans la fixiéme Epigramme du 
livre cinquième : 

Admittas timidam brtvemque chartam 
lntra limi/ia fanflioris aulœ. 

Nofti tempora tu Jovis fereni j 
Quum fulget pluci lus Juoque vultu i 
Quo nîl Jupplicibus folct negare . . • 

Nec porrexeris ifia ; ftd teneto 

Sic , tanquam nihil offerte agafque, • 

Si novi dominum novemSororum , 

Vitro purpu.-eum petet libeüum. 

6 . Si t fnrtèmeæ, &c.] Augufte s’ctoit plaint 
qu’Horace ne lui envoioit que de petits pa J 
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quets , & il en railloit même en faifant allufion 
a la petite taille du Poète; c’eft pourquoi il 
avoit mis dans celui-ci un bon nombre de ca- 
hiers , afin de le groflir ; auffi l’appelle-t’il plai- 
famment gravis Jarcina , un gros paquet. 

8. Clitellas férus impingas . ] La métaphore 
n’eft pas fort noble, elle eft prife d’un cheval 
ou d’un mulet qui jetteroit pefamment fa char- 
ge : mais elle eft adoucie par l’idée du furnom 
que portoit le pere de Vinius , & de plus Ho- 
race parloit à un homme qui n’étoit pas de ca- 
raétere à feformalifer de cette petite raillerie. 

io. Lamas.] C’eft la même chofe que lujlra t 
lacunes . , des mares, des bourbiers, des flaques 
d’eau. 

12. Sic pofitum fervabis onus. ] Il ne faut pas 
féparer ceci de ce qui fuit , comme l’a fait 
M. Dacier; & la conftruétion entière eft,/èr- 
vabis onus fie pofitum , ut ne librorum fafciculum 
fortes fub alâ , quemadmodum rujlicus agnum por- 
tât. Quand Horace dit à Vinius de ne point 
mettre ce paquet fous fon aiffelle , comme un 
païfan qui porte un agneau , il donne aflez à 
entendre que ce bon-homme n’étoit pas lui- 
même un fîmplepaifan, comme quelques-uns 
l’ont cru. 

14. Ut vinofa glomus , &c.]On lit dans les 
manuferits globos , glomos , glomus , & ghmen. 
La derniere de ces différentes leçons eft la 
pire de toutes: elle ne fe trouve que dans un 
feul exemplaire , & l’on ne voit pas comment 
elle peut entrer dans l’analogie de la Langue 
Latine. La troifiéme , que j’ai fuivie , paroit la 
feule vraie: elle eft tirée de quatre manuferits 
& de trois des meilleu res éditions , dont l’une 
eft celle de Venife de mil cinq cens neuf, & 
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les deux autres font de M. Bentlei & de M. Cu- 
ningam. Les Latins ont dit .glomuî , glomtris , 
comme Prifcien nous Paflure au livre cin- 
quième , & l’on trouve glomere, dans Lutyèce 
& dans Pline. Les deux premières leçons globos 
Scglomos peuvent fort bien être des glofes que 
les Copiftes ont prifes pour le texte.La derniere 
eft d’une Latinité fort fufpefte , & l’on me fe- 
roit plaifir d’en produire quelque exemple d’un 
bon Auteur. Il y a une autre remarque à faire 
fur la quantité de la première fyllabe de g/o- 
jtius , glomeris ; elle eft longue dans Lucrèce, 
& elle fetrouve ici brève. Mais il eft aifé d’ac- 
corder ces deux Poètes en remontant à un prin- 
cipe que j’ai établi dans mon Traité de laVer- 
fîfication Latine. Voiez ce que j’ai dit furie 
troifîéme vers de l’Ode Horriaatempejlas. Mon- 
iteur Dacier croit fort vraifemblablement que 
Pirrhia , dont il eft parlé ici , étoit le nom d’u- 
ne fervante, qui déroboit de la laine dans une 
Comédie de Titinius , & que cette Comédie 
étoit fullones , les foulons. 

15. Conviva tribulis. ] Athénée au commen- 
cement du livre quatrième dit qu’il y avoit des 
repas réglés par les Loix entre ceux qui étoient 
de meme Tribu , & que ces repas s'appel- 
aient ccenœ thiafœ. Ceux qui alloient manger 
chez les autres portoient un bonnet & des pan- 
toufles; le bonnet pour s’en ferviren cas de 
mauvais tems ; & les pantoufles , pour les 
chauffer en entrant dans la maifon du feftin , 
car alors on quittoit fes fouliers. 

16. Nec vulgo narres , &c.] Il eft dangereux 
de vouloir prévenir le public en faveur d’un 
ouvrage. S’il eft bon, le lefteur fe tient en 
garde contre la prévention ; & il l’auroitpeut- 
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être trouvé meilleur fi on lui eût laifie la liber- 
té d’en découvrir la bonté par lui-même. S’il 
eft mauvais , votre témoignage ne fera pas 
long-tems illufion , & vous en partagerez le 
reproche avec l’Auteur. D’ailleurs, la Cour 


EPISTOLA XIV. 

AD VILLICUM S U U M. 

jEjus levitatem coarguit , rufticam vitam , 
quant optaverat , fajlidientis , & urbanœ 
defiderio œjiuantis. 

‘V Illice fylvarum & mihi me reddentis 
agelli , 

Quem tu faftidis , habitatumquinque focis , & 
Quinque bonos folitum Variam dimittere Pa- 
tres ; 

Certemus , fpinas animone ego fortiûs , an tu 
5 Evellas agro , & melior fit Horatius , an res. 
Me quamvis Lamiæ pietas & cura moratur 
Fratrem moerentis , rapto de fratre dolentis 
Infolabiliter ; tamen iftuc mens animufque 
Fert,& amat fpatiis obftantia rumpere clauftra. 
10 Rureego viventem , tu dicis in Urbe beatum. 
Cui placet alterius , fua nimirum eft odio fors. 
Stultus uterque locum immeritunx caufatur 
inique : 

Vers 3. Banam. 

d’Augufte 
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sur l’Epitre XIII- Liv. I. t 8p 
d’Augufte étoit une Cour fqavante & délica- 
te, dont les lumières étoient à l’épreuve de la 
fédudicn. 

15?. Mandataque frangas.] Cette expreflion 
eft née de la métaphore du huitième vers. 


EPITRE QUATORZIÈME.’ 

A L’INTENDANT DE SA TERRE. 

Il blâme fon inconfiance de préférer le féjour 
de la ville à celui de la campagne qu'il 
avoit fouhaité. 

Intendant de mes Bois & de ma Terre , je 
fçais que ce féjour , qui me rend à moi-même , 
n’a pas le bonheur de te plaire. Ce n’eft pour- 
tant pas fi peu de chofe que tu penfes. On y 
comptoit autrefois jufqu’à cinq Familles, 
dont les Chefs alloient à Varie délibérer fur 
les affaires publiques. Mais voions un peu qui 
de nous deux fait mieux fon devoir ; fi tu es 
plus foigneux d’arracher de mon champ les 
mauvailes herbes, que moi de déraciner mes 
vices j enfin lequel eft en meilleur état, ou 
ma terre ou moi. Maintenant que je fuis re- 
tenu à Rome par la piété &par la douleur de 
Lamia, qui pleure la mort de fon frere dont 
il eft inconfolable , je meurs d’impatience de 
retourner à Uftique ; mon efprit & mon cœur 
n’afpirent qu’après le moment où je pourrai 
franchir les barrières qui m’arrctent ici. En 
un mot , je ne trouve d’heureux que ceux qui 
vivent à la campagne , & toi que ceux qui 
vivent à la ville. C’eft une chofe fure , que 
Tome Fl. * R 
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In culpâ eft animus, qui fe non effugit unquam.' 
Tu mediaftinus tacitâ prece rura petebas : 

15 Nunc Urbem & ludos & balnea viîlicus optas. 
Me conftare milii fcis , ac difcedere triftem , 
Quandocunque trahunt invifa negotiaRomam» 
Non eademmiramur : eo difconvenit inter 
Meque & te : nam quæ deferta & inhofpita tef- 
qua 

10 Credis, amoena vocat mecum qui fentit ; & odit 
Quæ tu pulchraputas. Fornix tibi & undapo- 
pina 

Incutiunt Urbis defiderium , video; & quo J 
Angulus ifte feret piper ac thus ociùs uvâ ; 
Nec vicina fubeft vinum præbere taberna 
aj Quæ poflfit tibi ; nec meretrix tibicina , cujus 
Ad ftrepitum faiias terræ gravis : & tamcn urges 
Jampridem nontada ligonibus arva ; bovem- 
que 

Disjundum curas , Scftridis frondibus expies 
Addit opus pigro rivus , fi decidit imber , 
3oMultâmoledocendus aprico parcere prato. 
Nunc âge , quid noftrum concentumdividat , 
audi. t 

Quem tenues decuere togæ nitidique capilli , 
Quem fcis immunem Cynaræ placuiflerapaci, 
Quem bibulum liquidi media de luce Falerni » 
3 j Ccena brevis juvat; & properivum fomnus in 
herbâ. 

.Vers, ifi, V* zi» i'QC&St V. 2$. b 1 thus. 


Digitized by Googli 



Efitrp.s d’Horace. EriT. XIV. Liv. I. ipi 
tout homme qui envie la condition d’un au- 
tre eft mécontent de lafienne. Nous nous en 
prenons l’un & l’autre au lieu où nous de- 
meurons ; nous avons tort , le lieu n’a point 
de part à nos dégoûts. Notre humeur en eft 
la leule caufe ; & cette humeur c’eft nous* 
mêmes , qui ne, nous quittons jamais. Quand 
tu ctois à Rome le dernier de mes valets , 
tu demandois tout bas aux Dieux de pou- 
voir aller à la campagne ; aujourd’hui que 
tu es à la campagne avec la qualité d’Inr 
tendant, tu foupires après Rome, fes fpeda- 
cles , & fes bains. Pour moi , tu fçais que je 
fuis toujours le même ; tu fçais avec quelle 
peine je m’arrache à ma terre , & combien 
je maudis les affaires qui m’appellent à la vil- 
le. Nous ne fommes pas épris tous deux des 
mêmes chofes, & c’eft ce qui met de la dif- 
férence entre nos fentimens. Ces lieux que tu 
appelles une folitude affreufe , un homme qui 
les regarde de même œil que moi les trouve 
des lieux enchantés ; & il ne peut fouffrir 
cette demeure qui te paroit fi charmante. Je 
vois bien ce qui te tient au cœur. Le cabaret 
& les lieux de débauche te font regretter la 
ville. Tu es au défefpoir de ce que ce petit 
coin de la Sabine , ou eft ma terre , porteroit 
plutôt du poivre & de l’encens que de bon 
raifin ; de ce qu’il n’y a dans le voifinage d’U- 
ftique ni hôtellerie , où tu puiffes aller boire, 
ni courtifane , qui te faffe danfer (t) au fon 
de la flûte. Cependant il te faut, dis-tu, la- 
bourer des terres , où la charrue n’a point paf- 
fé depuis long-tems ; il faut prendre foin des 
bœufs qui reviennent du travail , ramafi'er des 
(i) Pefamment, 

R ij 
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Nec lufifle pudet , fed non incidere luduiru 
Non iftic obliquo oculo mea commoda quifV 
quam 

Limât , non odio obfcuro morfuque venenat r 
Rident vicini glebas ac Taxa moventem. 

40 Cum fervis urbana diaria rodere mavis. 
Horum tu in numerum voto ruis : invidet ufum 
Lignorum & pecoris tibi calo atgutus & horti. 
Pofcit ephippia bos piger, optât arare caballus. 
Quam fcit , uterque libens , cenfebo , exerceat 
artem. 

Vers 39. b {axa. V. 43 . Optât ephippia. 
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Epitres d’Horace. Epit. XIV. Lt v. 1. ïp$ 
feuilles & leur en donner leur faoul : & quand 
tu voudrois profiter de la pluie pour te repo- 
fer , la Digence te donne de l’exercice ; il faut 
lui faire de fortes digues , pour empêcher que 
fes eaux ne fe débordent & ne ravagent la 
prairie qui eft expofée à fon cours. V eux-tu 
îçavoir à quel point nous fommes différens 
l’un de l’autre? écoute-moi. Tu n’ignores pas 
que dans ma jeuneffe j’étois curieux d’étre 
mis leftement , & d’avoir les cheveux bien 
frifés & bien parfumés ; que fans le fecours 
des préfens , je trouvai le fecret de plaire à 
Cynare ; & que je faifois volontiers débau- 
che de vin de Falerne (i). A préfent j’aime 
une table frugale » & je me plais à dormir 
fur le gafon au bord d’un ruifïeau. Je n’ai pss 
honte d’avoir donné dans le plaifir -, mais j’au- 
rois honte de continuer à l’âge où je fuis. 
Quand retiré à ma campagne je m’amufe tan- 
tôt à bêcher la terre & tantôt à retirér les pier- 
res d’un champ , j’ai quelquefois à efiuierles 
bons mots des paifans mes voifins : maisper- 
fonne ne regarde mes plaifirs avec des yeux 
d’envie , & je ne fens point les traits enveni- 
més d’une haine fourde. Pour toi , tu aime- 
rois mieux être ici réduit à la pitance desef- 
claves, & tu n’as point déplus forte pafïion 
que de te voir réuni avec eux. Mais fqais-tu 
que mon portefaix, qui ne manque pas d’efprit, 
voudroit être à ta place , & avoir en fa difpofi- 
tionmes troupeaux, mes bois , & mes jardins ? 
Voilà juftement le proverbe. Le bœuf, tout pe- 
fant qu’il eft, veut porter la felle;& lecheval aler- 
te veut traîner la charrue. Mon avis eft que cha- 
cun faffe volontiers le métier qu’il fçait faire. 

(2) En me mettant à table dès midi. 

R iij 
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REMARQUES. 

Le fujet de cette Epitre n’a rien de relevé 
par lui - même : mais Horace a fçu lui don- 
ner du relief en y jettant adroitement des ré- 
flexions trcs-intéreffantes , & une variété d’i- 
mages fort agréable. C’eft afluréijient un ou- 
vrage de fa vieilleiïe , puifqu’il Ce vante d’une 
confiance qui ne fut jamais la vertu de fes pre- 
mières années , & qu’il parle de fa jeunefte 
comme d’un tems aflez éloigné. 

Vers i. Villice. ] Ce nom lignifie propre- 
ment celui qui a l’intendance d’une terre. On 
gratifioit de cet emploi un ancien efclave , 
eu meme un affranchi. On étendit enfuite ce 
nom à beaucoup d’autres chofes , d’où vient 
qu’on trouve dans Catulle villicus cerarii , & 
dans Juvénal villicus urbis. Ce maître valet , 
«jui étoit depuis long-tems au fervice d’Ho- 
race , avoit aufli été le confident de fes plai- 
firs, &ce fut pour le récompenfer qu’il lui don- 
na le foin de fa terre. Je crois que c’eft le 
même à qui notre Poète s’adreffoit beaucoup 
d’années auparavant , dans l’Ode Perficos odi , 
comme nous l’allons voir dans la remarque 
fur le vingt-uniémevers. 

z. Habitatum quinque focis.] Ce qui formoit 
la terre d’Horace avoit fait autrefois le par- 
tage de cinq Familles confidérables dans le 
pais. 

3. Quinque bonos folitum , &c.] Ce vers nous 
apprend deux chofes : premièrement, que la 
terre d’Uftique étoit du xelTort & de la dépen- 
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dance de Varie ; fecondement, que les Com- 
munes de chaque canton étoient compofees 
feulement des Chefs de famille , qui le ren- 
doientaux villes en ceftain tems , pour deli* 
bérer fur les affaires publiques. , 

Vciriam. ] Cette ville étoit fut le Teveron 
dans le pais des Eques , à l’extremite de la Sa- 
bine. Elle s’appella d’abord Valem , a caufe 
qu’elle fut bâtie fur le chemin de V alerius , & 
fon premier nom étant diminue d’une fyllabe 
dans la fuite des tems , elle conferva celui de 
Varia. Les éditions ont fubftitué ici Banam, 
au lieu de Variant que portent prefque tous les 

manufcrits. .. 

<. An res. ] Il n’eft point neceffaire de lire 

ici rus , comme Monfieur Cuningam 1 a «lit 
après Daniel Heinfius , contre la foi de toutes 
les anciennes copies. La lignification de r.-J elt 
fuffifamment.déterminée par agro, qui fe trou- 
ve dans le même vers. Le Digefte a dit com- 
me Horace : vendentibus curatoribus minons fun- 
dum , emtor extitit Lucius Titius , (y fex ferè an- 
nispojjeditf (y longé longèque rem mehorem jecit. 

6. L amiae pietas.~\ Lucius Elius Lamia venoit 
. de perdre fon frere Quintus Elius Lamia. Nous 
avons parlé de cette Maifon fur 1 Ode Æh^ve- 
tullo. 

8. Mens animufquefert .] Il faut fous-entendre 
me. On a voulu l’ajouter , mais fans raifon* 
Ovide a dit: in nova jert anirnus. Voiez ce 
que j’ai remarqué fur ces mots verecundus color 
reliquit de l’ Ode J arn jamejficaci. _ . . 

14 .Tu mediajfinus.] On appelloit medialtini 
les plus vils efclaves, qui n’avoient pointée 
fervice réglé, mais qui étoient aux ordres des 

R iv 
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autres efclaves pour les fondions les plus b a 
{es. ' . ' 

Tacitâprece. J II n’ofoit demander tout haut 
unegrace,qu’il regardoit fort au-deflus de lui. 

îp. Inkofpita tefqua. ] C’étoit un mot Sabin , 
qui fîgnifioit proprement des lieux embarraf- 
lés de* ronces , •& où il étoit difficile de péné- 
trer. On l’a emploié enfuite pour toutes fortes 
de lieux fauvages & incultes. Nous verrons , 
vers vingt-quatrième, pourquoi ce valet don- 
noit à la terre de fon Maître Fépithéte inhofpita. 
Elle lui paroifloit un défert, un lieu inhabité, 
parce qu’il n’y trouvoit ni cabaret, ni courti- 
fane. 

2t. Fornix tibi , G unflapopina . ] On appel- 
loitfornices tous les lieux infâmes, parce que 
les femmes débordées fe proftituoient ordinai- 
rement fous les voûtes du Cirque. Unttapopinn 
eft un cabaret bien fourni de tout ce qui peut 
contribuer à la bonne chère , redolens £ r optimis 
cibis plena , comme dit le Scholiafte. Le cara- 
dere qu’Horace nous fait ici de l’Intendant 
de fa terre me donne tout lieu de conjedurer 
que c’ell le même dont il eft parlé dans l’Ode 
Perficosodi , vers fix : 

Neque teminijlrum 
Dedecet myrthus 

23. Angulus ijle. ] La terre d’Horace étoit 
d’une fort grande étendue , comme nous l’a- 
vons dit dans fa vie. Le terme de mépris, dont 
il fe fert , eft pris des fentimens de fon valet , 
qui après avoir quitté Rome fe trouvoit can- 
tonné dans cette terre , comme dans un petit 
coin de Province. 

Piper G thus ocius uvL ] C’eft pour dire que 
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les vignes n’y fçauroient bien venir ; carie cli- 
mat & le terroir de la Sabine ne font propres 
ni pour le poivre, ni pour l’encens. Elle avoit 
bien des vignobles , mais généralement par- 
lant le vin n’en étoit pas eftimé ; & la terre 
d’Horace convenoit mieux à des bois , à des 
prairies & à des vergers, qu’à des vignes. 

z 6 . Et tamen urges.'i L’expreflion eft belle 
& propre de l’agriculture. Virgile a dit de mê- 
me infequi arva , terram infeaari. Monfieur 
Dacier fe plaint qu’on a fort mal expliqué ce 
pa{Tage, & qu’il n’a pas vu un feul Commen- 
tateur qui ne s’y foit trompé. J’ouvre Cruquius, 
& j’y trouve ces mots : hœc accipienda funt re- 
lut à villico fcripta , aut Horatio nunciata in fui 
laboris commendationem. Je palTe à Vander Bé- 
ken , & je lis : non quôd ita faceret villicus hoc 
addit pona , jed quôd operam abfenti hem ja&itans 
itafacere fe mendretur. Je reviens enfuite à la 
découverte de Monfieur Dacier, qui dit que 
ce n’eft point Horace qui parle , & qu’il ne 
faitque rapporter les plaintes de fon valet. On 
foupçonneroit peut-être que ce fçavant Aca- 
démicien n’a fait que traduire en François 
dans fa note l’explication de ces deux Com- 
mentateurs. Mais je fuis perfuadé qu’il auroit 
fait avant eux la même découverte , s’ils ne 
l’eulfent devancé d’un Siècle entier ; & je veux 
croire que , s’il ne leur en a pas fait honneur , 
ce n’eft que l’effet d’une diftraftion d’efprit 
un peu forte à la vérité, mais que l’on pour- 
roit cependant juftifier par d'autres exem- 
- pies. 

19. Addit opus pigro rivus. J Ce ruilTeau eft la 
Digence , dont nous avons parlé fur l’Ode 
O fous Bandufix , & fur d’autres Pièces, 
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30. Docendus aprko parcere prato ] On diroît 
que ce ruilfeau feroit capable de docilité & de 
difcrétion, Horace au vers foixante-huitiérae 
de l’Art Poétique dit de même, en parlant du 
Tibre, doâlus iter melius. Nous avons déjà vu 
dans les Odes aprirus campus pour un champ 
expofé au Soleil. Ici pratum apricum eft pour 
apertum , patens , obnoxium ; un pré ouvert , fans 
folles , fans levées , & par conféquent expofé 
aux inondations. 

3 z.Qusm tenues decuere togæ. ] Horace pré- 
vient un moien de juftification que fon fermier 
pouvoit lui apporter. Il commence par avouer 
que fa jeuneffe n’a pas été des plus réglées. Le 
valet n’avoit pas tenu une conduite plus fage. 
Mais il y avoit depuis long-tems une grande 
différence entre l’un & l’autre ; c’eft que le dé- 
rangement dû maître avoit cefle de bonn e heu- 
re , au lieu que le valet continuoit toujours à 
mener la même vie. Cette différence n’eft pas 
rare. Les domeftiques d’un maitre débauché ne 
manquent guéres de donner dans la débauche. 
L’éducation, l’étude, les réflexions, tirent le 
maître du défordre; mais fes gens n’aiant pas 
les mêmes fecours ,, •'roupillent dans leurs ha- 
bitudes vicieufcs & les portent ordinairement 
jufqu’à la vidlleflè. 

33. C> mira» placuife rapaci.] Cynare n’étoit ni 
moins belle,ni moins intérelfée que Lais. Ho- 
race en parlant de fa foiblefle pour cette jeune 
perfonne a foin de faire remarquer qu’il n’en 
étoit pas la duppe. Immunis eft ici pour fine mu- 
nere , comme on l’a déjà vu dans le vingt-troi- 
fîéme vers de l’Ode Jcim v ris comités. 

3 6. N- c lufijje purfef.] Il n’eft pas étonnant 
. qu’un partifan d’Ariftippe ne rougi lie point 
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des débordemens de fa jeunefle , c’eft beau- 
coup que la maturité de l’âge l’en ait détaché. 
Nous avons remarqué ailleurs que ludus & lu- 
dereét oient emploiés figurément pour lignifier 
lesplaifirs du jeune âge. 

38. Limât.] Les Latins difoient bien limis 
cculis aliquem adfpicere , regarder quelqu’un de 
travers : mais ils n’ont jamais dit limare dans 
ce fens-là. Il faut donc prendre ici limât pour 
imminuit, deterit , comme le Scholiaftel’a ex- 
pliqué. Cicéron * a dit de même : de tuâ prolixi 
beneficâque naturâ limavit aliquid pojierior ann'us . 
C’étoitla fuperftition des Anciens, dit Mon- 
iteur Dacier , de croire qu’un œil envieux di- 
minuoit ce qu’il regardoit , & qu’il en corrom- 
poit la jouilfance. 

40. Urbana diaria. ] Il faut fous-entendre 
cibaria. Les efclaves de la campagne travail- 
lent plus que ceux de la ville , aufii étoient- 
ils mieux traités. 

42. Calo argutus. ] M. Dacier prend ici calo 
pour ca/afor , nomtnclntor ; c’eft-à-dirc , pour 
l’efclave dont les Anciens fe fervoient pour 
appeller ou aller chercher les uns & les autres; 
ou pour dire le nom des perfonnes à ceux qui 
étoient obligés de faire grand nombre de vi- 
lïtes , lorfqu’on afpiroit à quelque Charge. 
Cette explication eft de Feftus & du Scholiaile; 
mais toute l’autorité du Grammairien &deg 
deux Commentateurs ne fçauroitla juftifier. 
Calo pris en cette lignification viendroit du 
Grec ca leô, & devroit avoir la première fyl- 
labe brève comme dans calare , calator , calendœ , 
calabra curia , &c. au lieu qu’elle eft inconte- 
ftablement longue ici & par-tout ailleurs. De 
,*£pic. famil. 1. 3 , ep. 8. 
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plus Horace n’étoit point fur le pied d’afptrer 
aux Charges , & n’avoit nul befoin d’un pareil 
Officier dans fa maifon. De l’ancien fubftantif 
cala , dont Lucile * s’eft fervi, pour dire lignum, 
fujlis , vallus , du bois , un bâton , un pieu * 
les Latins ont fait le nom fubftantif calo , pour 
lignifier un valet qui porte du bois ; & c’eft de 
cette forte qu’il faut l’entendre ici. Horace 
ajoute arguais , pour marquer que fon porte- 
faix n’étoit pas un fot , qu’il avoit de l’efprit; 
& que, quand il fouhaitoit de devenir le fermier 
de’ fon Maître , c’étoit par choix & par eftime 

* Lucile dans fes Satires, au fragment 13 8 : Scinde , 
puer , calam , ut caleas. 


EPISTOLA XV. 

AD CA1UM NUMONIUM VALAM. 

Veliarn aut Salernum ad balneas frofefturus r 
de locorum falubritate ac deliciis qiuerit. 

Quæ fît hyems Veliae, quod cœlum,Vala,’ 
Salerni , 

Quorum hominum regio, & qualis via : (nam 
mihi Baias 

Mufa fupervacuas Antonius; & tamen illis 
Me facit inVifum , gelidâ quum perluor unda 
5 Per medium frigus. Sanè myrteta relinqui, 
Diâaque ceflantem nervis elidere morbum 
Sulfura contemni, vicus gémit jinvidus sgris , 
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'pour cet emploi préférablement à tout autre. 

43. Pofcitephippia bospiger.] Le Poète ne veut 
pas dire que le bœuf fouhaite de porter la felle, 
parce qu’il eft parefTeux. Il lui donne l’épithé- 
te qui lui convient par oppofition au cheval. 
Ces deux animaux faifoient apparemment le 
fujet de quelque Fable connue de ce tems- 
là. Ephippium eft un mot Grec reçu par les La- 
tins : Horace s’en fert, pour lignifier ce que 
le cavalier mettoit fur le dos du cheval, pour 
s’affeoir deffus , qui n’étoit pas une felle» 
comme aujourd’hui , mais tantôt une peau > - 
tantôt une pièce d’étoffe , tantôt une efpéce de 
houffe , Oc. 


EPITRE QUINZIÉME. 

A V A L A. 

Horace étant réfolti d'aller prendre les eaux 
de Hélie ou de Salerne , s'informe dans la* 
quelle de ces deux villes la vie eft plus 
agréable. 

Mo n Médecin (1) juge que les eaux de Baies 
me font inutiles. Tout le bourg me regarde 
de mauvais œil , quand on me voit aller pren- 
dre les bains froids au cœur de l’Hiver. Du 
moins les habitans fe plaignent qu’on aban- 
donne leurs bois de myrte , & qu’on méprile 
leurs étuves féches, qui font en réputation de 
guérir par des exhalaifons fulphureufes les hu* 

(1) Antoine Mufa, 
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Qui caput ae ftomachum fupponere fontibus 
audent , 

Clufinos Gabiofque petunt & frigida rura. 
io JVIutandus locus eft , & diverforia nota 

Praeter agendus equus. Quo tendis? Non mi- 
hi Cumas 

Eft iter aut Baias , lævâ ftomachofus habenâ 
Dicet eques : fed equis frenato eft auris'în ore ) 
Major utrum populum frumenti copia pafcat; 
Colledosne bibantimbres,puteofqueperennes 
Dulcis aquae : (nam vina nihil moror illius orae. 
Rure meo poftiim quodvis perferre patique : 
Ad mare quum veni,generofum & lene requiro, 
Quod curas abigat , quod cum fpe divite manet 
to In yenas animumque meum , quod verba mi- 
niftret : 

Quod me Lucanæ juvenem commendet arni- 
cas. ) 

T radus uter plures lepores , uter educet apros , 
Utra magis pifces & echinos aequora celent , 
Pinguis ut inde domum poftim Phæaxque re- 
verti , 

zj Scribere te nobis , tibi nos adcredere par eft. 
Mænius , ut rebus maternis atque paternis 
Fortiter abfumtis urbanuscœpit haberi ; 

Scurra vagus , non qui certum præfepe tene-, 
ret ; 

Vers 8» £p*. V. 9« Clujïnis. V# 13 • Jid cçuim 
V* 1 6 . Jugis » V# 
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meurs fédentaires qui attaquent les nerfs. Ils 
fçavent mauvais gré aux malades , qui ne crai- 
gnent point d’aller dans des pais froids pren- 
dre la douche aux eaux de Clufium ou de Ga- 
bies. Il faut donc m’en aller ailleurs , & çouf- 
fer mon cheval au-delà des hôtelleries, ou j’a- 
vois coutume d’arrêter. Il voudra fans doute 
en prendre le chemin. Où vas-tu ? lui dirai- 
je tout encolereen tirant la bride à gauche. Je 
ne veux aller ni à Cumes ni à Baies. Mais à 
quoi penfai-je T C’eftde la main, & non pas de 
la langue qu’il faut parler à un cheval bridé. 
Dites-moi donc comment eft l’Hiver à Velie, 
quel eft le climat de Salerne , de quel cara&e- 
re font les gens du pais. La route eft-elle com- 
mode ? Où mange-t’on le meilleur pain ? Y 
boit-on de l’eau de citerne ? Celle des puits 
n’a-t’elle point de mauvais goût ? Car pour 
les vins de ces cantonj-là, je n’en fais pas grand, 
cas. Quand je fuis à ma campagne, tout vin 
Jne paroît fupportable : mais quand je me 
trouve auprès de la merV j’en veux qui ait du 
corps , fans avoir rien de rude ; qui coulant 
dans mes veines bannilfe le£ foucis de mon ef- 
prit , porte dans mon cœur les plus riches elpé- 
rances, mette fur ma langue les grâces de la pa- 
role , c> qui mefaJfepaJJer pour jeune auprès d’une 
mairre(]eae Lucanie. Mandez-moi aufti dans le- 
quel de ces deux endroits on trouve plus de liè- 
vres & de fangliers , laquelle de ces deux côtes 
donne plus de poifton , & fur-tout des hériflons 
de mer: car je veux revenir de-làgros &gras 
comme un vrai Courtifan d’Alcinoiis. Je ne 
puis mieux m’adrefler qu’à vous , pour être 
inftruit de toutes ces chofes, & je m’en rap- 
porterai entièrement à votre témoignage. 
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Impranfus non qui civem dignofceret hofte ; 

'50 Quælibetin quemvis opprobria figere fævus, 

Pernicies ac tempeftas barathrumque raacelli , 

Quidquid quæfieratventridonaretavaro : 

Hic , ubi nequitiæ fautoribus ac timidis nîl 
Aut paulum abftulerat j patinas cœnabatomafi 
3 5 Vilis, & agninæ , tribus urfis quod fatis effet. 

Scüicet ut ventres lamnâcandente nepotum 
Diceret urendos , corredor Beftius. Idem 
Si quid erat nadus prædæ majoris, ubi omne 
Verteratin fumum accinerem:Non Hercule 
miror , 

4 ° Aiebat , lî qui comedunt bona ; quum fit obefb 
NU melius turdo , vulvâ nîl pulchrius amplâ. 

Nimirum hic ego fum : nam tutus parvula 
laudo, 

Quum res deficiunt; fatis inter vilia fortis : 

Verùm , ubi contingit melius quid & undius ; 
idem 

45 Vos fapere &folos aio bene vivere, quorum 
Confpicitur nitidis fundata pecunia villis. 

Vers 30. Jingere. V. 31. 6 *. V. 32. donabat» 

V. 33 * 6*. V. 3 j. agnini. V. 37. con-eflus Me~ 
nius. V. 3 S. Quidquid. V. 39. fa*. V. 41. nilvulvâ. 
y . 4?. tara 6 * parvula. V. 44. quid melius contingit» 

Menius 
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Ménius, après avoir mangé bravement tout 
fon bien de patrimoine , commença à fe met- 
tre fur le pied de bouffon. C’étoit un parafite , 
qui voltigeoit de table en table, fans avoir 
de râtelier alluré. Quand il étoit à jeun , il 
ne faifoit grâce à perfonne : le premier venu 
étoit le fujet de Tes plus fan glantes railleries; 
& le citoien n’étoit pas mieux traité que l’é- 
tranger. A table , il faifoit main baffe fur 
tout , il pilloit tout , il engloutiffoit tout. 
Le marche pouvoit à peine fuffire à fon avi- 
dité ; en un mot, fon ventre infatiable étoit 
le gouffre de tout ce qu'il pouvoit ramaffer. 
Quand il tiroit peu de chofe ou rien du tout 
de ceux qui , redoutant les traits de fa lan- 
gue , l’entretenoicnt dans ces excès , il fe ré- 
duifoit à manger des tripes ou un méchant 
morceau de brebis ; mais il en mangeoit au- 
tant qu’il .en eût fallu pour raffaiier trois 
ours. Alors il moralifoit fur le ton de Beff 
tius, & difoit hautement qu’on devroit mar- 
quer tous les gloutons au ventre avec un 
fer chaud. Mais quand ce beau réformateur 
avoit attrapé quelque franche lippée, où il 
avoit tout fricaffé : Ma foi , difoit-il, je ne 
m’étonne pas qu’on fe ruine en bonne chere. 
Non , rien n’cfl au-deffus d’une grive bien 
graffe , & d’un ventre de truie bien farci. 
Voilà juftement comme je fuis. Un repas fru- 
gal , mais tranquille, me parcit admirable, 
quand je ne puis mieux ; & je débite alors 
d’affez belle morale fur la médiocrité. Alais (i- 
tôt que je me trouve en état de me bien traiter, 
je dis qu'il n’y a de gens fages & heureux que 
vous autres , qui avez un revenu bien affu- 
ré fur de belles & de bonnes terres. 

Tome VL * S 
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REMARQUES. 


GEtte Epitre a Ton bon & Ton mauvais côté. 
On trouve dans la première partie un em- 
barras de ftile & de conftruélion, qui efc ab- 
solument inexcufable. Pour trouver le fil des 
penfées , & pour les arranger dans un ordre 
naturel , il faut lire d’abord plus de vingt 
vers. C’eft déjà un grand défaut. Deux lon- 
gues parenthéfes , lune de douze vers, & 
l’autre de cinq , augmentent encore le dé- 
fordre. Le lecteur & le traducteur fe perdent 
dans les détours de ce labyrinthe , & ne Sca- 
vent comment s’en tirer. Le ftile épiftolaire 
demande quelque chofe de plus uni& de moins 
enveloppe. La derniere moitié n’a rien de 
ces désavantages. C’eft une narration fimple 
& naïve, qui a de quoi plaire par le carac- 
tère de Ménius, & par l’application que s’en 
fait Horace. La Pièce fut vraisemblablement 


compofée au commencement de 73 1 , com- 
me on le verra Sur le troifîéme vers. 

Vers 1. Quæ Jit hyems Veliœ.~\ Il faut pren- 
dre le vingt - cinquième vers , & le mettre 
devant celui-ci , pour faire ainfi la conftruc- 
tion ; fcribtre te nobis , tibi nos adcredere , par 
ejl quæ. fit hyems Veliœ , &c. Il feroit à Sou- 
haiter qu'Horace eût plus évité ces longueurs 
énormes de phraSes , parmi leSquelles on a de 
la peine à démêler & à Suivre la penSée d’un 
Auteur. Nous en avons déjà vu quelques 
exemples dans les Odes Motam,ex Metello & 
Qualem minijlrum , auflï bien que dans le fe- 
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cond Chant du Poëme Séculaire. La Poëfie 
lyrique permet en cela plus de liberté que 
toute autre compofition : mais il me paroit 
que c’efl. toujours un défaut ; & quoiqu’on 
en puilïe dire pour l’excufer , les grands 
Maîtres méritent en cela moins d’indulgence 
que les Poëtrs du commun. Vélie étoit une 
ville de Lucanie , dans le golfe Eléate, vis- 
à vis des Mes Enotrides , fur le Haies. La 
ville s’appelle aujourd’hui Pifciotta , & la ri- 
vière 1 Alenté;les Mes fontPontia & Ifacia. 
On croit que Vélie fut bâtie par les Pho- 
céens. Salerne ville des Ficentins Méridio* 
naux, étoit autrefois fur une montagne ap- 
pellée de nos jours Montébuono , où l’on voit 
encore plufieurs ruines d’anciens bâtimens, 
& quantité de relies d’antiquités. La ville qui 
porte à préfent ce nom, n’eft pas éloignée de 
la montagne. 

Vala. jC’eft Caius Numonius Vala,qui tren- 
te-un an après étant Lieutenant de Quintilius 
Varus en Germanie , fut en partie caufe de la 
défaite de l’armée Romaine. La ville de Baies 
ell connue par ce que nous en avons dit fur les 
Odes. 

3 . Mufa fupsrvacuas Amonius. ] Antoine 
Mufa étoit affranchi d’Augufte, & frere d’Eu- 
phorbe Médecin du Roi Juba. La mémoire de 
Mufa doit être toujours en vénération à la Fa- 
culté. Il eut le bonheur de guérir Augulle 
d’une maladie défefpérée , & cette guérifon 
tira pour ainfi dire de la roture le Médecin & 
la Médecine. Le Prince & le Peuple s’empref- 
fercntà l’envi d’honorer celui qui avoit con- 
fervé une fanté fi précieufe à l’Etat. On le 
gratifia d’une fomme d’argent confidérablejon 

S ij 
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l’affranchit de toutes les charges & importions 
publiques ; on lui donna le droit de bourgeoi- 
se, & celui de porter un anneau d’or ; & on 
lui érigea une ftatue de bronze , qui fut placée 
à côté de celle d’Efculape. Ces glorieufes dif- 
tinéHonsne fe bornèrent pas à lui feul , elles 
paffcrent en partie à tous ceux qui exerçoient 
la même profelîïon ; & l’on vit alors pour la 
première fois les dilciples d’Hippocrate deve- 
nus citoiens Romains , & affociés aux privi- 
lèges des Chevaliers : Mais il faut avouer qu’ils 
jouèrent , comme l’on dit , d’un grand bon- 
heur. Quelques mois après, le même remède 
qui avoit fauvé Augufte , mit le jeune Marcel- 
lus dans le tombeau , & cet accident décrédita 
fort le Médecin. Après cet exemple, il eft à 
croire qu’Horace n’auroit pas voulu courir le 
xnéme rifque ; & c’eft pour cela qu’il eft tout 
naturel de datter cette lettre du commence- 
ment de 731 , c’eft-à-dire Sx ou fept mois 
avant la guérifon d’Augufte , qui arriva au 
mois d’Août. 

Et tamen illis , £rc. ] Quoique les malades ne 
quittaffent les eaux de Baies , que par l’ordre 
du Médecin, les habitans du bourg fâchés de 
voir tomber leurs eaux dans le décri, ne laif- 
foient pas de s’en prendre aux malades , qui 
contribuoient à ce décri par leur exemple. 

4 .Gelidâ quum ptrluor undâ. ] Cela ne fup- 
pofe point qu’Horace eût déjà pris les bains 
froids à Clufium ou à Gabies , comme l’a cru 
Monfieur Dacier. Il étoit feulement dans la 
réfolution de les prendre , & il balançoit entre 
les eaux de Vélie & celles deSalerne. P erluor 
ne marque point ici une aélion paftee , mais 
feulement la difpofition préfente où étoit Ho- 
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race , & il a le meme fens que quum in eo fum ut 
perluar. 

6. Di&aque ceffantem , Sic. ] Monfieur Dacier 
trouve ici la goûte &des bains d’eau chaude , 
qui avoient, dit-il , beaucoup de fouffre. Je 
crois qu’Horace a voulu nous donner des idées 
toutes différentes. Cette maladie pareffeufe , 
cejjans morbus , eft toute maladie caufée par 
une humeur pituiteufe , qui en oppilant les 
nerfs y produit de l’engourdiffement ou de la 
ftupeur,& va meme quelquefois jufqu’à pri- 
ver la partie affeétée de tout fentiment & de 
toute aftion , comme il arrive dans les para- 
lyfies & dans les apoplexies. Par fulpbura , j’en- 
tends des étuves, où les vapeurs fouffrées qui 
s’exhalent de la terre caufent une chaleur fé- 
che , qui provoque la fueur. Celfe au livre fé- 
cond , chapitre dix-feptiéme , parle de ces étu- 
ves de Baies d’une maniéré fi conforme à cet 
endroit d’Horace, qu’on diroit que le Médecin 
a voulu commenter le Poete : Jiccus calor ejl , 
ilbi i tend profufus calidus vapor œdificio inclu- 
ditur , ficut Juper Baias in myrtetis habemus. 
Quand Horace dit elidere , c’eft une expreflion 
figurée j qui fignifie difloudre, difiiper. 

9. Clujinos Gabiofque petunt. ] Il faut fous- 
entendre fontes. Clufium & Gabies étoient deux 
anciennes villes , l’une dans la Tofcane , & 
l’autre dans le Latium. La première fubfifter 
encore aujourd’hui fous le nom de Chiufi, 
dans le Siennois. Il ne relie plus de la fécondé , 
que des ruines à l’endroit nommé campo Ga- 
bio, versPaleftrine , à quatre ou cinq bonnes 
lieues de Rome ,en tirant vers l’Orient. 

10. Mutcindus locus ejl. ] C’eft-à-dire qu’il 
faut quitter Baies , où Horace avoit déjà été 
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plus d’une fois. Je n’aime point que le Poète 
adrefle ici la parole à fon cheval. Heureufe- 
mentilne lui dit que deux mots. Un cavalier 
en fait quelquefois autant par une faillie affez, 
naturelle ; mais que le cavalier fe renferme 
dans fon cabinet pour écrire une lettre, cer- 
tainement il ne s’avifera point d’apoftropher 
fon cheval. 

i '.Non mihi Cumas. ] Cumes étoit la pre- 
mière ville que les colonies Grecques fondè- 
rent en Italie , au rapport de Strabon. Sa fitua- 
tion étoit au Nord de Baies fur la mer de Tof- 
cane. Elle fut bâtie par les Eubéens joints avec 
les Eoliens, & ces derniers lui donnèrent le 
nom de Cumes , que portoit une ville de leur 
pais, dans le golfe Elaitique. Les Chefs de 
cette expédition , furenc Hippocle & Mégaf- 
téne. Héfiode étoit natif de cette dermere 
ville , d’où vient que Virgile appelle fes Poë- 
fies Cumeeum carmen- 

ii. Lcevâ ftomachofus hcibenâ. ] A l’entrée de 
la Campanie le chemin fe partageoit en deux : 
la droite menoit à Cumes & à Baies ; & la 
gauche conduifoit à Capoue , à Salerne , & à 
Vélie. 

15. Sed equis frenato ejl auris in ore .] Je me 
fuis déterminé à cette leçon après les meilleurs 
manufcrits & d’habiles Commentateurs ; & 
e’eft ainfi que les Latins ont coutume de par- 
ler. La derniere lettre à' equis avoit fans doute 
difparu fous la plume de quelques copiftes, & 
les Grammairiens voyant qu 'tqui faifoitune 
conftruétion , l’y ont lailTé. 

1 6. Dulcis aquæ. ] Horace fçavoit par expé- 
rience qu’il étoit alfez rare de trouver des 
puits d’eau douce aux environs de Cumes & 
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'de Baies, parce que les terres de la Campanie 
étoient pleines cefouffre & de bitume, ce qui 
donnoit aux eaux un goût acide & mauvais. 
C’eft pourquoi il s’informe s’il n’en eft point de 
même à Salerne & à Vélie. On a donc eu tort 
de changer ici dulcis, qui fe trouve dans un bon 
nombre de manufcrits.Quelque Grammairien, 
fuivant l’ancienne maniéré d’écrire , aura mis 
jugis au pluriel pour juger, comme une glofe 
de perenne r ; & cette glofe aura apparemment 
pris dans la fuite la place de dut eu , parce 
qu’on n’a pas fait attention à la raifon que le 
Poète avoit eue de fe fervir de cette épi- 
thète. 

17. Pafiim quodvis perferre. ] C’eft la leçon 
de Daniel Heinfius , & de Monfieur Cunin- 

Î am. Quidvis eft certainement une altération. 

1 ne s’agit ici que du vin, comme cela paroît 
par le vers précédent. & par les trois fuivans. 
Horace veut dire que quand il eft à fa terre de 
Sabine, où les vignobles font aiïez mauvais, 
il n’eft pas délicat fur le vin : mais que quand 
il approche de la mer , il eft frit nd d’ en boire 
de bon , à caufe de la commodité où l’on eft 
fur les côtes d’avoir des vins étrangers. Il eft 
parlé d’Alcinoiis & del’Ifledes Phéaciens fut 
le vingt-huitième vers de l’Epitre Trojani lelli. 

2. r .Quoi metucaruz juvenem cnmmendet arnica .] 
Av^nt l’âge de quarante ans Horace étoit fort 
déréglé , & il n’étoit prefque jamais fans quel- 
que galanterie. L’on a pu voir des marques de 
déréglement dans ce qu’il dit lui-méme dans 
quelques unes defes Satires. Dac. 

Juverv'm. ] 11 faut fous-entendre fatfum , un 
vin qui le faiïe trouver jeune. Car quoiqu’il ne 
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fût pas encore vieux , il n’étoit plus dans cette 

fleur de jeunefle que l’amour demande. Dac. 

26. Mcenius ut relus , & c. ] Horace dit qu’il 
fçait s’accommoder également d’une table fru- 

f ale & d’une table fomptueufe ; & pour jufti- 
er en cela fa conduite, il fe fert maligne- 
ment de l’exemple de Ménius , dont il fait 
comme par occafion un cara&ere fatirique , 
qui termine agréablement cette Epitre Ce 
JVIéniuseft le meme , dont il a été parlé fur la 
première Satire. On a déjà vu urbanus dans le 
lens que le Poète lui donne ici. Scurra vagus , 
&c. eftpropremenr un écorniÜeur , qui n’a ni 
feu ni lieu , qui ne fçait le matin où il mangera 
le foir. 

30. Opprobria jigere fcevus , &c. ] On a lu 
jufqu’ici jïngere , qui a déplu à plufieurs criti- 
ques. Figere s’éloigne peu de la leçon ordinai- 
re, & convient mieux avec færus. Une de nos 
meilleures éditions a déjà fait cette correction 
dans le texte. 

Zi.Pernicies & tempejlas> &c. ] Toutes ces 
expreflïons font métaphoriques & hyperboli- 
ques ; ce font des traits forts , qui portent une 
vive image d’une exceflive gloutonnerie. 

yz.Vcntri àonaret avaro. ] Un ventre avare 
eft un ventre avide , que rien ne peut raftafier. 
Donaret eft la véritable leçon , qui a déjà re- 
paru dans trois éditions. Quelques copiftes 
avoient mis dans les manufcrits donnbat , dont 
les Grammairiens ont fait donarat. Mais les uns 
& les autres ne fe font pas apperçus que ce 
vers-ci doit être renfermé dans la conftrufHon 
des vers précédens Le Poète dit, qui non te- 
neret certum prœfepe ; non cïvem hojle dignof- 

ceret 
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ceret ; quidquid quxferat , venir i donaret, 

3 6 . Ventres lamnâ candente , &c. ] On mar- 
quoit au ventre avec un fer chaud les efclaves 
fujets à lagourmandife , comme on marquoit 
aux pieds les fugitifs, aux mains les voleurs , 
& à la langue ceux qui s’échappoient en pa- 
roles. 

$j.Corre 6 lor Bejiius. ] Cruquius a fort bien 
pris ce paiïage , quand il a cru que Beftius étoit 
ici un perfonnage different de Ménius , & de 
fçavans Commentateurs fe font trompés en 
penfant le contraire. On a fait encore pis en 
fubftituant Ménius à la place de Beftius. C’eft 
s’cloignerde tous les manufcrits, & gâter en- 
tièrement la penfée d'Horace, comme Mon- 
fieurBentlei l’a déjà remarqué. Cornélius Be£ 
tius étoit un homme connu de ce tems-là par 
la févérité de fes mœurs. Perfe dans faftxiéme 
Satire, vers trente -fept , nous en donne la 
même idée qu’Horace, & lcppcfe aux Philo- 
fbphes de la Grece. On a lu ici correptus^Sc 
correftus,lk ces deux leçons ont également em- 
barrafléles interprètes. Auflï feroit-il difficile 
de leur donner une lignification qui fût bien 
Latine , & qui convînt à cet endroit. Correâior 
s’eftconfervé dans un manufcrit fort ancien, 
trois éditeurs critiques l’ont rétabli dans le 
texte, & il femble naître de la penfée même 
du Poëte. 

39. Verterat in fumum ac cinerem. ] C’eft une 
maniéré de parler proverbiale & métaphori- 
que. Elle eft prife du feu, qui confume tout, 
& ne laifîe que de la cendre & de la fumée. 
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EPISTOLA XVI. 


AD QUINTIUM. 


y ilia fua formant , fitum , commoda, Quint b 
defcribit ; ium reflefattorum confcientiâ 
■çrobitatem , ÿrobitate libertatém çonjlarë 
admonet- 


NE percontefis fundus meus, optime Quintî* 
Arvo pafcat herum , an baccis opulentet olivx; 
Pomifne an pratis , an amiftâ vitibus ulmo ; 
Scribetur tibi forma loquaciter & fitus agri. 
Continui montes i nifi diftocientur opacâ 
J Valle ; fed ut yeniens dextrum latus adfpiciat 
* fol, 

Lxvum decedens curru fugiente vaporet. 
Temperiem laudeg. Quid?fi rubiçunda benî-< 
gni 

Corna vepres & pruna ferunt ? fi quercus 8c iïex 
jo Multâ fruge pecus , multâ dominum juvat 
umbrâ ? 

Dicas adduftum propiùs frondere Tarentunu 
fons etiam rivo dare nomen idoneus, utnec 
frigidjor Thracam,nec puriorambiat Hebrus* 


Vers 3. fy pratis f V. 7. dijcedens, V. 3 . benigni, 
y, ÿ. ferant, 10, juvçt. 
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E PITRE SEIZIÈME. 

A Q U I N T I U S. 

Horace décrit la nature , la fituation , & le* 
avantages de fa terre : & il avertit Quin - 
t'tus que la vertu confifle dans le témoigna- 
ge d'une bonne confcisnce , & qu'il n'y et 
point de véritable liberté fans la vertu. 

V Ous êtes donc curieux, mon cher Quin- 
tius , de fçavoir en quoi confifte le revenu de 
ma terre ; fi c’eft en bled ,'en olives , en fruits , 
en prés, ou en vins. Afin que vous ne me faf- 
fiez plus de pareilles queftions , je vais vous 
faire unedefeription complette de fa nature 
& de fa fituation. Imaginez-vous une chaîne 
de montagnes , interrompue feulement par 
une vallée bien couverte , de maniéré que j’ai 
le Soleil levant à ma droite , & le Couchant à 
ma gauche : l’air y eft fort tempéré , vous en 
feriez charmé vous-même ; mais fi vous voiez 
nos haies & nos huilions étaler la pourpre des 
prunes & des cornouilles dont ils font chargés, 
& nos chênes fournir en abondance du gland 
à nos troupeaux , & nous donner une ombre 
agréable, vous jureriez fans doute qu’on au- 
roit transporté aux environs de ma maifon la 
campagne de Tarente avec fes délicieux bo- 
cages. Outre cela, j’ai une fontaine allez con- 
fidérable , pour donner fon nom à un ruilTeau, 
dont elle eft l'a fource. Ses eaux ne font ni 

T ij 
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Infirmo capiti fluit utilis , utilis alvo. 

IJ Ha: latebræ dulces , etiam (fi credis ) ameenæ * 
Incolumem tibi me preftant feptembrjbus horis. 
Tu reâè vivis , fî curas efle quod audis. 
Jaftamus jampridem omnisteRoma beatum 
Sed veteor ne cui de te plus quàm tibi credas ; 
10 Neve putes alium fapiente bonoque beatum ; 
Neu fi te populus fanum reftèque valentem 
Diftitet, occultam febrem fub tempus edendi 
Diffipiules ; donec manibus tremor incidat un- 
ôis, 

Stultprum incurata pudor malus ulcéra celât. 
IJ Si quis bella tibi terra pugnata marique 

Dicat; & his verbis Vacuas permulceat aures; 
T ene magis falvum populus velit , an populum 
tu» 

Servet in ambiguo , qui confùlit & tibi & Urbi 
Juppiter ; Augufti laudes agnofeerepoffis. 

|o Quum pateris fapiens emendatufque vocari 
Refpondefne tuo,hodip Codes, nomine ? Nempe 
Vir bonus ac prudens dici deleâor ego , ac tu. 
Qui dédit hoc hodie, cras fi volet, auferet: ( ut fi 
Detulerit fafees indigno , detrahet idem ) 

3 j Pone , meum eft , inquit : pono , triftifque re-, 
çedo. 

Idem fi clamet furem , neget efle pudicum , 
Contendat laqueo collum preflifle paternum 
JVlordear opprobriis falfis, mutemque colores? 
£»fu5 honor juvat , & mendax. infamia terret 
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EpiïreS d’Horace. Epit. XVI. Liv. L 4t? 
moins fraîches , ni moins pures que celles de 
l’Hèbre qui baigne la Thrace : & elles ont 
encore cet avantage , quelles font fouveraines 
contre les maux de tête, & contre les chaleurs 
d’entrailles. Ce font ces paifibles retraites, 
(le dirai-je, & m’en croirez - vous enfin?) 
c’eft ce féjour enchanté qui garantit votre ami 
contre l’intempérie de l’Autoftne. 

Pour vous, vous ne fçauriez manquer d’être 
heureux,lî vous prenez foin de mériter votre ré- 
putation. Il y a long- tems que tout Rome vante 
votre bonheur : mais j’appréhende qu’en ce 
qui vous regarde, vous ne vous rapportiez 
plutôt au jugement des autres , qu’à votre 
propre confcience -, que vous ne vous imagi- 
niez que l’on peut être heureux indépendam- 
ment de la fagefle & de la probité ; & que vous 
ne reflembliez à ces malades , à qui tcfut le 
monde fait compliment fur leur fanté & fur 
leur bon vifage , & qui fur le point de fe met- 
tre à table , diflimulent les atteintes de la fiè- 
vre qu’ils portent dans les veines, jufqu’à ce 
qu’enfui le friffon vienne les faifîr au milieu 
du repas. Conlbien de foüs , eri cachant leur 
mal par une mauvaife honte , mettent obftacle 
à leur guéri fon ? , 

Si quelqu’un venoit vous dire que vous avez 
rempli la terre & la mer de vos glorieux ex- 
ploits, s’il faifoit entendre à vos oreilles ces 
flateufes paroles : que Jupiter votre protec- 
teur & celui de Rome , nous laiffe toujours 
lieu de douter, fi le peuple Romain fouhaite 
t. \ votre confervation avec plus d’emprefièment 

que vous ne fouhaitez celle du peuple Ro- 
main ; pourriez-vous méconnoître Augufte 
dans cet éloge ? Quand vous fouffrez qu’on 

T iij 
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^ Quem, nifi mendofum & medicandum ? Vif 
bonus eft guis f 


Qüintio*# 

Qui confulta Patrum , qui leges , juraque fer- 
rat; 

Quo multæ magnæque fecantur judice lites ; 
Quo res fponfore , & quo cauffæ tefte tenentur. 

* Horatius. 

Sed videt hune omnis domus& viciniatota 
4j Introrfus turpem , fpeciofum pelle décora. 

Vers 40. b me nince m. 

V ers 4 i . refponfore. 
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Epitrbs d’Horace. Èpit. XVI. Lîv . /. i\p 
vous loue comme un homme fage & accom- 
pli , tout de bon prenez- vous cela pour vous ? 
Je fuis auffl aife que vous d’entendre vantef 
ma fagelïe & ma probité ; mais tel qui me 
donne aujourd’hui ces louanges, me les ôtera 
demain , s’il lui en prend fantaifie ? Cela dé- 
pend de lui , comme il dépend du peuple de 
dépouiller des marques du Confulat un homme 
qu’il en a revêtu , & qui s’en eft rendu indi- 
gne. Quittez , me dit- on , ces beaux noms , 
vous ne les tenez que de moi. Je les quitte 
auffl-tôt, &jeme retire tout confus démon 
indignité. Si au contraire on me traite de vo- 
leur & de débauché ; fi l’on me charge d’avoir 
étranglé mon pere ; ces calomnies doivent- 
elles me piquer au vif , & faire palier l’émo- 
tion jufques fur mon vifage ? Quiconque s’ap- 
plaudit d’une faulTe louante, ou s’afflige d’u- 
ne flétrilfure injufte, doit etre regardé comme 
un homme vicieux , & dont l’efprit eft ma- 
lade. Car , ditcs-moi , je vous prie > qu’eft-ce 
qu’un honnête homme ? 

Qdintius. 

C’ eft celui qui obferve les arrêts du Sénat,’ 
qui obéit aux Loix & à la Juftice , qui termine 
par fes décifions un grand nombre d’affaires 
importantes, qui allure par fon cautionne- 
ment la fidélité des dépôts, & par fon témoi-, 
gnage la réulfite des procès, 

Horace. 

Mais cet honnête-homme eft connu dans 
fon domeftique,& dans tout fon voifinage, 
pour un coquin , qui cache de grands vices 
l'ous un beau dehors. Si un de mes efclaves 
vencit me dire , Je ne fuis ni voleur ni fuiard : 

Tiv 
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Nec furtum feci , neque fugi , fi mihi dicit 

Servus : habes pretium ; loris non ureris, aio. 

N on hominem occidi j non pafees in cruce cor- 
vos. 

Sum bonus ac frugi : renuit negitatque Sabel- 
lus. 

Cautus enim metuit foveam lupus ; accipiter-, 
que 

Sufpeaos laqueos ; & opertum miluus hamum. 

Oderunt peccare boni virtutis amore: 

Tu nihil admittesin teformidinepœnæ. 
r ^ ^P es follcndi , mifeebis facra profanis.' 

Jï Nam de mille fabæ modiis quum fubripis 
unum ; 

Dammunefl, non facinus , pado mihi lenius 
îfto. 

4 Vir bonus , omne forum quem fpedat & omne 
tribunal ; 

Quandocunque Deos vel porco vel bove plaçât,' 

_ Jane pater , clarè , clarè quum dixit , Apoilo z 
fo Labra movet metuens audiri.-PulchraLaverna, 

Da mihi fallere , da jufto fandoque videri ; 

Nodem peccatis & fraudibus objice nubem. * 

Qui melior fervo , qui liberiorfit avarus , 

In triviis fixum quum fe demittit ob afiem , 

S Non video. N am qui cupiet , metuet quoque : 
porro 


_ . y ers ^ lcat 'n V ; 49 - ne B at a tçue. V. 5 6. mihi 
pafio. V. Si.juftumjanftumque. V.fij.Quo. ..j a <?. 
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Epitb.es d’Horace. Epit.XVI. Liv . I . izi 
à la bonne heure, iuidirois-je , aufli tu n’au- 
ras point les étrivieres : je n’ai tué perfonne ; 
hé bien tu ne feras pas pendu : je fuis homme 
d’honneur & de probité ; ho pour ce point-là, 
les paifans de Sabine n’en conviennent pas. 
Le loup rufé fe garde de donner dans le pié^e , 
l’épervier s’éloigne du filet , &le milan fe défie 
de l’appas qu’on lui cache. L’amour de la 
vertu retient les gens de bien dans le devoir, 
& toi tu n’évites le crime que par la crainte du 
fupplice. Si tu pouvois te promettre de n’être 
point découvert , le facré & le profane feroit 
pour toi tout égal. Quand fur mille boifleaux 
de fèves tu n’en dérobes qu’un , tu me fais par- 
la moins de tort que fi tu en prenois davan- 
tage ; mais tu n’en es pas moins criminel. 

Revenons à votre prétendu homme de bien , 
à cet oracle du Barreau , qui fe fait admirer 
dans tous les Tribunaux de la Juftice. Fait-il 
quelque facrifice ( i ) aux Dieux ? il invoque 
d’abord deux ou trois fois Jêniis & Apollon 
d’une voix haute & diftinfte ; & puis remuant 
feulement les lèvres, de peur d’étre entendu : 
Belle Laverne , dit-il , faites -moi la grâce 
de pouvoir dupper tout le monde, & de pafier 
pour un homme jufte & irréprochable ; jet tez, 
un nuage fur mes fourberies, & couvrez mes 
crimes d’une nuit obfcure. Que penfer d’un 
avare , d’un homme qui fe baifferoit volon- 
tiers pour ramaffer un fou que les en fans ont 
cloué en terre dans un carrefour eft-il plus 
libre qu’un efclave ? Je n’en crois rien. Le de- 
fir ne fe trouve jamais fans la crainte : or la 
crainte & la fervitude font chez moi la meme 
chofe. Ne fonger qu’à augmenter fon bien, 

(0 D’un porc ou d’un bœuf. 


1 

i 
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Qui metuens vivit, liber mihi non eritumr 
quam. 

Perdidit arma , locum virtutis deferuit , qui 
Semper in a'ugendâ feftinat & obruitur re. 

V endere quum poflis captivum , occidere noliï 
70 Serviet utiliter : fine pafcat durus aretque : 
Naviget, ac mediis hyemetmercatorin undis. 
Annonæ profit , portet frumenta , penumque. 
Virbonus ac fapiens audçbit dicere: Pentheu 
Redor Thebarum , quid me perferre patique 
75 Indignumcoges? 


Fehtheüs; 

Adimam bona. 

B A C C H U S. 

Nempe pecus i rem 
Ledos, argentum ? tollas licet. 


Pehtheus. 

In manicis& 

Compedibus fipvo te fub cuftode tenebo. 


B a c c H u s, 

Ipfe Deus , fimul atque volam , me folvet» 
Ver* 66. vivtt. V» 72 ,j>tnufque. 
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fe donner pour cela mille mouvemens em- 
preïïes , & s’épuifer de foins & de travail , 
c’eft trahir le parti de la yertu , c’eft ten- 
dre les mains a l’efclavage : un homme de 
ce caradere n’eft bon à rien. 

Si vous êtes mécontent de votre efclave , 
vous êtes toujours le maître de lui ôter la 
vie. Mais vous pouvez faire mieux , vous 
pouvez le vendre & en tirer de l’argent ; 
vous pouvez même en tirer du fervice dans 
les pénibles travaux de la campagne , l’oc- 
cuper à garder vos troupeaux ou à labou- 
rer vos terres ; l’envoier trafiquer fur mer 
pendant la plus rude faifon de l’année, l’em- 
ploier à la traite des bleds & des vivres, & 
contribuer par-là à faire régner par * tout 
l’abondance. Un homme fage , un homme 
de bien , eft celui qui aura le courage de 
dire , comme Bacchus dit à Penthée dans la 
Tragédie : Roi de Thébes, pouvez*vous me 
forcer de rien faire qui foit indigne de moi? 

Penthée. 

Je t’enleverai tes biens. 

Bacchus. 

Quoi ? mes troupeaux , mes terres , mes 
meubles , mon argent? Prenez-les, j’y con- 
fens, 

Penthée. 

. Ce n’eft pas tout ; je te ferai mettre les 
fers aux pieds & aux mains , & je te tien- 
drai fous la garde d’un geôlier impitoiable. 

Bacchus. 

Quand il me plaira, un Dieu me déli- 
vrera de ta tyrannie. 
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Horatius. 

Opinor, 

Hoc fentit, Moriar. Mors ultima linea rerum 
eft. 


REMARQUES. 

P O u r bien entendre cette Pièce , il faut 
fuppcfer que Quintius ami d’Horace le railloit 
quelquefois en lui faifant mille queftions fur 
l’étendue , fur la fituation & fur le revenu de 
la terre qu’il avoit dans la Sabine. Le Poète, 
après avoir fatisfait en peu de mots à toutes 
ces queftions , fe jette fur la Morale , & tou- 
che certains points qui pouvoient intéreiïer 
Quintius. Tout cela eft traité d’une maniéré 
qui plaît , qui attache , qui inftruit. La Philo- 
sophie conferve ici toute fa force qui perfua- 
de, & n’a rien de fon férieux qui rebutte. Le 
nom d’Augufte, qui fe trouve au vingt-neu- 
vième vers , eft une preuve que cette Pièce 
eft poftérieure à l’année fept cent vingt-fix , 

& c’eft aufli tout ce que l’on peut dire du tems 
de fa compofition. 

• * Vers i. Optime Quinti. ] J’ai parlé de la Fa- 
mille Quintia fur l’Ode Quid bellicofus. Il y 
a bien de l’apparence , que celui à qui cette 
Lettre»eft adreflee, étoit Titus Quintius CriF 
pinus , qui fut Conful en l’année fept cent 
quarante-cinq , & qui fut banni en fept cent 
cinquante-deux , pour fes débauches avec Ju- i 

lie fille d’Augufte. Rodeille s’ eft trompé, 
quand il a avancé qu’il fut puni de mort trois 
ans après fon Confulat. Le fait eft faux , 8c 
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Epitr.es d’Horace. Epit. XVI. Liv. I. îzj 
Horace. 

Ce Dieu , ou je fuis trompé , c’eft la Mort : 
c’eft aufli la derniere relTourçe du Sage dans 
les traverfes de la vie. 


la datte n’eft pas plus allurée. De tous ceux qui 
eurent part à l’incontinence de cette Prin- 
ceffe, on ne fit mourir que Jule-Antoine, & 
les autres furent envoies en exil , comme 
Dion le dit en termes exprès. Il n’eft pas moins 
confiant par le témoignage de cet Hiftorien 
& de VelleiusPaterculus, que ces défordres 
ne vinrent à la connoiflànce d’ Augufte qu’en 
fept cent cinquante-deux, où Julie fut exilée 
avec fes complices. 

2. Opulcntet . ] Ce terme paroît propre pour 
le ftile champêtre. Si Horace ne l’a pas pro- 
duit le premier, ce qu’il n’eft pas aifé de dé- 
cider , du moins il l’a accrédité , & Columellé 
s’en eft fervi depuis. Je lis an pratis dans le 
vers fuivant , après d’habiles critiques & un 
bon nombre de manufcrits. La raifon deman- 
de an , & non pas et. 

4. Loquaciter. ] Horace eft naturellement 
concis dans fes defcriptions : il trouve que 
celle-ci , quoique renfermée en dix vers , eft 
un peu longue, & il craint qu’elle n’ennuie. 
Peut être aufli eft-ce plutôt une adrefle du 
Poète, pour tromper Quintius. Il lui promet 
une ample defcription , afin qu'il la trouve 
courte. J’ai mis dans le François un terme 
ambigu , qui peut convenir à ces deux fens. 

5. Conûnui montes , & c. ] Le long de la 
tallée de Sabine , entre le Téveron & la 
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Currèfe > s’étendoit du Nord au Sud une chaîne 
de montagnes , entrecoupée par un vallon 
de l’Eft à l’Oueft, où étoient les territoires 
de Bandufie & de Mandèle. Dans le premier 
de ces deux petits cantons > peu loin de la 
rive droite de la Currèfe , étoit le mont Lu- 
crétile, dont un coteau nommé Uftique don- 
noit fon nom à la terre & à la maifon de cam- 
pagne d’Horace. Dans la terre même d’Ufti- 
que étoit la fource de la Digence , petit ruiC- 
feau qui fe rendoit dans la Currèfe à travers 
les deux territoires dont nous venons de par- 
ler. Ce ruiffeau, au fortirdes terres d’Uftique , 
baignoit un bois avec un temple confacrés 
l’un & l’autre à la Déeiïe Vacune. C’eft en 
peu de mots ce qui m’a paru qu’on pouvoit 
dire de plus raifonnable , pour éclaircir tous 
les endroits où Horace parle de fa terre de 
Sabine , & pour le concilier avec les explica- 
tions des Scholiaftes, &les obfervations que 
Cluvier a faites fur les lieux. Les interprètes 
& les Géographes ont jetté fur tout ceci bien 
de la contulîon. Voiez ce que j’en ai dit dans 
la vie du Poète. 

9. Corna vepres £> pruna ferunt.] Horace fait 
tout valoir dans fa terre. Des prunes fauvages 
& des cornouilles ne fçauroient être d’un 
grand revenu ; mais ce font des richeffes cham- 
pêtres , qui ne font comptées ici qu’à titre de 
décoration. D’ailleurs , comme le remarque 
Moniteur Dacier, ce n’étoit point une dé- 
coration tout-à-fait ftérile , puifqu’au rapport 
de Columelle , on confifoit ces fortes de 
fruits , &que les cornouilles confites tenoient 
lieu d’olives dans les pais de montagnes. 

i2^ Fons eriam, ] C’étoit la fource même 


— VÎT 


sur l’Épitre XVI. L'tv. I. rxj 
de la Digence. Horace l’appelle dans une de 
fes Odes forts Bandufiœ , parce qu’elle prenoit 
naiiïance dans le territoire de Bandufie. Il a 
été parlé ailleurs de laThrace & de l’Hèbre. 

17 .Tureôlè vivis , &c. ] Il faut fuppléer la 
liaifon > qui n’ étoit pas nécefïaire pourQuin- 
tius. Il afpiroit aux honneurs , où fa naillance 
le portoit ; il étoit occupé des brigues , que 
l’ufage autorifoit , pour entrer dans les char- 
ges ; & toute fon attention alloit à cacher 
les inclinations vicieufes fous l’apparence de 
la vertu , pour fe ménager les fuffrages du 

J ieuple. Il ne pouvoir donc manquer de fentir 
’oppofition qui fe trouvoit entre la vie qu’il 
menoit à Rome , & celle qu’Horace menoit à 
fa campagne. 

Si curas effe quod audis. ] Une réputation 
fondée fur l’hypocrifie ne fçauroit rendre un 
homme heureux. Il trompe tout le monde , 
mais il ne lui eft pas pollible de fe tromper 
lui-mème. Pendant qu’il eft honoré , eftimé, 
applaudi, faconfciencelui reproche toujours 
de dérober à la vertu les hommages qui lui 
font dus ; elle oppofe ce qu’il eft à ce qu’il 
paroitêtre , elle contredit toutes les louanges 
qu’on lui donne , & elle le dégrade à fes pro- 

Ç res yeux de tout ce qu’il eft aux yeux d’autrui. 

'elle étoit la fituationoù fe trouvoit Quintius, 
qui fous une févérité de moeurs apparente , 
couvrait un cœur corrompu par les plus in- 
fâmes débauches : fingularem nsquitiam , dit 
Velleius , fupercilio truci pretegens. Un carac- 
tère toujours déguifé, toujours forcé , neçou- 
voit manquer à la longue de fe décéler a un 
ami intime & clairvoiant. Horace fait bien 
fentir à Quintius qu’il le connoiffoit à fond. 
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Jamais peut-être avis ne fut donné plus à pro- 
pos , avec plus de force, avec plus de ména- 
gement; mais tout cela fut inutile. Quintius 
continua fon déguifement tant qu’il put lui 
fêrvir à fatisfaire fon ambition. Peu d’années 
après fon Confulat , fes mauvaifes inclinations 
percerent au travers du voile qui les couvroit, 
& fon incontinence le précipita dans les der- 
niers malheurs. 

zo. Alium fapiente bonoque. ] C’eft-à-dire, 
àiverfum ab eo qui fapiens bonufque fit. Horace 
dira de même alius Lyfippo dans l’Epître à 
Augufte. Cette maniéré de parler , que la 
ftrudure du vers n’a pas permis d’altérer dans 
ce dernier exemple , nes’eft pas fi bien main- 
tenue dans les Auteurs qui ont écrit en profe. 
On trouve, dans une Lettre de Brutus & de 
Caflius à Antoine *, nos abinitio fpeâiajfe otium, 
nec quidquam aliud lïhertate commuai quœjijje 
exitus déclaration quelques éditeurs peu inf- 
îruits ou peu attentifs ont mis à libertate. 

23. Manïbus tremor incidat unâîis. ] C’eft-à 
'dire à table , où l’on a ordinairement les mains 
grafles. 

2 6. Vacuas permulceat aures. ] C’eft-à-dire, 
vacantes , apertas , comme il a dit vacuam Ro- 
manis vatibus cedem , dans l’Epitre Flore , bono. 
On n’a jamais les oreilles bouchées pour en- 
tendre fes louanges. 

27. Tene magis (alvum, &c. ] C’eft en deux 
mots le plus bel éloge qu’on puiffe faire d’un 
Souverain. Sa gloire doit être inféparable de 
celle de l’Etat. Tous fes devoirs & tout fon 
bonheur confiftent à aimer fes peuples & à s’en 
^faire aimer. Un Roïaume eft une grande fa- 

* Epines de Cicéron à fes amis , 1 , 11 , ep. 2. 

mille : 
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sun l’Epitre XVT. Liv. I. 1 19 
mille : que feroit-ce qu’une famille , où le 
pere & les enfans n’auroient que des fenti- 
rnens d’indifférence ou de haine les uns pour 
les autres ? Horace parle d’Augufte comme 
l’Hiftoire, & c’eft une juftice qu’on ne pou- 
voit refufer à ce Prince , comme on l'a vu 
dans les Odes Divis orte bonis 8 c Quce cura Pa~ 
trum. 

31. Nempe vir bonus O prudens , &c. ] Le 
Poète dit qu’un homme qui s'en fait accroire 
fur les fauffes louanges que la flaterie lui pro- 
digue , doit aufti s’allarmer des crimes que 
la calomnie pourroit lui imputer. Et la rai- 
fon qu’il en apporte , c’eft que cette complai- 
fance &cet abattement partent du même prin- 
cipe , & marquent la même foibleffe. Mais 
un homme perfuadé que la bonne ou la mau- 
vaife opinion que l’on a de nous , ne fçauroit 
nous rendre bons ou mauvais , juge de lui- 
même fur le témoignage de fa confcience , 
& nullement fur le caprice du peuple. Il tra- 
vaille à être homme de bien , fans chercher 
à palier pour tel. Le Paganifme pouvoir il 
produire une idée de vertu plus pure & plus 
parfaite î Moniteur Dacier a jugé à propos 
de mettre en dialogue ces dix vers , & il l’a 
fait de maniéré qu’on a de la peine à démêler 
& à fuivre la penfée du Poète. 

3 < . Pone ; meum ejl , inquit. ] Ce vers n’a 
point rapport aux marques du Confulat , mais 
aux noms de fage & d’honnête-homme , que 
le peuple donne fouvent fur de fauffes appa- 
rences. Celui qui reçoit ces noms fans les avoir 
mérités , s’expofe à s’en voir honteufement 
dépouillé. 

40. Quem , nifi mendofum medicandum? 3 
c IomeVl> *V 
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C’eft la leçon d’un ancien Scholiafte , de douze 
manufcrits , & de fix éditions ; & ce terme 
aflortit fort bien avec les exprefïïons méta- 
phoriques des vers précédens , fanum , valen- 
tem , ftbrein & ulcéra , qui figurent les mala- 
dies de l’Ame. Horace dit : fi les jugemens 
d’un peuple déraifonnable font tant d’impref-, 
fion fur vous, c’eft-à-dire, fi vous vous ré- 
jouiflez de pafier faufiement pour homme de 
bien , & fi vous vous affligez de pafier injufte- 
mcr.t pour méchant homme, cela ne peut ve- 
nir que d’un principe vicieux , votre efprit 
eft blefte, & vous avez befoin de recourir à 
la Raifon & à la Philofophie pour vous guérir. 
Mendacem , qui efi la leçon ordinaire , & qui 
cft apparemment venue du vers précédent, ne 
fçauroit que gâter la penféé du Poète , comme 
Monfieur Bentlei l’a fait voir. 

43. Quo res fpenfore. ] On a lu tout d’un mot 
refponfore : mais on ne convient pas de ce que 
ce mot fignifie. Eft-il pour arbiter , pour jurif- 
<onfuhus , on pour fponfor l Si on lui donne 
le même fens c\u arbiter , il fera inutile , puif- 
qu’il fe trouvera fynonyme de tejlis ou de ju- 
dexy qui font déjà dans la même phrafe. S’il 
fignifie jurifconfultus , comment fe peut - il 
faire que tant d’Auteurs Latins , pas même 
ceux qui ont écrit fur le Droit , ne l’aient ja- 
inais emplciédansce fens-là? Monfieur Bcn- 
tlei ajoute , que refiraindre la définition de 
l’honnête homme aux Jurifconfultes , c’eft 
ne pas entrer dans la penfée du Poète , qui 
l’éfend à toutes les profeflîons; puifque dans 
toutes les profeflîons il y a des gens qui ob- 
fervent les Loix & les Arrêts du Sénat, qui 
j gent avec intégrité fur les affaires des par- 
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ticuliers , & dont le témoignage eft un garant 
fur de la vérité. Prendrons nous refponfor pour 
fponfor , un répondant, une caution? Il ref- 
tcra encore à en trouver des exemples dans 
la bonne Latinité. L’ancien manufcrit , dont 
. Cruquius nous a donné des éditions , leve 
toute la difficulté , en féparant refponfore en 
ceux mots , & cette corredion fi fîmple & 
fi naturelle a réuni les fuft'rages de Mefîïeurs 
Eentlei & Cuningam. Le premier a juflifié 
fuffifamment l’expreflion d Horace par un 
pafTage de Cornélius Népos , qui dit, en par- 
lant d’Atticus, hi: fponfor omnium rerum fuit. 
Il y a meme tout lieu de croire que Perfe 
a lu dans les manufcrits de fon tems , com- 
me on lit dans celui de Cruquius , & qu’il a 
eu cet endroit en vue , quand il a dit au vers 
.foixante - dix - neuvième de la cinquième Sa- 
tire : 

M.irco fpondente recvfis 
Creiere ru nummos? Marco Jub judice palUs ? 

Marcus iixit : ira eft : 

où l’on voit , dit Monfieur Bentlei , fponfor y ju- 
ftex & teflis réunis comme dans Horace. J’ai 
allez expliqué dans la traduâion ce que ligni- 
fie tensre rem, tenere cmfam. Les Latins ont 
dit tenere pour obtinere, & les Commentateurs 
en produifentplufieurs exemples. 

4f. Introrfus turpem. ] La vanité , le point 
d’honneur, les bienféances ,ou quelque autre 
motif d’intérét déguifent l’homme au dehors : 
la vie domeftiqpe le démafque & le fait voir 
dans fon état naturel. Un Magiftrat paroît-ii 
en public ? quelle gravité dans fes démarches, 
quelle circonfpedion dans fes paroles , quelle 
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droiture dans toute fa conduite! Un homme 
de Cour fe préfente-t’il dans une compagnie ï 
quel enjouement , quelle politefle , quelle 
complaifance ! Rentrent-t’ils chez eux l’un 
& l’autre ? Tout eft changé : ce n’eft plus que 
bifarrerie, hauteur, emportement , brigan- 
dagefecret, intrigues criminelles , débauches 
honteufes. Qui ne les auroit jamais pratiqués 
dans le particulier , les regarderoit comme 
des modèles achevés de toutes les vertus ; & 
c’eft cette maniéré de juger qu’Horace reprend 
dans Quintius. On peutétre un très mal-hon- 
nête homme avec toutes les bonnes qualités 
qu’il renferme dans fa définition ; comme un 
efclave peut être un coquin , quoiqu’il ne foit 
ni voleur, ni meurtrier, ni luietà s’enfuir. 

4 P, Renuit negitatque Sabellus. ] 11 y a de 
la variation dans le texte. On lit ordinaire- 
ment negat atque. Je crois que les Copiftes 
ont donné occafion à cette mauvaife tranfpo- 
fition à' atque i pour avoir répété par mégarde 
les deux dernieres lettres de negat. Un manuf- 
crit porte renuitque negatque , & cette leçon 
a fon médite. Deux autres nous ont confervé 
negitat qui eft très-Latin , qui ne peut guère 
être l’ouvrage des Copiftes ou des Grammai- 
riens, & qui a été adopté par Moniteur Ben- 
rlei &Monfîeur Cuningam. Il rcfte une autre 
difficulté fur le fens qu’on doit attacher à 
Sabellus. On prétend qu’il eft pour Samnis , 
& qu’il défigne Horace lui-même , parce que 
la ville de Venofe fa patrie appartenoit 
anciennement aux Samnites , comme nous 
l’avons vu au trente - fixicme vers de la 
Satire Sunt quibus in Satirâ. Vander Beken 
ne fçauroit goûter ce fentiment ; duré 


Digitized by Googl 



sur l’E pitre. XVI. Liv. T. 1 3 5 
nimis , dit - il , £> infeliciter , l’expreftion 
feroit obfcure & recherchée de trop loin ; & 
il me paroît qu’il a raifon. Il ajoute que Sa- 
bellus eft le nom propre d’un homme du ca- 
radere d’Ofellus , 8c qui étoit confiu de ce 
tems-là ; mais à quoi bon citer brufquemenc 
ce bon-homme , dont l’autorité fait peu de 
chofepour le raifonnement d’Horace? lime 
vient une autre idée, qui me paroît plus vrai- 
femblable, & qui entre naturellement dans la 
penfée du Poète. Je crois donc que Sabellus 
eft ici pour Salinus , comme on le difoit quel- 
quefois , 8c que c’eft un nom général , pour 
marquer les païfans de ce canton de la Sabine 
où étoit la terre d’Horace. Il dit ailleurs qu’il 
avoit huit efclaves qui travailloient à fa cam- 
page. Celui dont il parle ici étoit fans doute 
de ce nombre. Il vante fes fervices à fon Maî- 
tre, parce qu’il ne vole point , qu’il ne tue 
point , 8c qu’il ne s’enfuit point. Le Poète 
n’en difeonvient pas: l’obfervation des devoirs 
généraux eft une chofe publique, que l’on ne 
peut ignorer ; mais quand le drôle veut con- 
clure de-là qu’il eft un honnête-homme, il 
l’arrête tout court, & il le renvoie aux païfans 
du lieu. CeuR-ci le voioient tous les jours , & 
pouvoient fçavoir bien des chofes, qui con- 
cernoiént les devoirs particuliers , & qui dé- 
voient échapper à la connoilfance du Maî- 
tre. 

5 6. Damnum ejl , non facinus , &c. ] La 
conftrudion eft , hoc pafto lenius miki damnum 
e(i j non autem lenius ejl facinus. 

60. Labra movet , metuens audiri. Ces priè- 
res que l’on n’ofoit faire tout haut étoient fu(- 
pedes d’un intérêt peu légitime. Tibulle a 
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dit joliment dans la première Elégie du livre II; 

Vos celelrem cantate Drum , pecoriçve vocatc 

Voce , palam pecori j dam Jîbi quifiue vocet. 

Pulchra Laverna. ] Dans une Religion où 
chacun fe faifoit Tes Dieux , il étoit naturel 
que les voleurs fe voiant perfécutés fur la terre, 
fongeaffent à s’appuier de quelque Divinité 
dans le Ciel. La haine que l’on porte aux vo* 
leurs devoir s’étendre furuneDéeïïe qui paf- 
foit pour les protéger : raa:s comme elle fa- 
vorifoit aufiî tous ceux qui vouloient que leurs 
defTeins ne fulTent pas découverts , cette rai- 
fon porta les peuples à honorer Laverne d’un 
culte public. Elle avoit un Autel proche une 
des portes de Rome , qui fe nomma pour cela 
la porte Lavernale. On lui donne aufïi une 
petite chapelle proche du Temple de la Terre, 
un bois & un Temple le long du chemin du 
fel ; & les voleurs fes fidèles fujets furent ap-> 
pellés Laverniones. 

6 1 . Da jujlo fanôîoquf videri. ] Les meilleurs 
manuferits , 8 c plufieurs excellentes éditions 
çnt retenu cette leçon , que les Copiftes ont 
altérée en mettant jufrum fandlumque , c’eft à- 
dire , en prenant la glofe des Grammairiens 
pour le texte de l’Auteur. Cette maniéré de 
parler eft ordinaire à Horace , comme on l’a 
vu fur le dix-neuviéme vers de la première 
Satire. 

63. Quî melior ftrvo , &c. ] C’eft la derniere 
partie de cette Epitre où le Poète montre qu’il 
n’y a point de fervitude pareille à celle que 
nous impofent nos paffions. 

69. Vendent quum pojjis captivum , &p. ] Un 
homme tirannifé par fes appétits déréglés , 
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eft non feulement un efclave, c’eft quelque 
chofe de pis , c’eft un homme inutile , & dont 
on ne peut tirer aucun fervice. 

73. l/ir bonus t> fapiens , &c. ] Le véritable 
honnéte-homme eft celui que la perte de fes 
biens, de fa liberté, & meme de fa vie ne 
peut détourner de fon devoir. C’eft la défini- 
tion qu’Horace fubftitue à celle qu’en avoit 
donné Quintius.il en propofe un exemple tiré 
des Bacchantes d’Euripide ,Afte fécond, vers 
^quatre cent quatre-vingt-douze, où Penthée 
Roi deThèbes,au lieu d’adorer Bacchus, le 
méconnoît & le menace. Nous avons déjà parlé 
de Penthée fur l’Ode Bacchum in remotis. 

79. Moriar. ] Ce ne pouvoit être là le fens 
des paroles de Bacchus dans Euripide, puif- 
qu’il vouloit fe faire reconnoître pour Dieu , 
c’eft- à- dire pour immortel. Horace quitte 
donc ici le Poète Grec, & il donne à fes pa- 
roles une explication conforme au delîein qu’il 
fe propofe , fçavoir de montrer que la crainte 
même de la mort n’eft pas capable d'ébranler 
un honnête homme , ni de lui faire abandon-* 
ner le parti delà vertu. 

Mors ultima linea rerum e/?.] Ce n’eft pas à 
dire , la mort eft la fin de toutes chofes , com- 
me le traduit Moniteur Dacier, mais la fin de 
tous les maux, tierum eft ici pour rerum ma.hu- 
rum. Virgile a dit dans le même fens fijtfi re- 
_ rum , funt lachrymæ rerum , trépides rerum. 
L’expreftion d’Horace eft métaphorique. Li- 
nea étoit un fillon que l’on traçoit au bout de 
•l’arène, & que l’on blanchiffoit avec de la 
craie ou de la chaux. Cette ligne ou ce fillon 
terminoit la courfe de ceux qui er.troient 
en lice. 
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E P I S T O LA XVII: 

AD SCÆVAM. 

Aftuofam vitam inerti ac privât æ anteponert- 
dam , laudabile ejfe Principum grattant de - 
mereri , eorum tamen liber alitatem cautè 
ac pudenter ejfe follicitandam. 

Qüamvis , Scaeva , fatis per te tibi confulis, 
& fcis 

Quo tandem pafto deceat majoribus utî ; 
Difce, docendus adhuc quæ cenfet amiculus 
ut fi 

Cæcus iter monftrare velit ; tamen adlpice,’ 
fi quid 

f Et nos, quod cures proprium feciffe , loqua-, 
mur. 

Si tegrata quies , & primam fomnus in horam 
Deledat ; fi te pulvis ftrepitufque rotarum > 

Si lædit caupona ; Ferentinum ire jubebo. 
Namneque divitibus contingunt gaudia folis^ 
10 Nec vixit male , qui natus morienfque fefellit. 
Si prodeffe tuis , pauloque benignius ipfum 
Tetraftare voles; accèdes ficcus ad un&ura. 
Si pranderet olus patienter , regibus uti 

Vers 7 . Delttfet 

EPITRE 
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EPITRE dix-septiéme; 

A S C É V A. 

Que la vie aEl'tve efi préférable à la vie oijive 
& retirée , qu'il y a de la gloire à recher- 
cher la faveur des Grands , mais qu'il faut 
folliciter leur libéralité avec beaucoup do 
retenue & de précaution. 

Quoique vous n’aiez befoin des lumières dé 
perfonne ,pourvous bien conduire avec les 
Grands,fouflfrez cependant que votre petit ami» 
qui auroit befoin lui-même de vos confeils, vous 
clife fur cela ce qu’il penfe. C’eft un aveu- 
gle, qui veut fe mêler de vous montrer le 
chemin. N’importe: fi vous trouvez qu’il 
m’échappe quelque chofede raifonnable , fai- 
tes-en votre profit. Aimez-vous à mener une 
vie tranquille , & à ne vous lever jamais avant v 
le jour? ne pouvez-vous fouffrirla poufîiere 
& le bruit des carottes ! le voifinage tumul- 
tueux des cabarets vous incommode-t’il ? je 
vous confeille de vous retirer à Férento. Car 
enfin les riches ne font pas les feuls heureux, 

& celui qui depuis fa naiîfance jufqu’à fa mort 
s’eft dérobé à la connoitt'ance des hommes 
n’en eft pas pour cela plus mif. râble. Mais 
voulez-vous être en état de fervir vos amis , 
voulez-vous faire bonne chere ? approchez- 
vous de ceux qui font engrailfés des faveurs 
- Tome VL. * X 
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Nollet Ariftippus. Si fciret regibus uti , 

*5 Faftidiret olus, qui me notât. Utrius horum 
Vcrba probes ac facta , doce : vel junior audi 
Curfit Ariftippi potior fententia. Namque 
Mordacem Cyniçum fie eludebat , ut aiunt : 
Scurror ego ipfe mihi , populo tu : re&iu* 
hoc & 

jo Splendidius multo eft : equus ut me portet , 
alat rex , 

Officium facio : tu pofeis vilia rerum 
Dante minor ; quamvis fers te nuilius egen- 
tem. 

Omnis Ariftippum decuit color & ftatus & res, 
Tentantem majora , ferè præfentibi'.s æquum : 
îj Centra, quemduplici panno Patientia velat, 
Mirabor, vit* via fi converfadecebit. 

Alter purpureum non expedabit amidum ; 
Quidlibet indutus celeberrima per loca vadet ; 
Perfonamqueferetnon inconcinnusutramque. 
jo Alter Miicti textain cane pejus& angui 
Vitabit clilamidem ; morietur frigore, fi nofi 
Eetulerxs pannum : refer, & fine vivat ineptus. 
Res gerere & captos oftendere civibus hoftes , 
Adtingit folium Jovis & cceleftia tentât. 

3 J Principibus placuifie virisnon ultijnalaus eft. 
Non cuivis homini contingit adiré Corinthum. 
Sedit, qui timuit ne non fuccederet : efto, 
Quidi 1 qui pervenit, fecitne viriliter ? Atqui 
Y 21, viiht perum es, V. 30. engue. 
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de la Fortune , pour fuppléer au peu de bien 
qu’elle vous a donné. 

Si Ariftippe fqavoit fe contenter de légumes* 
difoit un jour Diogène , il ne daigneroit pas 
faire la Cour aux Rois. Ariftippe répondu : 
fi mon cenfeur fçavoit faire la Cour aux Rois , 
il feroit bien tôt dégoûté de manger des lé- 
gumes. Dites-moi, je vous prie , qui de ces 
deux Philofophes raifonnoit le mieux à votre 
a,vis : ou , puifque vous êtes plus jeune que 
moi , fouffrez que je vous apprenne pourquoi 
le fentiment d’ Ariftippe me paroit le plus rai- 
fonnable. Celui-ci éludoit de cette maniéré 
les traits fatiriques de Ton adverfaire : je fuis , 
dites-vous , le bouffon des Grands ; oui , mais 
je m’en trouve mieux : pour vous , vous 
êtes le bouffon du Peuple , & puis c’eft tout. 
Quoique vous vous vantez de n’avoir befoin 
de rien, vous allez demander votre pain de 
porte en porte , & vous vous ravaliez au-def- 
l'ous de ceux qui vous donnent : quoi de plus 
bas & de plus méprifable? Je rends mes affi- 
duités aux Grands , il eft vrai ; mais auffi j’ai 
bouche en Cour & un cheval entretenu : quoi 
de plus avantageux ? quoi de plus honorable? 
Tout habit , toute fituation , toute fortune 
feioit bien à Ariftippe: il n’épargnoit rien, pour 
parvenir à ce qu’il y avoit de plus relevé ; mais 
dans quelque médiocrité qu’il fe trouvât, il en 
étok a peu près content. Au contraire fi l’on 
eût ôté à Diogène fon gros manteau de bure, 
je doute qu’il eût pu figurer parmi les honnê- 
tes gens. Le premier n’attendra pas un ha- 
bit de pourpre , pour paroitre en public ; bien 
ou mal vêtu , il fe montrera dans le grand mon- 
de; quelque perfonnage qu’il joue, il s’en 

X ij 
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Hic eft , aut nufquam , quod quærimus. Hic 
onus horret » 

4° Ut parvis animis & parvo corpore majus : 

Hicfubitac perfert. Aut Virtusnomen inane 
eft j 

Aut decus & pretium redè petit experiens vir. 

Coram rege fuâ de paupertate taçentes' 

Plus pofcente ferunt. Diftat, fumafne puden- 
ter , 

45 An rapias. Atqui rerum caput hoc erat, hiç 
fons, 

Indotata mihi foror eft , paupercula mater , 

Et fundus nec vendibilis nec pafcere firmus , 

Quidicit, clamat; vidum date. Succinit al-» 
ter , 

Et mihi dividuo findetur munere quadra. 
yo Sed tacitus pafci fi poïïet corvus , haberet 

Plus dapis , & rixæ minus & minus invidiæque; 

Brundufium cornes aut Surrentpm dudus 
amœnum , 

Qui queritur falebras& acerbum frigus &im« 
bres, 

Aut ciftam eftradam& fubduda viatica plorat; 
y j Nota refert meretricis acumina, fæpè catel- 
lam , 

S;cpc perifcelidem raptam fibi flentis : uti mox 

Nuliafidesdamnisverifque doloribus adfit. 

Vers 4i- & perfert. V. 4 3-fuo. V . 4 *. ferent.' 

Vf ju jnulto minus. V. s 4* aut fuldutfa. 
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tirera toujours en galant homme. Pour l’autre , 
‘ préfentez-lui un manteau de drap de Milet, 
il s’enfuira comme il pourroit faire à la vue 
d’un fcrpcnt ou d’un chien enragé; & fi vous 
ne lui rendez fes haillons, il fe laiffera mou- 
rir de froide Eh bien donc,qu’on les lui rende, 
& qu’on le laifle vivre dans fa crafTe , puifqu’il 
le veut. 

Gagner des batailles , & donner en fpe- 
ftacle à fes peuples un grand nombre d’en- 
nemis chargés de fers , c’eft faire des ex- 
ploits dignes de l'immortalité , c’eft s’alfeoir 
près du Trône même de Jupiter. Quel avan- 
tage n’eft - ce Heine pas dé fçavoir plaire à 
ces hommes divins ï Mais il n’eft pas don- 
né à tout le monde d’entrer dans le port de 
Corinthe fans faire naufrage. Un homme 
n’entreprend rien , parce qu’il fe défie de 
fes forces ; c’eft prudence , je le veux. 
Mais qlie dites -vous de celui qui a reuffi ? 
Son courage ne mérite — t’il pas nos éloges? 
Car voilà juftement le point que nous cher- 
chons; il eft là , ou il n’eft nulle part. L’un 
trouve le fardeau trop pefant pour fes épau- 
les , l’autre s’en charge & le porte. Ou la 
vertu n’eft qu’une chimere , ou celui qui a 
fait preuve de fon courage eft en droit de 
prétendre à la gloire & à la récompenfe. 

La faveur n’eft pas toujours le prix de la 
follicitation. Les Grands donnent plus volon- 
tiers à ceux qui ne leur demandent rien qu’à 
ceux qui les importunent. Il y a bien de la 
différence entre ravir à force ouverte & rece- 
voir avec modeftie. Or c’eft un point capital 
que de fqavoir bien démêler ces deux chofes. 
Un homme dit : j’ai une feeur que je ne puis 

X iij 
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Nec femel irrifus triviis adtollere curât 
Fraâo crure planum : licet illi plurima mane* 

60 Lacryma ; per fanftum juratus dicat Ofirin , 

Crédité, non ludo; crudeles, tojliteclaudunu 
Quatre peregriouin, v ici nia r au c a réclamât. 
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doter, j’ai fur les bras une mere fort pauvre, 
ma terre n’eft ni en état d’ctre vendue, ni 
füffifante pour m’entretenir. Parler de la for- 
te, n’eft -ce pas dire nettement; donnez- 
moi du pain. Qu’arrive-t’il de-là ? Un autre , 
qui vous entend tenir ces difcours , priera le 
Prince de partager le gâteau & de lui en don- 
ner la moitié. Si le corbeau qui voit fa proie 
fçavoit fe taire , fa part en feroit plus grofie , 
il fe feroit moins de jaloux , & auroit moins 
de querelles à eftuier. Un grand Seigneur 
veut mener un de fes Courtifans à Brindes 
ou à Sorrento , pour un voiage de plaifir. Ce- 
lui-ci répond qu’il fait grand froid , que les 
chemins font fâcheux, que la faifon eft plu- 
vieufe , enfin qu’on lui a forcé fa caflette & 
pris fon argent. Tout cela refiemble lort aux 
mauvaifes fineftes de cette Courtifane fi con- 
nue , qui feignit tant de fois d’avoir perdu 
fon colier & fes bracelets , qu’enfin on ne 
la croioit plus quand elle avoit fait des per- 
tes réelles & qu’elle donnoit des marques d’une 
véritable douleur. Qu’un coquin , qui court 
les grands chemins, fe laifle tomber dans un 
carrefour , comme s’il s’étoic cafte la jam- 
be ; on vient à fon fecours , & on tâche de 
le relever; mais on n’en eû la düppe qu’une 
fois. S’il arrive, qu’il fe la rompe tout de 
bon , il a beau pleurer & jurer (x) qu’il ne 
rit point; il a beau crier : barbares que vous 
êtes , refuferez-vous de prêter la main à un 
pauvre eftropié i A d’autres , à d’autres, di- 
ront les voifins ; nous te connoiiïons , nous 
ne donnons plus dans ce panneau. 

(1) Par le Dieu O fuis, 

X iv 
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R I E N n’eft plus important aux jeunes gens 
defamiile, que de fçavoir comment il faut 
fe conduire avec les Princes ; mais perfonne 
n’étoit plus capable qu’Horace de leur donner 
fur cela des inflrudions. Il avoit pafle toute fa 
vie auprès des Grands, dont il avoit fçu s’ at- 
tirer l’eftime, les bonnes grâces, & les libé- 
ralités. Elève & favori d’un Miniftre éclairé 
& rompu depuis long tems aux pratiques de 
la Cour, il avoit étudié fa conduite de près, 
& trouvoit dans fes exemples des leçons vi- 
vantes de la plus fage politique ; enfin le ca- 
radere de fon efprit perçant & délié lui four- 
niffoit mille réflexions à l’occafion de? diffé- 
rentes fcénes que tant de Courtifans jouoient 
fous fes yeux fur ce grand Théâtre. Ses Poëfies 
morales font pleines d’une infinité de traits , 
qui marquent jufqu’où alloit fa pénétration 
dans la connoifïance de la Cour & du grand 
monde ; mais rien ne le fait plus voir , que 
les deux Epitres qu’il a adreffées fur ce fujet 
àLollius & à Scéva. La première eft une cri- 
tique couverte de la bifarrerie des Grands, 
la fécondé juftifie la conduite de ceux qui s’at- 
tachent à leur fervice par des vues d’honneur ; 
& l’une & l’autre apprennent aux jeunes Cour- 
tifans comment ils doivent s’y prendre, pour 
fe foutenir & pour avancer djans une route 
suffi glilïante & au (fi embarralfée. Ici , il mon- 
tre d’abord que la vie aétive, la vie d’un 
homme qui cherche à acquérir la bienveil- 
lance des Grands, eft plus honnête & plus glo 
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ricufe que lavieoifived’un homme fars ému- 
lation , & qui renonce à tout commerce. Il 
ajoute qu’il n’y arien de plus dangereux pour 
ceux qui s’attachent aux Grands, que l’intérêt 
& l’envie d’amafTer du bien , & il emploie le 
refte de l’Epitre à munir Scéva contre ce dé- 
faut. Elle paroît avoir été écrite dans les der- 
nières années du Poète , c’eft-à-dire , longtems 
après l’Epitre Si bene te novi. Parce qu’elles 
ont toutes deux un fu jet commun, les Gram- 
mairiens le» ont mifes de fuite ; ils ont même 
renverfé l’ordre des tems , en plaçant la pre- 
mière celle qui eft de beaucoup poftérieure 
à l’autre. Moniteur Dacier a trouvé du delfein 
dans cet arrangement ; mais ce delfein & 
cet arrangement ne fqauroient venir d’Ho- 
race. 

Vers r. Scæv a. ] Ce mot lignifie la mê- 
me chofe que lava , la main gauche, dont les 
diminutifs font Scœvola & Scavinus. C’étoient 
autant de furnoms de quelques familles Ro- 
maines. On ne peut deviner quel eft celui 
à qui Horace s’adreffe ici. Le Scholiafte a cru 
qu’il s’appelloit Lollius, quand il a dit; ad 
Scavam l ollium equitem Roir.anum hac eyijlola, 
feribitur. Moniteur Baxter ajoute que l’Epitre 
Si bene te novi eft adrelfée au même, crediderim 
hune ejje Lollium Scavam , ad quem praceden - 
tem fcripjit. Je croirois alfez volontiers que 
quelques Copiftes auroient réuni ces deux Epi- 
tres en une , a caufe de la conformité dufujet, & 
que cela a donné occalion aux Grammairiens 
de réunir aulTt les deux noms. Quoi qu’il en 
foit,on ne trouve nulle partquelaMaifon Lollia 
ait porté le furnom de Scava , qui ne paroît 
que dans les Familles Junia & Caffla ; & l'on 
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voit par plufieurs vers de cette Pièce , que 
Scéva & Lollius étoient deux perfonnes en- 
tièrement différentes. 

Satis perte tibi confulis.] Laflaterie a beau- 
coup de part à cet éloge. Scéva étoit jeune, 
il n avoit point encore pris Ton parti, & les 
confeils d’un homme auffi expérimenté que 
l’étoit Horace , ne pouvoient que lui être d’un 
grand fecours. 

3. üocendus adhuc. 3 L a modeftie du Poète 
ne lui faifoit rien perdre. Les louanges qu’il 
donnoitàfon ami , & celles qu’il Te refufoit à 
lui-méme, reprenoient leur jufle valeur dans 
l’efpritde Scéva, qui fçavoit ce qu’il falloit 
croire des unes & des autres. Amiculus étoit 
apparemment un terme de careffe & de plai- 
fanterie dontfe fervoit Scéva. Il appelloit Ho- 
race Ton petit ami , en faifant allufion à fa 
petite taille. 

6 . 6 i te grcita quies , &c. ] Un homme tou- 
jours incertain fur le genre de vie qu’il doit 
embraffcr, ne fçauroit être heureux. Il faut 
fe fixer, ou fe réfoudre à être continuelle- 
ment la vidime de fon irréfolution. Nous por- 
tons dans notre cœur deux pallions principa- 
les, qui fe combattent fansceffe& nous par? 
tagent , un fond de pareffe & un fond d’am- 
bition. Horace propofe à Scéva deux partis 
différens par rapport à ces deux différentes 
pallions; l’un eft de mener une vie privée, 
dans la retraite & dans l’éloignement des af- 
faires; l’autre de fe produire à la Cour, & 
de s’attachera la fuite des Princes.il balance 
les avantages de ces deux partis, & fe déclare 
pour le dernier. Je ne vois pas comment tout 
ceci peut convenir à Lollius, Horace étoit 
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déjà âgé quand il écrivit cette Epitre. Il dit 
au feiziéme vers , que Scéva étoit beaucoup 
plus jeune que lui , junior ; & Monfieur Da- 
cier convient , que pour traiter avec tant de 
fuccès & d’une maniéré fi fine & fi agréable 
une matière comme celle - ci , il faut une 
grande pratique & une longue expérience. 
Or nous montrerons fur 1 Epitre Si bene te 
novi , que le jeune Lollius fut mis de bonne 
heure à la fuite des Princes , & qu’il fe trouva 
à l’âge de feixe ans à l’expédition d’Augufte 
contre les Cantabres en 717. Horace le félicita 
fur les fiiecès de cette campagne, & fur celle 
d’Orient en 734. Quelle apparence donc que 
bien des années après il fe foit avifé de lui pro- 
pofer à choifir entre la vie adive & la vie 
retirée, & de lui donner des confeils, com- 
me on en donneroit à un jeune homme qui 
doit paroître à la Cour pour la première 
fois ? 

Primam Jbmnusin horam. ] On fçait que les 
Romains çommençoient à compter les heu- 
res au lever du Soleil ; mais comme il 
fe leve beaucoup plutôt en Eté qu’en Hiver, 
•un homme qui fe léveroit en Eté avec le So- 
leil , feroit un homme fort diligent. Le Poète 
veut donc parler feulement d un homme que 
le Soleil trouve toujours au lit, ce qui eft 
une grande marque de pareiïe & d’indo- 
lence. 

8 ; Ferentinum ire jultho. ] Monfieur Da- 
cier prétend que Ferennnum , dont parle Ho- 
race , étoit un bourg du Latium , dans le 
pais des Herniques , entre Anagnia & Fru- 
fino ; & que ceux qui le mettent dans la 
Tofcane , confondent Ferentium avec Ft- 
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Tentimim. Il me paroit que le Critique n’a 
pas bien pris fon parti. Pline au livre troi- 
fiéme , chapitre huitième , met fûremerït 
Ftrentinum au nombre des villes de Tofca- 
ne ; Suétone & Aurelius Viétor ne l’appel- 
lent point autrement; & de ces deux villes , 
celle-ci cilla feule qui convienne à la penfée 
d'Horace. Il confeille à Scéva de Ce retirer 
dans un lieudéfert, éloigné du bruit des hô- 
telleries & des voitures. Or Ferenvnum des La- 
tins , étoit juftement une ville de grand pa fi- 
lage fur le chemin Labican , au lieu que celle 
des Tofcans étoit écartée de toute route. 

9 . Nam neque divitibus , &c. ] Quand le 
Poète propofant à Scéva le parti de la retraite, 
dit qu’il peut y être heureux avec peu de bien , 
cela donne à entendre que Scéva n’étoit pas 
riche, ce qui ne peut convenir à Lollius, 
dont la Maifon étoit depuis longtems dans la 
faveur & dans l’opulence. Le mot ficcus du 
douzième vers confirme ce que je dis. 

10 . Qui natus morienfque fefellit . ] On attri- 
bue à Epicure ce précepte, lathe biôsas, 
menez une vie cachée ; mais Diogène Laerce 
& Gaffendi n’en difent mot. Le fentiment d’E- 
picure, au rapport deSénéque, étoit qu’un 
homme fage ne doit point s’ingérer dans les 
affaires publiques , fi l’Etat n’a befoin de fes 
fervices : non accedet ad rempublicam fapiens , 
niji fi quid intervenerit. Rien n’eft plus fenfé 
que cette maxime. C’eft aux Souverains à dé- 
mêler parmi leurs Sujets, ceux qui ont du ta- 
lent pour le maniement des affaires , & à ne 
les emploier qu’après s’être bien allurés de 
leur capacité. Ceux qui fe produifent d’eux- 
mémes pour remplir des polies publics, doi- 
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vent être fufpeâs ; l’intérêt & l’ambition les 
conduifent ordinairement , plutôt que le zélé 
pour le fervice du Prince & pour le bien de 
l’Etat. Il faut remarquer qu’Horace outre un 
peu la matière , quand il parle du parti dont 
il veut détourner Scéya. Il le fait à deflëin , & 
cela eft naturel. 

12. Àccedesficcus ad unâium. ] Les gens ai- 
fés ne fe mettoient point à table fans s’être 
auparavant bien parfumés d’efTences : d’où 
vient qu’on a oppofé ficcus à unttus , pour dif- 
tinguer un homme fans bien d’avec un hom- 
me riche. 

13. ôi pranderet dus , &c.] Pour déprimer 
davantage la vie oifîve & retirée , Horace 
en donne un exemple dans Diogène ; & il op- 
pofe à cet exemple çelui d’Ariftippe , qui te- 
noit pour le parti de la vie aftive. Ce con- 
trafte eft bien ménagé , & donne beaucoup 
de force au raifonnement du Poète. Les pa- 
roles qu’il met . ici dans la bouche de Diogène 
& d’Ariftippe , d’autres les attribuent à Théo- 
dore & à Alétrocle difciples de6 deux pre- 
miers. 

17. Mordacem Cynkum. ] Diogcne natif de 
Synope dans le Pont , fut fils du banquier 
Icéfius. Il fe fit chafter de fon pais pour 
crime de fauiïe monnoie , & fe retira à Athè- 
nes, où il fut difciple d’Antifthène Chef de 
la fe&e des Cyniques. On croit que ce nom , 
cjui en Grec lignifie chien , leur fut donné 
à caufe de l’numeur emportée & mordan- 
te de ces Philofophes. Ils faifoient p'rofeftion 
d’une grande rigidité , & d’un grand dénue- 
ment des commodités de la vie. Diogène fe 
contenta pour tout bien d’un bâton , d’une 
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beface , & d’un tonneau , qui Jui fervoit de 
maifon. Mais avec tout ce défintéreffement 
& cette auftérité apparente, il décria fort fa 
Seéte par fes bouffonneries , par fon fafte , 
& par fon impudence. Platon l’appeiloit un 
Socrate fou. Il pafTa une bonne partie de 
fa vie à Corinthe , & il y mourut âgé de 
quatre-vingt-dix ans , la même année 
qu’Alexandre le Grand , qui fut la qua- 
tre cent trentième depuis la fondation de 
Rome. 

1 8. Scurror ego ipfë mïhi. ] Ariftippe ne con- 
vient pas qu’il fût le bouffon des Grands ; 
mais il fe fert du terme injurieux que lui ap- 
pliquoit Diogène, & il le remplace aulfitôt 
par urt terme plus convenable , en difant qu’il 
étoit Courtifan , qu’il faifoit fa Cour , q$- 
cium facto. Bouffonnerie, dit-il, pour bouffon- 
nerie , la mienne me procure de l’honneur, 
& du profit , reftius hoc &* fplendidius ; la vô- 
tre vous laiffe toujours dans la baffeffe , dans 
l’indigence, dans la craffe, dans le mépris: 
la mienne me tient dans la dépendance des 
Rois , dont nous femmes nés les Sujets ; la 
vôtre vous rend l’efclave du peuple , que le 
Sage doit méprifer. Je m’attire la faveur & 
les bienfaits des Grands par mes fervices & 
mon affiduité;& vous, vous ne devez qu’à 
yotre impudence & à vos importunités les 
lecours que vous tirez du peuple. 

zi. Viliarerum. ] C’eft la leçon de Mçn- 
fieur Bentlei & de Monfieur Cuningam , que 
Lambin af trouvée dans un manufcrit , & 
Cruquius dans deux autres. Veriun es n’eft 
qu’une glofe allez inutile d’un Grammai- 
rien. 
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13. Omnis Arijlippum decuit color , &c. ] Je 
prens color pour l’habit » & je crois que cela 
a rapport à ce que Platon dit un jour à Arifi- 
tippe, qu’il n’étoit donné qu’à lui de paroî- 
tre avec une grâce égale fous la bure & fous 
la pourpre ; tibi Joli G chlamidem ferre G pan - 
nofum ejfe datum ejl. Diogène l’Hiftorien a 
parlé d’Ariftippe comme Horace : erat au- 
tem is , qui ornni G loco G tempori G perfonce 
fervire , quique omnem ipfe perfonam aptèjufliners 
pojjet . Se trouver bien dans toutes fortes d’é- 
tats , ne fqauroit être que l’effet d’une grande 
fageffe. Un homme d’honneur peut faire fes 
efforts pour s’élever par des voies raifonna- 
bles ; mais quand ces moienf» ne réuffiflent 
point , quand la Fortune lui ferme toutes 
les routes où il s’eft préfenté , la Raifon de- 
mande que l’on fe contente du peu que l’on a. 
Horace étoit en ce point du caraéïere d’A- 
riftippe, comme on l’a vu à la fin de i’Epi- 
tre à Vala. 

2f. Duplici panno.'] Les Latins ont emploié 
quelquefois duplex y pour fignifier une chofe 
fort épaifie & aufli groffe que deux. Cor- 
nélius Népos dans la vie de Datame a dit 
de même qu'Horace , duplex an.iculus , pour 
pinguis y cr affût, vilis . Ipfe agrefli duplicique 
avuculo circumdatus , hindoue tunicâ. J’en ai 
encore produit d’autres exemples fur le vers 
cent vingt - deuxième de la Satire Quœ vir- 
tus & quanta boni. Je fçais' ce qtte rapporte 
l’Auteur de la vie des anciens Philofophes , 
que Diogène plioit fon manteau en double, 
pour mettre fous lui quand il vouloit dor- 
mir ; dupiuato primùm , ut quidam vo'unt , 
palliolo fordido , quàd etiam fuper eum dormi-. 
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re necejjitate cogeretur. Plufîeurs Commen- 
tateurs ont cru qu’Horace a eu cette cir- 
conftance en vue , & Moniteur Dacier a ra- 
nialTé à cette occafion beaucoup de doctri- 
ne fur le manteau des Grecs , & fur la di- 
ploïde des Philofophes Cyniques. J’ai pris la 
chofe plus fimplement , & il me paroît que 
je fuis entré dans la penfée d’Horace , qui 
a voulu feulement nous donner l’idée d’un 
manteau de grolîe laine , duplici panno , pour 
l'oppofer au manteau de pourpre , purpureum 
amiélum. Le pafTage de Virgile , que cite Mon- 
iteur Dacier pour autorifer fon fentiment , 
fert plutôt à juftifier celui que j’ai fuivi. Ser- 
vius fur le veré* quatre cent vingt - un du 
cinquième livre de l’Enéide , duphcem ex hu- 
ineris rejecit amiôlum , dit du manteau d’En- 
telle ce que je dis de celui de Diogène, & 
je fuis perfuadé qu’il a raifon. Duplex pannus 
eft ici le contraire de tenues togce dans l’Epi- 
tre VilUce tylvarum. 

30. Mileti tsxtam. ] Milet étoitune ville ma- 
ritime d’Ionie fur le Lycus , à Vingt lieues 
au Sud de Smyrne, à dix d Ephèfe, & à trois 
de l’embouchure du Méandre ou Madré. On 
en voit encore les ruines à un village nom- 
mé Palatfcha. Les laines & les teintures de 
Milet étoient fort eftimées. 

Cane pejus & angui. Moniteur Baxter fait 
ici le procès à tous les Commentateurs qu’il 
a lus , il trouve impertinentes les explica- 
tions qu ils ont données de cet endroit , inepti 
fuut interprètes cjuos vidi. Il prétend donc qu’Ho- 
race a parlé ici de la peine portée par les 
Loix contre les parricides , que l’on enfer- 
moit , comme l’on fçait , dans un fac de 

cuir 
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Cuir , avec un chien , un ferpent, & un fînge. 
Monfieur Baxter me permettra de lui deman- 
der au nom de tous les Commentateurs qu’il 
condamne d’une maniéré fî outrageante ; il 
me permettra, dis -je, de lui demander fî 
cette Loi étoit portée du tems de Diogène , 
car il s’agit ici de ce Philofophe. Il eft conf- 
iant que Solon ne laiffa point aux Grecs de > 
Loi contre les parricides , & que l’on n’en 
trouve de trace chez les Romains que peu 
avant les Empereurs. Comment Monfieuc 
Baxter accordera-t’il cela avec fon explica- 
tion ? Ne doit-il pas craindre que l’on ne 
tourne contre lui avec raifon la cenfure qu’il 
a portée à faux contre les autres Commenta- 
teurs ? 

31. Morietur frigore , fi non , &c. ] Ce trait 
feul repréfente le perfonnage d’après nature. 
Ariftippe invita un jour Diogène à aller au 
bain ; & étant forti le premier , il prit le man- 
teau craffeux du Cynique, & lui laifTa le lien 
qui étoit magnifique. Diogcne ne voulut ja- 
mais vêtir celui d’ Ariftippe , & déclara que 
fi on ne lui rendoit fon méchant manteau, 
il iroit plutôt nu en chemife. 

33. Iiçs gerere , cnptos , &c. ] Ces deux 
vers font fur le ton héroïque. C’eft pour 
prévenir mieux Scéva en faveur du parti 
qu’on veut lui faire prendre. Horace préfen- 
te la vie d’unCourtifan par ce qu’elle a de 
plus frappant & de plus flateur. Les Rois font 
• les Dieux de la terre. Quoi de plus honnête 
& de plus glorieux que de pofféder leur bien- 
veillance ? 

36. Non cuivis homini , &c.] Suidas , au rap- 
port d’Erafme , dit que la difficulté d’abor- 
Tome VL * Y 
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der à Corinthe par mer , donna lieu à ce pro- 
verbe. Horace s’en fert , pour marquer que 
tout le monde n’a pas les talens propres à 
réuflîr à la Cour, & pour relever davantage 
la gloire de ceux qui ont le courage de s'y 
expofer & d’en furmonter les obftacles. D’au- 
tres appliquent ce proverbe à Lais fameufe 
courtiîane de Corinthe , qui rançonnoit fi fort 
fes galans , qu’elle en rebutoit par-là un bon 
nombre. Mais outre que je crois que ce fé- 
cond fens du proverbe fuppcfe le premier , 
il ne fçauroit convenir à la penfée d’Horace, 
qui demande quelque chofe de plus noble. Ce 
qu’il dit deux vers après, jecuneviriliter ? con- 
firme mon explication. Moniteur Dacier avoue 
que ce vers non cuivis homini , &c. lui déplaît, 
éc il foupçonne qu’il a été ajouté au texte. 
Je n’en fuis point furpris : en s’écartant du 
parti que j’ai fuivi, on ne peut guère le ré- 
duire à une penfée ferieufe & digne d’Ho- 
race. , . 

43. Suâ de paupertatc.'] Trois fçavans Com- 
mentateurs ont rétabli cette leçon , fur l’au- 
torité d un manuferit. Les Copiftes avoient 
mis fuo , fans doute à caufe du voifinage de 
rege. Horace ne défend pas aux Courtifans 
de parler en général de la pauvreté devant 
les Grands , ni de leur repréfenter les befoins 
d’un honnête homme, d’un vieux Officier, 
d’un ami. Le précepte qu’il leur donne eft 
plus fenfé : il veut qu’ils évitent de parler 
d’une maniéré à faire fcupçonr.cr que l’in- 
térêt eft le principe de leurs afiîduitcs & de 
leurs fervices. Cet excellent précepte feroit 
mieux cbfervé , fi l’indolence & l’inattention " 
des Grands leurpennettoient de démêler p^r 
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eux- memes les befoins de ceux qui les ap- 
prochent. Pleins de leur grandeur, aveuglés 
d’amour propre , enivrés de leurs plaifirs, 
ils ne penfent qu’à eux - mêmes, & croient 
les efclaves de leurs caprices fuffifamment 
récompenfés par l’honneur qu’ils ont de les 
fervir. Avec de pareils maîtres , faire bien 
fon devoir & ne rien demander , c’eft le vrai 
moien de fe ruiner & de laiHer une famille 
dans l’indigence. 

4$.An r.ipias .] Horace appelle ravir, en- 
lever à force de prières & d’importunités. 
Ce font ces Harpyes de Cour , qui n’aïant 
point d’autre talent que leur impudence , 
obfcdent continuellement les Princes, enva- 
hilfent les grâces qui ne font dues qu’au fer- 
vice & au mérite , & obligent les plus hon- 
nêtes gens de fe retirer. Horace avoit quel- 
que droit de donner fur cela des leçons, lui 
qui étoit fi réfervé à demander , que Mécène 
faifoit fouvent l’éloge de fa retenue. Voiez 
le trente-fixiéme vers de l’Epitre Quinque 
dies tibi pollichus. 

4 9. Dividuo jindetur mun.tr e quadra. ] C’eft- 
à-dire , nous partagerons la portion en deux. 
Quadra eft ici un mot fatirique. C’étoit l’af- 
fiette dans laquelle le petit peuple alloit rece- 
voir du pain aux diftributions publiques. 

5 1. Minus {> minus. ] L’édition de Caen de 
1480 nous a confervé cette leçon , qui étoit 
fans doute dans le manuferit fur lequel elle a 
été faite. Il n’y a pas d’apparence que les Co- 
piées ouïes Editeurs fe fulfent avifés de met- 
tre de leur chef minus Ér minus , s’ils euflent 
■trouvé muho minus , qui n’en eft que la glofe. 
Voiez ce que j’ai dit fur le dix-huitiéme vers 

Y ij 
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Remarques 
de la Satire Non quia , Mæcsnas , & fur le cent 
quatre-vingt-dix-neuvième de l’Epitre Flore , 
io/20. Monlieur Cuningam a déjà placé dans le 
texte la corredion que je fuis ici. 

52. Surremum duâlus amænum . ] Cette vil- 
le eft à l’extrémité Méridionale du golfe de 
Naples, fur cette pointe qui avance dans la 
mer, vis-à-vis l’Ifle deCâpri. Toute la lifiere 
de ce grand baffin a toujours paiïe pour un 
des plus agréables féjours de l’Italie. Nous 
avons parlé de Brindes fur la Satire tgrejjum 
magna. 

çf . Nota refert meretricis acumina.'] Ces rufes 
étoient ordinaires aux Courtifanes ; mais je 
crois qu’Horace fait allufion à quelque Comé- 
die de fon tems , où l’on avoit mis cette aven- 
ture fur la Scene. Catella eft une chaînette , 
catenci parva , comme le fcholiafte , C-ruquius 
& d’autres Commentateurs l’ont expliqué. Les 
Latins ont dit , catena , catenula , catella , com- 
me ils ont dit vinum , vinulum, villum ; catinus , 
catinulus , catillus , &c. Perifcelis eft propre- 
ment une jarretie re , un ornement de la jambe. 
•J’ai mis dans la tradudion un collier , pour 
m’accommoder à nos maniérés. Nos Dames, 
ditMonfieur Dacier , n’ont pas comme autre- 
fois les jambes découvertes en danfant, & ne 
fe piquent pas d’avoir des jarretières fî magni- 
fiques. 

fS>. Fraâlo crure planum. ] Planos en 
Grec lignifie un vagabond. Décimus Labérius 
a le premier latinité ce nom , & Aulugelle 
le blâme de cette hardieiïe ; mais les exem- 
ples de Cicéron & d’Horace réfutent la cen- 
fure du Grammairien. 

60. Ofirin. ] C’étoit, félon quelques M y- 
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SUR L ’E P I T R E XVII. LÎV. I. 25*7 
thologues, le même que Bacchus. Les The. 
bains d’Egypte juroient par ce Dieu , & ces 
mendians vagabonds pouvoient fort bien être 
des Egyptiens. Ofiris étoit le frere d’Ifis : 
cette Déefie avoit des Temples à Rome, & 
l’on étoit perfuadé que ces deux Divinités 
avoient beaucoup de pouvoir fur les mala- 
dies. 

6z.Peregrinum . ] C’eft- à-dire, quelqu’un 
, qui ne vous connoilTe point , qui tibi Ju pe- 
regrinus. 
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EPISTOLA XVIII. 

, A D LOLLIUM. 

De colenlâPrincipum amicitiâfusè diTputat , 
tum de comparandà animi tranqiiillitatè 
pauea fubjungit. 

Si bene te novi , metues , liberrime Lolli , 
Scurrantis fpeciem præbere,profeflusamicum. 
Ut matrona meretrici difpar erit atque 
Difcolor, infido fcurræ diftabit amicus. 

5 Efthuic diverfum vitio vitium propè majus» 
Afperitas agreftis & inconcinna gravifque , 
Commendat quæ fe intonsâ cute, dentibus atris, 
Bum vult libertas dici mera , veraque virtus. 
.Virtus eft medium vitiorum, & utrimque re- 
duftum. 

'io Alterinobfequium plus æquo pronus , & imi 
Derifor lefti , fie nutum divitis horret , 

Sic itérât voces, & verba cadentia tollit , 

Ut puerum fhevo credas diftata magiflro 
Reddere , vel partes mimum tra&arefecundas. 
1 5 Alter rixator , de lanâ fæpè caprinâ 

Propugnat , nugis armatus : fcilicet , ut non 

Vers 7. Quæ fe commendat tonfd. V. S. mera dici. 
V. ij. rixatur. 
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E P ITR E- D I X-HU ITIÉ M E. 
A L O L L I U S. 

Apres lui avoir parlé de la maniéré de fe 
conduire avec les Grands , il ajoute quel- 
* ques avis pour mener une vie heureufe. 

Ou je fuis bien trompé , mon cher Lol- 
lius , ou je puis m'affairer fur votre caradere 
franc & fîncere que vous êtes bien éloigné de 
colorer la flaterie du nom d’amitié. 11 n’y a 
pas plus de différence entre une courtilane 
& une honnête femme , qu’entre un flateur 
perfide & un véritable ami. Il eft un défaut 
entièrement oppofé à la flaterie, & qui n’eft 
guère moins insupportable. C’eft une certaine 
maniéré d’agir rude , grofïïcre , impolie, & 
rebutante; qui fe fait remarquer à un exté- 
rieur négligé, à une barbe mal-faite , & à des 
dents mal-propres. Ce défaut fe donne pour un 
air de liberté, pour une véritable vertu : mais 
la vertu tient le milieu entre ces deux vices, 
& en eft également éloignée. Le flateur , fem- 
blable à ces bouffons de profefTion que l’on 
met à table aux demieres places, porte natu- 
rellement la complaifance à l’excès. Il obfer- 
ve avec un refped fervile jufqu’aux moindres 
mouvemens de celui à qui il fait la Cour, il 
affede de recueillir tout ce qui lui échappe , 
& de faire valoir tous fes bons mots. On diroit 
d’un écolier qui répété la leçon qu’un Maître 
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Sit mihi prima fides ; & , verè quod placet , ut 
non 

Acriter elatrem , pretium artay Itéra fordet. 
Ambigitur quid enim? Caftorlciat, an Do- 
lichos plus ? 

20 Brundufium Minuci meliùs viaducat, an Appî ? 
Quem damnofa Venus , quem præceps aléa 
nudat , 

Gloria quem fupra vires & veftit &ungit, 
Quemtenet argenti fitis importuna famefque: 
Quem paupertatis pudor & fuga ; dives ami- 
cus , 

if Sæpè decem vitiis inftruftior , odit &horret. 
Aut fi non odit , régit ; ac veluti pia mater 
Plus quàm fc fapere& virtutibus eiïe priorem 
Vult : & ait propè vera ; Meæ (contendere noli) 
Stultitiam patiuntur opes ; tibi parvula res eft : 
'30 Ar&a decet fanumcomitem toga : define me- 
cum 

Certare. Eutrapelus,cuicunque nocere volebat, 
Veftimenta dabat pretiofa : beatus enim jam 
Pulchris cum tunicis fumet nova confilia ac 
fpes ; 

Dormiet in lucem ; feorto poftponet honeftum 
35 Officium ; nummos aliènes pafeet ; adimum 
Threx erit,aut olitoris aget mercede caballum, 
Arcanumneque tu feitaberisillius urnquam ; 

Vers 19. Docilis plus. V. 20. Numicî. 

X. 33» fcrjpM, Y. 3$, Thrax. jj.fcrutaberis ulliusi 

fevere 


Digitized by Googl 



Epitres d'Horace. Ep. XVIII. Liv. I. i6i 
fcvere lui a di&ce , ou d’un fous-a6leur qui re 
joue que pour donner du luftre à l’Aéteurmê- 
rne. L’autre eft un vétilleur continuel; armé 
des plus frivoles raifons,il difpute fur un rien. 
Je prétens, dit-il, que mon fentiment faffe loi, 
je le foutiendrai avec toute la chaleur dont je 
fuis capable ; & dût-on me promettre trente 
années de vie de plus, je n’en démordrai pas. 
Eh de quoi s’agit-il, je vous prie ? de fqavoir 
fi Caftor joue mieux que Dolichus, fi le che- 
min de Minucius mène plus droit à Brindes 
que celui d’Appius. 

Il y a encore d’autres attentions à faire 
avec les Grands. FulTent-ils dix fois plus vi- 
cieux que vous, fi vous vous ruinez par la dé- 
bauche, ou par un jeu exceflif , fi pouffé par 
■une vanité démefurée vous faites dans votre 
table & dans vos habits une figure au- deffus de 
votre condition , fi pour éviter la pauvreté 
vous êtes affamé de biens à ne pouvoir vous 
raffafier, vous les éloignerez furement de vous, 
au lieu de vous les attacher; & vous devien- 
drez bientôt l’objet de leur haine, ou l’efcla- 
vede leurs caprices. Ils font à cet égard pour 
ceux qu’ils honorent de leur amitié ce qu’une 
bonne mere eft pour fes enfans, ils veulent 
que nous foions plus gens de bien qu’ils ne le 
font eux-mëmes : & ils ne laiffent pas d’avoir 
en cela quelque forte de raifon. Vous ne fçau- 
riez, difent-ils, me contefter que mes grands 
revenus me donnent le moien de faire quel- 
ques folies. Votre bien eft peu de chofe; & 
tandis que vous êtes à ma fuite, il ne vous 
convient pas d’être auffi bien mis que moi*, ni 
de vouloir me le difputer. Quand Eutrapélus 
vouloit perdre quelqu’un , fa maniéré étoit dç 
Tome Vï, * Z 
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Commifiumque teges, & vino tortus & ira. 
Nec tua Iaudabis ftudia , aut aliéna reprendes ; 
4° Nec, quum venari volet ille, poè'mata panges. 
Gratia ficfratrumgeminorum , Amphionis at- 
que 

Zethi difïiluit ; donec fufpeda fevero 
Conticuit lyra. Fraternis ce/ïiiïe putatur 
Moribus Amphion. Tucede potenti? amici 
4Î Lenibus imperiis ; quotiefque educet in agros 
Æoliis onerata plagis jumenta canefque , 
Surge, & inhumanae feniumdepone Camenæ ; 
Cœnes ut pariter pulmenta laboribusemta: 
Romanis folenne viris opus , utile famæ , 

5° Vitæque & membris;præfertim quum valeas,& 
Velcurfu fuperare canem , vel viribusaprum 
Poflîs. Adde , virilia quod fpeciofiùs arma 
Non eft qui tradat. Scis quo clamore corona: 
Prælia fuftentes campeftria : denique fævam 
y y Militiam puer & Cantabrica bella tulifti 
Subduce, qui templisPanhorum figna refigit 
Nunc; & , fi quid abeft, Italis adjudicatarmis. 
Ac , ne te retrahas , & inexcufabilis abftes ; 
Quamvis nîl extra numerum fecifîe modum- 
que 

éo Curas, interdum nugaris rure paterno. 
Partitur lintres exercitus : Adiapugna, 

Te duce , per pueros hoftili more refertur : 

Vers 46. Ætolis. V. j 3 . rrattet. V. 54. Jultntajï 
y. } 6 , r^Jixit. V, 57, Et nunc. Y, j8, abjls. 
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Epitres d'Horace. Ep. XVIIT. Liv. I. 2^5 
lui faire préfent d’un habit magnifique. Cet 
homme-là, difoit-il , en fe voiant richement 
couvert, fe regardera comme le favori de la 
Fortune ; il formera de nouveaux projets ; il 
fe flatera de grandes efpérances; il dormira 
toute la matinée ; les plaifirs lui feront ou- 
blier tous les devoirs de i’honnéte homme ; 
il empruntera de l’argent à un gros intérêt : & 
tout cela aboutira à devenir gladiateur ou va- 
let de jardinier. Ne foiez point curieux de 
pénétrer le fecret d’un Prince ; & s’il vous en 
fait confidence , qu’il ne vous en échappe rien, 
pas même dans le vin, ni dans la colere. Ne blâ-* 
mez jamais fes divertiiïcmens pour louer les 
vôtres. Veut-il aller à la chalTe ? ne vous met- 
tez point en fantaifie de faire alors des vers. 
Cette différence d’humeur refroidit jadis l’a- 
mitié entre deux célébrés jumeaux , Zéthus & 
Amphion. Celui-ci aimoit la mufique, & 
l’autre ne pouvoit la fouffrir. Amphion céda 
enfin à l’humeur fauvage de fon frere , & l’on 
ciroit qu’il eut la complaifance de renoncer 
pour toujours à jouer de la lyre. Imitez cette 
fage conduite ; regardez les defirs d’un ami 
puiffant comme des ordres, qui pour être 
donnés avec douceur n’en font pas moins ab- 
folus. Si-tôt donc qu’il mènera en campagne 
fa meute, fes chevaux, & fes toiles pour une 
partie de chafle , arrachez - vous fur le 
champ aux charmes de votre cabinet , votre 
Mufe eft une cruelle de vous arrêter alors ; 
partez , & allez partager avec les chaffeurs la 
peine de prendre du gibier & le plaifîr de le 
manger. La chatte fut de tout terns l’exercice 
ordinaire de la jeunette Romaine ; on s’y fait 
une forte de réputation \ elle contribue à la 
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Adverfarjuseft frater ; lacus , Adria : donec 
Alterutrum velox Victoria fronde coronet. 

6 j Confentire fuis ftudiis qui crediderit te, 
Fautor utrcque tuum laudabit pollice ludum. 
Protinus ut moneam (fi quid monitoris eges tu) 
Quid de quoque viro , & cui dicas , fæpe videto. 
Percontatorem fugito : nam garrulus idem eft; 
7° Nec retinent patulæ commiiïafideliter aures ; 
Et femel emiiïum volât irrevocabile verbum. 
Non ancilla tuum jecur ulceret ulla , puerve , 
Intra marmoroum venerandi limen amici ; 

Ne dominus pueri pulchri , caræve puellæ » 
75 Munere te parvo beet , aut incommodus angat, 
Qualem commendes etiam atque etiam adfpi- 
ce ; ne mox 

Incutiant aliéna tibi peccata pudorem. 
Fallimur , & quondam non dignum tradimus * 
ergo 

Quem fua culpa premet,deceptusomitte tueri» 
8o At penitus notum fi tentent crimina , ferves 
Tuterifque tuo fidenter præfidio ; qui 
Dente Theonino quum circumroditur , ecqui J 
Ad te poft paulo ventura pericula fentis i 
Nam tua res agitur, paries quum proximus 
ardet : 

8 j Et negleda folent incendia fiimere vires, 
Dulcis inexpertisculturapotentis amici ; 
Expertusmetuit.Tu, dumtua navisin alto eft. 
Vers So. Urpenitus, V, iufidentem» 
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fanté, & le corps en devient plus agile. Vous 
avez, tout ce qu’il faut pour y réulîir; vous 
vous porter bien, & vous êtes aflez bon cava- 
lier pour devancer les chiens à la courfe & pour 
réduire aux abois le plus terrible fanglier. J’a- 
joute que perfonne ne manie les armes de 
meilleure grâce. Vous ne pouvez ignorer 
comme chacun vous applaudit, quand vousfi- 
gnalez votre adrelïe dans les exercices du 
champ de Mars. Enfin à la fleur de votre âge 
on vous a vu donneT des preuves de votre va- 
leur dans les pénibles travaux de la guerre 
d’Efpagne, à la fuite du Prince qui enlève 
aujourd’hui aux Partîtes nos drapeaux , dont 
ils faifoient parade dans leurs Temples, & 
qui achève d’afïiijettir à l’Empire ce qui man- 
quoit à nos conquêtes. Et afin de couper pied 
à toute excufe,& que vousne puiflîez plus vous 
défendre d’entrer dans les divertiflemens que 
l’on vous propofe , on fçait que vous vous en 
formez fouvent vous-même , quand vous êtes à 
la Terre de votre illuftre pere , & que ces jeux 
font toujours réglés par la plus exade bienféan- 
ce. Là une troupe de jeunes gens repréfente la 
bataille d’Adium, & fe partage en deux eC- 
cadres. Vous vous mettez à la tête de l’une , 
& votre frere eft à la tête de l’âutre. Le lac Lu- 
crin tient lieu de la mer Adriatique; & l’on 
combat de part & d’autre comme dans une 
guerre férieufe, jufqu’à ce que la vidoire fe 
déclare pour un des deux partis. Un Prince 
qui aura lieu de croire que vous approuvez fes 
divertiflemens ne manquera pas d’applaudir à 
ceux qui font de votre goût. 

Si mes confeils peuvent vous être de quel- 
que ufage , vous me permettrez de vous en 

Z iij 
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Koc âge , ne mutata retrorfum te ferat aura. 
Oderunt hilarem triftes , triftemque jocofî, 

?° Sedatum celeres , agilem gnavumque remiffi 
Potores liquidi média deluce Falerni 
Oderunt porreda negantem pocula , quam- 
quam 

Nodurnos jures te formidare tepores. 

Deme fupercilio nubem : plerumque modeftus 
Occupât obfcuri fpeciem , taciturnus acerbi. 
Inter cunda leges , £c percontabere dodos , 
Quâ ratione queas traducere leniter ævum ; 
Ne te femper inops agitet vexetque cupido. 
Ne pavor , & rerum mediocriter utilium fpes ; 
i oo Virtutem dodrina paret , N aturane donet ? 
Quid minuat curas? quid te tibi reddatami- 
cum? 

Quid pure tranquillet; honos, an dulce lucel- 
lum; 

An fecretum iter , & fallentis femita vitæ ? 

Me quoties reficitgelidusDigentiarivus , 
loy Quem Mandela bibit rugofus frigore pagus ; 
Quid fentire putas ? quid credis , amice , pre- 
cari ? 

Sit mihi , quod nunc eft ; etiam minus , & mihi 
vivam 

Quod fupereft ævi,fi quid fupereiïe volunt Di: 
Sit bonalibrorum & provifæ frugis in annum 

Vers 91. bibuli media de nofte. V. 92. quami is. 
V. 93. vaj>ore s. V. 107. ut mihi vivam. 
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donner encore quelques-uns , qui font la fuite 
de ce que j’ai pris la liberté de vous dire. V eus 
ne fçauriez trop prendre garde de quelle ma- 
niéré vous parlez des autres, & devant qui 
vous en parlez. Fuiez ces gens qui s’informent 
de tout. Un homme curieux eft ordinairement 
un grand parleur. Des oreilles toujours ou- 
vertes font peu propres à retenir les fecrets 
qu’on leur a confiés , & une parole une fois 
échappée ne revient plus. Ne prenez jamais lie 
l’amour pour aucune efc Lave* qui foit dans lainai- 
fon de votre ami , pour lequel vous ne fçaurie^ avoir 
trop d’égards : car-, s'il vous la donne , il croira 
faire votre bonheur par ce petit préfent ; £> , s'il 
vous la refufe , il vous mettra au défefpoir. S’il eft 
queftion de recommander quelqu’un, penfez-y 
plus d’une fois , de peur qu’il ne vous deshonno- 
re par fon peu de conduite.Nous y fommes feu- 
vent trompés, & nous préfentons quelquefois de 
fort mauvais fujets. Sijun fripon vous a fur- 
pris, retireiflui votre prote&ion. Mais fi l’on 
rend de mauvais fervices à un bon fujet que 
vous connoifiez à fond , emploiez courageu- 
fement tout ce que vous avez de crédit pour 
le maintenir. La calomnie qui s’acharne au- 
jourd’hui à le déchirer, s’attachera demain à 
vous. Quand le feu prend à la maifon de votre 
voifin , vous y êtes plus intérefle que vous ne 
penfez. Un embrafement négligé devient fans 
remède. Rien de plus agréable que l'amitié des 
Grands, à qui ne les connoît point ; mais rien 
de plus redoutable , à qui en a fait l’expérience. 
Pendant que vous voguez, comme l’on dit, à 
pleines voiles , prenez garde que le vent ne 
change & ne vous porte en arriéré. Pour cela il 
faut qu’un Courtifan s’accommode à l’humeur 
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° Copia , ne fluitem dubia» fpe pendulus horx. 
Hæc fatis eft orare Jovem,quæ ponit & aufert: 
Deî vitam , det opes : animum mihi ego ipf e 
parabo. 


.Vers m. qui ionat. 


V. im. œçuum mi animum. 
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Errrnr.s d'Horace. Ep. XVIII. Liv. I. 
de fonPrince.La mélancholie ne fçauroit fym- 
paiifer avec la gaieté, le férieux avec l'en- 
jouement, la vivacité avec la tranquillité, & 
la lenteur avec la promptitude. Un buveur, 
qui aimera à tenir table depuis midi jufqu’au 
loir, vous préfente fouvent des rafades; vous 
avez beau dire que vous craignez que les va- 
peurs du vin ne vous incommodent pendant 
la nuit , n’importe , il en faut paiïer par là , ou 
vous attendre à une difgrace. Etudiez-vous à 
montrer plutôt un vifage épanoui que férieux. 
On prend fouvent la modeftie pour une hu- 
meur fombre , & un homme réfervé à parler 
parte pour un cenfeur fâcheux. 

Sur toutes chofes inftruifez-vous par la lec- 
ture & par la converfation des Sçavans,de quel- 
le maniéré vous pourrez palier doucement vos 
jours, fans vous laiffer ni enflammer par des 
defirs toujours infatiables, ni troubler parla 
crainte ou par l’efpérance de chofes qui ne 
font que médiocrement utiles. Appliquez- 
*vous à connoître fi la vertu eft un don de la 
N ature,ou un fruit de l’étude; quel eft le moien 
de diminuer nos inquiétudes, 8c de nous re- 
mettre bien avec nous-mêmes ; fi le repos de 
l’Ame qui produit une fatisfaftion pure fe 
trouve dans les honneurs, ou dans les richeP 
fes, ou plutôt dans uçe vie obfcure, qui nous 
dérobe à la connoilfance des hommes. Pour ' 
moi, quand je vais me refaire de mes fatigues 
fur les bords de la Digence, qui arrofe le val- 
lon deMandèle (t), quels font, à votre avis, 
mes fentimens ? quels font mes vœux ? Tout ce 
que je fouhaite c’eft d’avoir toujours le peu 
que j’ai , ou même quelque chofe de moins } 
Tout hériffe de froid. 
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d’être tout à moi le refte de mes jours, fi les 
Dieux veulent bien encore m’en accorder 
quelques-uns ; de ne manquer jamais de livres; 
de voir toujours une année de mon revenu de- 
vant moi , pour ne pas flotter continuellement 
au gré d une Fortune inconftante. Mais il fuf- - 
fit de demander à Jupiter ce qu’il a coutume 
de nous accorder & de nous ôter. Qu’il me 
donne feulement de la fanté & de quoi pour- 
voir aux befoins du corps. Pour ce qui eft des 
avantages de l’efprit , je tacherai de les acqué- 
rir. 


REMARQUES. 

I L paroît qu’Horace avoit à cœur l’éduca- 
tion du jeune Lollius. Il lui a déjà écrit une 
fort belle Lettre , pour le prémunir contre le» 
principaux écueils de la vertu. Ici il l’inftruit 
de quelle maniéré il doit s’y prendre avec les" 
Princes, pour gagner leur bienveillance. Cet- 
te Pièce n’eft pas moins belle que la première , 
je trouve même qu’elle l’emporte beaucoup 
pour la finefle du deflein. En voulant donner 
des maximes de conduite à un jeune Courtifan, 
il fait adroitement une Satire des plus vives 
& en même tems des plus délicates de la vie 
des Princes ; & il laifle à conclure qu’il n’y a 
point de fervitude pareille à celle de la Cour. 
On verra dans les Remarques que la vraie 
datte de cette Epitre eft l’année 734 , où le jeu- 
ne Lollius âgé de vingt -quatre ans pouvoit 
être en Orient dans une des armées d’Augufte» 

II y a même aiïez d’apparence que Lollius le 
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pere s’y rendit auffi en quittât le Confulat, 
qu’il avoit exercé l’année précédente. 

Vers 1. Liberrime Lolii.) Lafincérité ne fut 
jamais une vertu de la Cour. Plus Lollius avoit 
de franchife & de droiture, & plus il avoit be- 
foin d’avis, pour fe bien con J uire. Il eft dan- 
gereux avec la plupart des Grands de dire li- 
brement ce qu’on penfe : ils veulent être fla- 
tés, & rien de plus. Des Princes de ce carac- 
tère ne fçauroient avoir de véritables amis. Un 
homme d’honneur , que fa fortune attache à 
leur fervice , y eft bien embarrafie. Dans cette 
fituation, qu’il eft naturel, du moins qu’il eft 
ordinaire , de facrifier fon honneur à fa fortu- 
ne ! Quelque différence qu’il y ait entre l’a- 
mitié & la flaterie, l’intérêt les confond ai- 
fément. 

5. EJihuic diverfum vitio , &c.] La liberté mê- 
me doit avoir fes bornes , que la bienféance lui 
prefcrit. Il n’eft pas rare de trouver, fur-tout 
dans les Provinces, &même parmi la Noblef- 
fe, des gens d’un naturel rude & fauvage, 
qui fe mettent au-delfus de ces régies. Ils font 
fur le pied de ne fe gêner pour perfonne , de 
contredire tout ce que l’on dit, de prendre 
toujours le haut ton ; ils veulent qu’on en pâlie 
par leurs dédiions: & ils fe croient bien jus- 
tifiés de leur grofliéreté & de leur impolitefîe, 
en fe parant du beau nom de franchife & de 
liberté. Rien n’eft plus incommode que ces 
fortes de gens; aullî de tout tems font-ils en 
polfelfion de ne point faire fortune à la Cour. 

7. Commendat quœ fe intonfâ cute.] On a lu 
jufqu’ici, quœ fe commendat tonfâ cute , qui dit 
précifément le contraire de la penfée d’Hora- 
ce. Jefuisperfuadé que quelque Grammairien 
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voulant arranger les paroles du Poète luivant 
l’ordre grammatical, aura mis à la marge, quæ 
fe commendat intonfd cute ; & que cet arrange- 
ment aiant enfuite pafle dans le texte on re- 
trancha la première fyllabe d'intonfâ, qui char- 
geoit le vers d’une fyllabe de trop. C’eft ici 
une de ces occafîons où la raifon eft en droit 
de corriger les manufcrits. J’ai mis encore au 
vers fuivant dici mera , & je n’ai lait en cela 
que rappeller l’ancienne leçon que les Edi- 
teurs avoient altérée en tranfpofant ces deux 
mots. 

9. Medium vitiorum. ] C’eft-à-dire , entre la 
flaterie & cette liberté groflïere. 

14. Mimum partes trattare fecundas. ] J’ai été 
obligé de rifquer ici le mot de fous-a&eur, parce 
que nous n’en avons point dans notre Langue, 
qui préfente la même idée. Un fécond A&eur 
ne lignifie point cela. Ce fous-a6ltur étoit appa- 
remment le même qu 'adjeftor, on fecundarius 3 
différent de ce qu’on appelloit monitor , qui n’a- 
Voit foin que de fouffler aux Aâeurs, en cas 
que la mémoire vînt à leur manquer. Teren- 
ce femble les diftinguer, quand il dit dans 
rHEAUTONTiMORUMtNOS , adjutor meus , & 
monitor. 

15. Alter rixator. ] Le changement de rixa- 
îur en rixator , qui conlïfte en une feule lettre, 
a paru nécelfaireà Muret &à Moniteur Cunin- 
gam. Horace , après avoir dit alter in obfequium 
■pluscequo pronus , c’eft-à-dire alter adulator , de- 
voit auflï par oppolition mettre un nom , 8c 
non pas un verbe , pour déligner l’autre. Mon- 
iteur Bentlei n’y trouve qu’une difficulté ; ri- 
xator , dit-il, n’eft point Latin. Mais Mr n/teur 
Cuningam le renvoie au chapitre premier du 
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neuvième livre de Quintilien, qui dit: videas 
aut:m rixâtores quofdam , &c. 

De lanâ fœpè caprinâ propugnat. ] Les chèvres 
n’ont point de laine , mais au poil ; d’où vient 
que les Latins difoient lana caprina, de la laine 
de chèvre , pour dire rien. 

18. Elatrem.] C’eft une expreflion tout-à- 
fait propre de la Satire. Ces compofès font 
même un bel effet dans toute forte de poëfie, 
& nous en avons déjà remarqué plufieurs exem- 
ples. J’ai expliqué eetas altéra de l’efpace de 
trente années , & j’en ai dit la raifon fur ce 
vers at non ter çtvo funSlus de l’Ode Non femper. 
imbres. 

19. Cajlor fciat, an Dolichos plus. ] Cette le- 
çon eft de Monfieur Cuningam, & j’ai cru 
pouvoir la hafarder après lui. Ce nom étant 
apparemment barbouillé dans les premières 
eopies,les Grammairiens n’ont point fongé au 
mot Grec,& les lettres qui paroiffoient encore 
les ont fait penfer à Docilis , qui remplit jufte- 
ment la mefure du vers. Les Comédiens 
étoient étrangers pour la plupart, & Dolichos 
convient en cela fort bien avec Cajlor. 

20. Minucî via. ] On alloit de Rome à Brin- 
des par deux chemins. L’un étoit le chemin 
d’Appius, qui prenoit par le bas , le long de la 
mer de Tofcane , ainfi qu’on l’a vu dans la Sa- 
tire Egrejjum wagnâ. L’autre étoit le chemin 
deMinucius, qui montoit tout au travers de la 
Sebine, du Samnium, & joignoit le chemin 
d’Appius à Bénevent. Il prit fon nom de Ti- 
bérius Minuçius Conful , qui le fit faire en 
448 , fept ans après çelui d’Appius. Monfieur 
Daçier a fait ici bien des fautes. i°. Il attribue 
ce chemin à Lucius Minuçius Augurinus , qui 
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en 3 if découvrit au Sénat les deflcins deSpü- 
riusMélius pour parvenir à laRoiauté ; c’ofl- 
à-dire, qu’il fait faire le chemin de Minucius 
*17 ans avant celui d’Appius, qui fut incon- 
teftablement le premier de tous ; & qu’il le 
fait conduire au travers des pais que les Ro- 
mains ne polTédoient point encore. i°. Il 
prétend que la porte Minucia ouvroit fur le 
chemin de Minucius; or cette porte étoit fort 
éloignée du chemin , puifqu’il y a toute ap- 
parence qu’elle étoit dans le neuvième quar- 
tier de Rome entre le Tibre & le Capitole. 
3°. Il ajoute que cette porte fut appellée Minu- 
cia du nom de Lucius Minucius Augurinus , 
& Feftus nous allure que ce nom lui fut donné 
à caufe qu’elle étoit proche de la Chapelle & 
de l’Autel du Dieu Minucius. Il y avoit en- 
core à Rome dans le neuvième quartier une 
halle à bled , porticus frumemaria , qui fut auflï 
nommée porticus Minucia , parce que Minu- 
cius Augurinus, qui exerça le premier l’inten- 
dance des vivres , la fit bâtir en 315. Ceux qui 
lifent ici Numicî via , ne font pas réflexion 
que la fécondé fyllabe de Numicî eft longue, 
& que levers demande qu’elle foit brève. Si- 
lius au livre feptiéme a abrégé la fécondé fyl- 
labe de Minucî. 

zi. Quem damnofa Venus , &c. ] Les cpi- 
thètes font remarquables. La débauche & le 
jeu font les pelles d’une maifon ; mais fur- 
tout le jeu , parce qu’il la précipite à une 
ruine totale. Le précepte que donne ici Ho- 
race eft d’une grande importance pour les 
Courtifans. Ils voient un Prince qui fe laifle 
emporter aveuglément à fes partions : pour le 
flater, ils s’y livrent comme lui ; & c’eft or- 
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dinairement un moien fûr de perdre fa con- 
fiance. Le Prince, tout corrompu Tju’il eft, 
ne peut s’empêcher de rendre hommage à la 
vertu , il méprife dans les autres les vices qui 
le rendent méprifable lui-même , & il exige 
de ceux qui l’approchent uq,e modération 
qu’il combat par Tes exemples. Eft-ce injus- 
tice f eft-ce contradidion f C’eft que l’amour 
propre 1 empêche de voir dans lui ce caradere 
de laideur que le vice porte par-tout. 

22. Ungit.'] Ce mot renferme, & la déli- 
catefie dans les repas , & la mollefle dans les 
parures. 

2 6 . Aut , fi non odit , r°git. ] De maniéré 
ou d’autre , le vice trouve fa punition auprès 
des Grands ; mais c’eft toujours à leur honte » 
parce que ce n’eft quejpar un principe vicieux 
qu’ils puniflent le vice. 

2p. Stultitiam pariuntur opes .] Plaifant rai- 
sonnement ! Comme fi , pour être grand Sei- 
gneur , Prince, Roi, on avoit droit d’être 
plus fou , plus méchant , plus débordé que 
les autres! Mais tout infenfc qu’eftce raifon- 
nement , Horace dit qu’il touche cependant 
à la vérité par un endroit : c'eft que , fup- 
pofé une égalité de folie de part & d’autre, 
le pauvre eft toujours plus blâmable que le 
riche, & le Courtifan plus blâmable que le 
Prince. 

3 1 . Eutrapelus cuicunqus nocere volebat , &c. ] 
Ce trait eft admirable , & caradérife celui 
dont il part. Les Grands prétendent que leurs 
richeïïes leur permettent quelques folies. Eu- 
trapelus alloit plus loin : il jugèoit que la 
folie eft inféparable des richeltes ; & pour 
faire tourner la tête à un homme , il ne con- 
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noiffoit point de plus fur moien, que de faire 
feulement luire à fes yeux un foible raïon de 
la Fortune. Cicéron parle de Volumnius Eu- 
trapélus dans fes Lettres. Ce furnom lui fut 
donné , à caufe qu’il étoit d’une humeur agréa- 
ble, d’un efprit léger & délicat, & qu’il en- 
tendoit mieux que perfonne à plaifanter d’une 
maniéré fine & fpirituelle. 

35 . Nummos alienos pafcet. ] Mot à mot , il 
nourrirales écus des autres ; pour dire , il fera 
valoir l’argent d’autrui à fes propres dépens : 
car l’intérêt nourrit le principal, parce qu’il 
en augmente & fait croître le revenu. J’ai parlé 
de Threx fur le vers quarante-quatrième de la 
Satire Hoc erat in votis. 

37. lllius. ] C’eft-à-dire, divins amici , que 
l’on a vu plus haut; ou potentis amici , qui vient 
quelques vers après. Cètte leçon eft tirée de 
deux manufcrits , & a été reçue par quatre de 
-nos meilleurs Critiques. Ullius ne fçauroit 
avoir place ici , il préfente un fens trop géné- 
ral & faux. Il n’eft point défendu de décou- 
vrir les fecrets de fon ennemi , de fon compé- 
titeur , &c. 

3S . Et viwo tortus ira. ] Une confidence eft 
un grand fardeau pour certaines gens. On ne 
fçauroit guère mettre leur amitié à une plus 
grande épreuve ; mais la fidélité n’a point 
d’écueils plus redoutables que le vin & la co- 
lère. Un homme emporté, ou fujet au vin, 
n’eft point propre aux affaires qui demandent 
dufecrer. 

41. Amphionis atque Zethi. ] Zéthus & Am- 
phion furent fils de Jupiter & d’Antiope. J’ai 
déjà parlé d’Àmphion fur le fécond yers de 
l’Ode Mercuri , nam te, 

' 46. 
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4 6. Æoliis onerata piagis. ] Cette leçon eft 
du manufcrit de Franeker , & Jean Vlits qui 
l’a citée ainfi dans Tes remarques fur Gratius , 
l’avoit apparemment tirée de quelqu’autre 
manufcrit. On a vu , fur l’Epitre Quæjit hjems 
VeVice , que les Eoliens peuples de l'Ane mi- 
neure , eurent leur part à la fondation de la 
ville de Cumes dans la Campanie. C’eft par 
rapport à cette origine qu’Horace appelle . 
Eoliènes des toiles de Cumes , parce que le 
territoire de cette ville produifoit du lin fort 
eftimé, dont on faifoit d’excellentes toiles 
pour la Chaffe : Campcinœ plagæ , dit Pline*, 
condudunt apros. Gratius ** dit la même chofe 
d’une maniéré encore plus marquée dans fon. 
Poème fur la chafle : 

Optlma Cinyphiee , ne qmd cunF r ere , paluies 

Linu dabunt : bonu ; Æ.olia de veille Sibylles 

Fétus j ü aprico Tufcorum Jlupea campa 

Mejfis. 

47. Senium depone Camenœ . ] C’eft-à-dire, 
morojitatem , afperitatem , à caufe de la mau- 
vaife humeur où font ordinairement les Poè- 
tes , quand ils font des vers. Nous avons vu 
fur l’Ode Horrida temyejïas , que les Latins ont 
dit feneftui pour trifcinci. 

54. Sufcentes. ] Les Copiftcs & les Impri- 
meurs ont fait ici leur faute ordinaire. Ils 
ont mis fuftineas , qui n’eft qu’une glofe, & 
qui leur étoit connu. L’édition de Caen de 
1480 nous a confervé fujientes , & Monfieur 
Cuningam l’a retenu dans le texte. 

H.Milhiampuer, 8 cc.'] Lollius, à qui Ho-; 

* Pl ; ne , aa 1 . 19 > ch. 1. 

** Gratius, aul. 1, v. 35. 

Tome VI» * A a 
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race écrit , avoit accompagné Augufte dans 
fon expédition d’Efpagne contre les Ganta-, 
bres ; il étoit encore alors dans fa première 
jeunefle , puer. Or Augufte partit de Rome 
furlafin de727, & Lollius le pere étoit depuis 
quelques années en Galatie auprès du Roi 
Amintas , où il refta après la mort de ce 
Prince en qualité de Gouverneur de Tes Etats, 
qui devinrent une Province du peuple Ro- 
main •• &ilya toute apparence qu’il n’en re- 
vint qu’à la fin de 73 2 , pour prendre le Con- 
fulat au commencement de l’année fuivante. 
IJ n’eft donc pas poflîble qtte Lollius le pere 
ait été du voiage d’Efpagne. De plus , nous 
avons vu dans les Remarques fur l’Ode Ne 
fortè credas , & fur l’Epitre Trojani belli , que 
Lollius le pere , peu après la bataille d’Ac- 
tium , qui fe donna en 72 * , n’étoit plus un 
jeune homme , comme il paroit par les né- 
gociations dont il fut chargé de la part d’Au- 
gufte a la Cour deGalatie.il n’eft donc pas 
naturel qu’Horace l’appelle puer ^ enfant, au 
tems de la guerre des Cantabres , où Au- 
gufte n’entra en adion qu’en 729 , fîx ans 
après la journée d Adium. Tout cela ruine 
abfolument le fentimentdeMonfieurDacier, 
& prouve avec une évidence fenfible, que ce 
qui eft dit dans cette lettre ne peut conve- 
nir qu’à Lollius le fils. Pour l’accommoder au 
pere, il faut fuppofer qu’il étoit encore en- 
fant, quand il fut envoié auprès d’ Amintas, 
pour traiter des affaires les plus importantes , 
& lui donner encore une difpenfe d âge pour 
le faire Conful en 733 : mais j’avoue que je 
ne me fens pas allez de réfolution pour dévo- 
rer de pareilles difficultés. Je fçais ce que dit 
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Monfieur Dacier, que puer fe difoit fouvent 
de gens au-deiïus de trente ans ; mais je fçais 
suffi que dans l’explication des termes , il ne 
faut avoir recours adxfens détournés & rares, 
que quand les fens naturels & ordinaires- ne 
fçauroient avoir lieu: or je prens puer dans 
fa lignification propre & commune, & dès-là , 
toute autre devient inutile. J’ai parlé de la 
guerre desCantabres fur l’Ode Septum , Gade. r. 

^ 6 . Qui templis Parthorum Jigna refigit.] Cet- 
te leçon n'eft point indifférente , puifqu’elle 
porte la datte précife de cette Pièce ; mais elle 
n’eft pas moins aflurée. Monfieur Bentlei die 
que tous les interprètes déclarent nettement 
qu’elle eft de prefque tous les manuferits , & il 
ajoute qu’il l’a trouvée lui-même dans les plus 
anciens : omnes interprètes in plerifjue codicibus 
refïgit fe reperiffe ctarè teflati funt ; itu fané in 
veterrimiï nvfiris extat. Vander Béken rend le 
même témoignage de tous ceux qu’il a vus: 
xefigit habent nojlri manuferipti omnes. Cette 
Epitre fut donc compofée l’année même que 
Phraate Roi des Parthes renvoia à Augufte les 
Aigles Romaines, c’eft-à-dire en 7*4. Ho- 
race étoit alors âgé de quarante-cinq ans. 

57. Nunc;&fi quid flèe/i,&c.] C’eft ainfi qu’il 
faut lire, en rapportant nunc à refïgit , comme 
il paroît par les meilleurs exemplaires : fie 
enim dijtinguunt potiora exemplaria, dit Mon- 
fieur Bentlei. 

Italis adjudicat ctrmis.~\ Pendant qu’Augufte 
retiroit des Parthes les drapeaux de l’Empire , 
Tibère réduifoit l’Arménie fous la puifiance 
du peuple Romain*, redaSla in potefatem populi 

Romani Armenia , dit Velleius Paterculus *. 

% 

î Velleius, au 1. 2 , ch. î4« 

A a ij 
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Horace dit précisément dans le mêmefcns, 
ltalis adjudicat antds. 

58. Etinexcufahilis abjles. ] C’eft la conjec- 
ture de Monfieur Bentlei , qui me paroît hcu- 
reufe. Horace a dit dans l’Art Poétique , Ji lon- 
giùs abjles. Les Copiftes, qui ont mis ici abfis y 
ont apparemment pris la glofe d’un Gram- 
mairien pour le texte de l’Auteur; ce qui 
étoit tout naturel, le verbe abejj'e leur étant 
plus connu qvdabjlare , qui eftrare. Abjïs vien- 
drait ici fort mal après abejl , qui fe trouve 
dans le veis précédent ; & il multiplierait dé- 
sagréablement les confonnances en is , qui 
ne font déjà qu’en trop grand nombre dans 
cet endroit. ltalis y armis , inexcufalilis , alfis , 
quamvis. 

6 j. A 6lia. pugna te duce , &c.] Cette fcte 
.Marine eft bien amenée parlePoete, & fai- 
foi t beaucoup d’honneur au jeune Lollius. Au- 
gufte , en mémoire de l’avantage qu’il avoit 
remporté à Adium fur Antoine, avoit inftitué 
un tournoi qu’on célébrait tous les cinq ans le 
premier d’Août,fous le nom de jeux Adiaques. 
Lollius faifoit mieux ; il mettoit fous les yeux 
l’adion même, en représentant un combat na- 
val : & ce fut peut-être ce qui fit venir aux Ro- 
mains l’idée de ces célébrés Naumachies que 
les Empereurs donnèrent enfuite au Peuple, 
& où l’on vit jufqu’à trois mille combattans, 
comme il arriva fous Domitien. Adium , au- 
jourd’hui Capo Figalo , étoit un promontoire 
d’Acarnanie, fur le détroit du golfe Ambra- 
cien. 

63. Adverfarius efl frater.'] C’étoit le cadet 
du jeune Lollius. L’aîné eft appellé maxime 
Loiii dans l’Epitre Beili Trojani. Le lac Lu- 
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crin, dont il eft parlé ici, difparut prefquë 
entièrement en 1538 , dans un tremblement 
de terre qui arriva le 29 Septembre. On 
voit en fa place une montagne appellée mon- 
te Cinereo, & un marais plein de joncs & de 
boue. 

64. VdoxVifloria ] La Viftoire eft représen- 
tée avec des ailes dans les anciens monumens 
& dans les médailles. 

66. Utroque tuum luudabit pollice ludum. ] Cet- 
te maniéré de parler métaphorique eft prife 
de l’arène. Quand un des. Gladiateurs étoit 
terrafTé , le peuple demandoit fa vie en baif- 
fant les pouces, ou fa mort en les levant. Quum 
faveamus , dit Pline * , polhces premerc etiam 
adverbio jubemur. 

67. P minus ut moneam.'] C’eft-à-dire , ut 
monere pergam. 

68. Quid de quoque viro , & c. ] Ce précepte 
eft fuccint , & renferme un grand fens. C’eft 
fur-tout à la Cour qu’il eft d’ufage. Toute pa- 
role y porte coup, & ne fait point de petite 
bleffure ; mais celui qui la profère en eft fou- 
vent la viftime. 

69-Percontatorem fugito. ]Ceux qui font cu- 
rieux de tout ce qui fe paffe Sc.dc tout ce qui fe 
dit , qui font toujours en mouvement pour 
percer les fecrets des familles , doivent ap- 
prendre ici de quel œil ils font regardés parles 

Î ;ens fages. C’eft , à mon gré, un ces caraftéres 
es plus odieux; auftices fortes de gens n’ont- 
ils la confiance de perfonne. La démangeaifon 
de tout dire fuit naturellement la démangeai- 
fon de tout fçavoir. Les amis mêmes ne doi- 
vent fçavoir que ce qu’on veut qu’ils fçaehent ; 

* Pline , au liv. 28 , ch. 2. 
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& dès qu’ils s’efforcent d’aller au-delà, ils 
nous avertiffent de nous tenir dans la iè-> 
ferve. 

72. Non ancilla ruum, &c. Intra marmoreum 
venerandi limen amici.] Horace défend à ceux 
qui vont chez les Grands , ou qui font dans 
leur maifon , d’aimer aucune de leurs efclaves. 
Et peut-être qu’il avoit en vue ce qui étoit 
arrivé à Virgile, qui étant devenu amoureux 
d’Alexandre , qui étoit à Pollion , ou, félon 
d’autres , à Cefar ; & de Cébés &d’Aleria, qui 
étoient à Mécéne ; & l’un & l’autre lui ayant 
fait ce préfent,il fut obligé de leur en témoin 
gner toute fa vie une fort grande reconnoif- 
fance. Dac. 

74. Ne dominus pueri , Munere te parvo leet 
aut incommodus angar.] Voici les raifons dont 
Horace fe fert pour faire paffer fon précepte. 
Elles font prifes de l’amour propre & de l’in- 
térêt. Le grand Seigneur , dit-il , vous don- 
nera fon efclave , ou ne vous la donnera 
pas. S’il vous la donne , vous lui en avez 
plus d’obligation que le préfent ne vaut , & 
cela vous tient lieu d’autre chofe-: & s’il ne 
vous la donne pas, il vous met au défefpoir, 
& vous lui devenez fufpeêt. Mais aujourd’hui 
ces raifons ne valent rien pour nous , il y en a 
de plus folides & de plus vraies : car fans avoir 
même aucun égard pour li religion, l’hon- 
nêteté feule veut que tout ce qui eft à nos 
amis nous foit facré. Dac. 

7 6. Qualem cotnmendes , &c. ] Pour peu qu’on 
ait d’expérience, on ne donne pas volontiers 
des recommandations auprès de fes amis. On 
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voit quantité de gens pleins d’un zélé plus o fi- 
ficieux qu’éclaire, qui font toujours prêts à 
rendre fervice : quiconque s’adrefle à eux eft 
le bien venu. Les Grands , qui ont été trom- 
pés par les premières follicitations , fe tien- 
nent en garde contre les fécondés , & le fol- 
liciteur perd tout fon crédit dans leur ef- 
prit. 

78 .Non dignumtradimus.~\ Trad?re étoit le 
mot propre, pour dire donner quelqu’un , le 
placer, le faire entrer au fervice de quelque 
grand Seigneur. Nous l’avons déjà vu dans le 
même fens au troifiéme vers de l’Epitre Septi- 
mius Claudi. / 

80. At penitus notum , &c. ] Le fens deman- 
de qu’on life at , après un fqavant Critique* 
Ut gâte la penfée & embarralfe le raifonne- 
ment. Nous verrons encore ci - après un ut 
auflî mal- à-propos. Dans le vers fuivant on 
a lu fidentem ■> où je mets fidenter , après un 
manufcrit & deux de nos meilleures éditions. 
Le Poète a du mettre ainfi , pour parler avec 
jufteffe. 

81. Dente Theonino. ] On croit que Théon 
étoit un Poète Grec redoutable par l’acrimo- 
nie de fes Satires. 

84. Nam tua res agitur. ] Un calomniateur 
eft comme un incendiaire public. Tout le 
monde eft intéreffé à réprimer par les plus ri- 
goureux châtimens les attentats d’une langue 
empoifonnée , qui flétrit & mortifie tout ce 
qu’elle touche. ’ 

86. Dulcis inexpertis , &c. ] LesCourtifans 
font chargés de chaînes d’or, mais ils n’en font 
pas pour cela moins efclaves. Eutrapélus don-- 
noit de riches habits à ceux qu’il vouloit per-r 
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dre ; pour moi , fi je voulois tant faire que dé 
me vanger de quelqu’un , je l’attacherois à la 
fuite de certains Princes. 

87. Uum tua navis in alto eft. ] Ceci me fait 
croire que le jeune Lollius étoit aftuellement 
en Syrie avec Augufte , ou en Arménie avec 
Tibère. 

9 1. Potores liquido , &c. ] Bîluli , qui eft la 
leçon ordinaire, faifoit ici un fort mauvais 
eflet, foit qu’on le rapportât à potores , ou à 
Falerni. Dans le premier rapport, c’étoit un 
plçonafme vicieux 1 , dans le fécond, on ne fçau- 
roit dire ce qu’il fignifioit. On lifoit encore 
medid de nodle , ce qui n’étoit pas plus aifé à 
expliquer. Il falloit être accablé' des affaires 
les plus prenantes , pour ne pouvoir pas fou- 
per plutôt que minuit. Les Seigneurs dont 
parle Horace, auroient été d’un grand travail 
ou d’une extrême l'obriété , d’attendre fi tard 
à fe mettre à table , ce qui eft bien éloigné de 
l’idée qu’il veut nous en donner. Toutes ces 
raifons ont amené Monfieur Bentlei à réfor- 
mer ce vers de la maniéré que je le repréfente, 
La. réforme étoit néceflaire , & elle ne pou- 
voit guère être plus heureufe. On trouve luce 
dans un manufcrit, & liquidi dans quelques 
autres. Il y a plus: dans les copies de la pre- 
mière antiquité , ce vers n’eft point dans le 
texte , mais feulement à la marge ; & d’une 
écriture qui paroît plus récente que le refte. 
11 eft tout naturel de croire que la plupart des 
premiers Copiftes ont manqué entièrement ce 
vers , que d’autres en ont feulement confervé 
quelques mots , & que les Grammairiens trou- 
vant ces mêmes mots dans le trente-quatrième 
.vers de l’Epitre ViUice Jftlvarum , ils fe font fer- 

vis 
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vis de ce vers-là meme*, pour fournir ce qui 
manquoit à celui-ci. Ce quuappuie la vérité 
de cette conjefture , c’eft que dans l’un & l’au- 
tre vers, quelques manufcrits portent luce y . 
& d’autres noble. Cela fait voir combien fe font 
trompés de fçavans Interprètes dans l’expli- 
cation de ce pa(Tage; mais rien n’eft plus or- 
dinaire que de fe laiiïer conduire à une pre- 
mière lueur d’intelligence dans les endroits 
difficiles que l’on ne veut pas fe donner la 
peine d’approfondir. 

<? 3 .Noôturnos tepores. ] Les Editeurs préfen- 
tent ici vcipores , qui n’eft qu’une glofe. Tous 
les manufcrits s’accordent à mettre tepores* 
Ce vers me fait fouvenir d’une méprife con- 
fidérable , qui fe trouve dans le Diéïionnaire 
de Gaudin, un des meilleurs fans contredit 
qui ait paru de nos jours. L’Auteur met nrc- 
turni vapores , pour dire le férein , l’air du 
foir , ou de la nuit ; & il cite cet endroit mê- 
me que nous examinons. Sûrement Horace 
n’a point penfé à ce qu’on lui fait dire : il 
parle du vin , dont les vapeurs nous incommo- 
dent pendant la nuit , quand'on a trop bu le 
foir; ce qui n’a rien de commun avec le ferein. 

24 . üeme fupercilio nubem. ] Les nuages obf- 
cv.rcifTent l’air , le rendent fombre & trifte. 
De-là les Latins ont appellé figurément le fé- 
rieux & la trifteffe , les nuages du frontv 

P 6. Inter cun 61 a leges , &c.] La fin de cette 
Epitre eft pleine d’une excellente morale. Ho- 
race , après avoir donné à Lollius des moiens 
pour fe bien conduire par rapport aux Grands , 
lu? en donne pour fe bien conduire avec lui- 

* Ç:tem bibvlumdiquiii mtiiâ de luce Fdlerr.i. 

Tome VL * B b 
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même , c’eft -à-dire , pourfe rendre heureux i 
& il lui fait entendre par-là que notre bon- 
heur ne confifte point dans la faveur des Prin- 
ces, mais qu’il doit être le fruit de nos réfle- 
xions , & du foin que nous prenons de mo- 
dérer nos defirs ; ce qu’il prouve par l’ufage 
qu’il fait lui- même de ces fages préceptes. Ce 
dernier morceau n’eft pas ce qu’il y a de moins 
à prifer dans toute la Pièce. 

100. Viriutem doSlrina yaret,8tc. ] L’éco- 
le d’Epicure décidoit la queftion , en réu- 
niffant ces deux chofes, que les autres Phi- 
lofophes féparoient ; mais l’idée de vertu 
que fe formoient ces Philofophes , étoit dif- 
férente de celle que nous propofele Chriftia- 
nifme. 

104. Digentia.] La Digence étoit une fon- 
taine & un ruifleau de la vallée de Sabine. 

. Elle fortoit d’un coteau du mont Lucrétile, 
traverfoit les territoires de Bandufie & de Man- 
dèle , & fe rendoit dans la Currèfe. Horace 
dit que le territoire de Mandèle étoit fort 
froid , parce qu’il s’étendoit le long d’une 
colline expofée ru Nord. Voïez l’Epitre Ns 
■percont-ris. 

107. Etiam minus. ] Combien de gens voit- 
on avec de gros biens, qui croient n’en avoir 
pas allez, &qui en demandent encore davan- 
tage? Notre Poète avec un petit bien avoue 
qu'il a voit du fuperflu , & c’eft ce fuperflu qu’il 
confentdefe voirenlever. 

Et mihi rivant.] Horace forme ici un nou- 
veau fouhait différent du premier. Il demande 
aux Dieux d’être délivré des foins qui l’a- 
voient agité jufqu’alors , 6e qui l’avoient com- 
me tiré hors de lui-même. Ces foins étoient 
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les fujettions de la Cour, les' follicitations 
qu’il étoit obligé de faire pour quantité de 
gens qui s’adrefioiènt à lui, les voi a ges , Crc. 
La leçon que j’ai mife dans le texte , fe trou- 
ve dans quelques manufcrits , elle a été re- 
çue par plufieurs fçavans Critiques , & elle 
eft réceftaire pour le fens. Ceux qui lifent 
ut , jettent ici de la confufion , ou lui don- 
nent une lignification que la bonne Latinité 
ne fouffre point. 

10 p.Pm-ifœ frugis in annum copia. ] On ne 
s’embarraflc gucres du lendemain , quand on 
a des provifions pour toute une année. Ce que 
dit ailleurs notre Poète, qu’il ne faut avoir 
aucun fouci eu lendemain , n’exclut point 
une attention raifonnable à pourvoir aux be- 
foins de la vie. 

no. Ne jluitein àuhiœ. fpe pendulus horæ. ] 
C’cft la fuite & la raifon de ce qu’il vient de 
dire. Il fouhaite de voir toujours une année 
de fon revenu devant foi , afin de ne pas être 
continuellement dans l’inquiétude pour l’a- 
venir, & de ne pas dépendre des accidens qui 
peuvent arriver. Je prens hora pour fortuna , 
fatum , comme nous l’avons déjà vu dans les 
Odes. Ceuxqui lifent ici neu s’éloignent, ce 
me femble , de la penfée du Poète. 

m. Hcec fatis ejl orare Jovem , &c. ] Dans 
ce qu’Horace vient de demander , il n’eft par- 
lé que des biens du corps , il fe réferve le foin 
de cultiver fon efprit, & de le former à la 
ver,tu. Scion les Epicuriens , tous les biens 
corporels font dans la puifiance du Deftin 
o£ de la Fortune, le refte dépend de nous. 
Cicéron dit au troifiéme livre de la Nature 
des Dieux : c’eft le fentiment de tous les hom- 

Bb ij 
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mes , qu’on doit demander aux Dieux les 
biens de la Fortune ; mais que nous ne devons 
tirer notre fageffe que de nous-mêmes. 

in. Animum mihi ego ipfe parabo . ] C’eft 
ainfi que Jean de Sallburi, Auteur du dou- 
zième lïécle , cite ce vers ; & cette leçon fe 
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EPISTOLA XIX. 

A D . M Æ C E N A T E M. 

f 

Quorumàam qui feipfum uni tarent ur , fatui- 
tatem ; qui criminarentur , invi.iiam cuar- 
guit. 

PRisco fi credis , Mæcenas do&e , Cratino » 
Nqlla placere diu,nec vivere carmina poflunt, 
Quæfcrjbuntur aquæ potoribus. Utmalè fanos 
Adfcripfit Liber Satyris Faunifque Poetas , 
j Vina ferè dulces oluerunt manè Cainenx. 
Laudibu? arguitur vini vinofus Hcmerus. 
Ennius ipfe pater numquam nifi potus ad arma 
Prcfiluit dicenda. Forum putealque Libonis 
, Mandabo ficcis , adimam cantare feveris. 
Hocfimul edixi ; non celTayere Poeta; 

Nojflurno certare mero, putere diurno. 

. Qujd ï fi quis vultu tqrvo férus , ac pede nudo, 
Exiguæque tcgse fimulet textore Catonem; 
.Yirtutemne reprajfen'tet morefque Çaccpis l • 
Vçrs 10. edixic. V. iz,& pedc. 
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trouve encore dans un excellent manüfcrit. 
Horace renferme fous ces termes généraux 
toutes les bonnes qualités de l’efprit. Ceux qui 
iifent cequum mi animum, ont, je crois, mêlé une 
glofe ou une explication marginale avec le 
texte. 



EPITRE DIX-NEUVIÊME. 

A M É C E N E. 


Il montre la bétife de quelques-uns qui vou- 
laient fe mêler dé l'imiter , & lajaloujie de 
ceux qui cherchaient à le décrier. 

SÇavant Mécène , fi l’on en croît le bon hom- 
me Cratin , jamais buveur d’eau ne fit des vers 
capables de plaire & de fe foutenir long-tems. 
Depuis que Ëacchus a ébranlé le cerveau des 
Poètes, & qu’il les a enrôlés avec fes Faunes 
& fes Satyres, les Mufes les plus retenues n’ont 
prefqUe plus rougi de fentir le vin dès le point 
du jour*, Homère a fait de cette liqueur des 
éloges , qui font bien voir qu’il n’en étoit pas 
ennemi ; & Ennius , le pere de notre Poche, 
ne chantoit jamais les exploits des Romains 
qu’après que le vin avoit échauffé fa veine. Le 
Barreau eft pour les buveurs d’eau, & la Poë- 
fiepour les ivrognes. C’eft la Loi que j’ai éta- 
blie moi-même , & depuis ce tems là nos Poè- 
tes fe font mis à boire jour & nuit à qui mieux 
mieux. Eh quoi ? Si quelqu’un s’avifoit d’imi- 
ter l’air fauvage de Caton , s’il paroiiïoit com- 
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15 Rupit Iarbitam Timagenis æmula coena; 
Dum ftudet urbanus, tenditque difertushaberi. 
Decipit exemplar vitiis imitabile. Prohîlî 
Pallerem cafu, biberent exanguc cuminum. 
O imitatores , fervum pecus ; ut mihi bilem , 
20 Ut mihi fæpe jocum veftri movere tumultus ! 
Libéra per vacuum pofui veftigia princeps , 
Non aliéna meo prefli pede. Qui Jfîbi fidit 
Dux, régit examen. Parios ego primus ïam- 
bos 

Oftendi Latio; numéros animofque fequutus 
Archilochi,non res& agentia verbaLycamben. 
Ac ne me foliis ideo brevioribus ornes, 

Quod timui mutare modos & carminis artem : 
Tempérât Archilochi Mufam pede mafeuia 
Sappho ; 

Temperat Alcæus , fed rebus &ordine difpar , 
30 Nec fbcerum quærrt , quem verfibus oblinat 
atris ; 

Nec fponfæ laqueum famofo carminé neftit. 
Hune ego, non alio diâum priùs ore , Latinus 
Vülgavi fidicen. Juvat immemorata ferentem 
Tngenuis oculifque legi , manibufque tencri. 
35 Scire velis , mea cur ingratus qpufcula leétor 
Laudet ametque domi, premat extra limen 
iniquus? 

Non ego ventofæ plebis fuffragia venor 

Vers ij. Hyarbitam... æmula lingua. V. 17. Qucr* / 
y, 19. mihi Jæpe. V. 20. Bilem , Jzpt. V. 32, La:ii\. 
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me lui en public avec un regard farouche, des 
pieds nuds , une robe fimple & courte, auroit- 
il pour cela le mérite & la vertu de Caton ? On 
dit qu’un certaip Maure crevS au milieu d’un 
fellin , par une fotte émulation d’imiter la 
mordante éloquence de Tiinagène. Il cft dan- 
gereux de fe propofer des modèles, qui ne 
peuvent être copiés que par leurs défauts. Hé- 
las ! fi par hazard j’allois devenir pâle , je fuis 
fôr que vous verriez des Poètes aflëz fous pour 
fe procurer de la pâleur en buvant du cumin. 
Singes ridicules, vils efclaves, vous m’avez 
bien des fois échauffé le fang , mais vous m’a- 
vez auffi bien diverti par tous les mouvcmens 
que vous vous êtes donnés. Pour moi j’ai ou- 
vert le premier un chemin dans un pais incom 
nu , je n’ai marché fur les pas de perfonne. Un 
homme guidé par une jufte confiance en fes for- 
ces fervira bien-tôt de guide aux autres. J’ai 
fait voir le premier auxRomains des vers ïam- 
bes à l’imitation du chantre de Paros. J’ai em- 
prunté d’Archiloque la ftru&ure de fes vers & 
l’amertume de fes exprefiions, fans cependant 
m’alTujettir aux matières qu’il a traitées, ni aux 
termes dont il s’eft fervi pour réduire Lycam- 
be au defefpoir. Si je n’ai ofé m’écarter des • 
mefures & de la forme des vers qu’il nous a 
laiffés, je n’en mérite pas pour cela une cou- 
ronne moins durable. Sapho & Alcée ont fait 
entrer avant moi les vers d’Archiloque dans 
leurs ccmpofitions lyriques : mais en emploiant 
fes vers , Alcée n’a point pris les même fujets, 
ni obfervé le même arrangement; & on ne le 
voit point pourfuivre un beau-pere, pour le dé- 
chirer par des traits fatiriques , ni une mattre.f- 
fepeur lui prélenter le cordon fatal qui doit 

B b iv 
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Impenfis cœnarum , ac tritæ munere veftis : 
Non ego nobilium fcriptorum auditor & ultor, 
40 Grammaticas ambireTribus & pulpita dignor. 
Hincillæ lacrymæ. Spiflis indigna theatris 
Scripta pudet recitare, & nugis addere pondus , 
Si dixi : Rides , ait, & Jovis auribus ifta 
Servas : fidis enim manare poctica mella 
45 Te folum, tibi pulcher. Ad hæc ego naribus 
uti 

Formido , & , luâantis acuto ne fecer ungui , 
Difplicet ifte locus, clamo, ac deludia pofco. 
Ludus enim trepidum genuit certamen, & 
iram ; 

Ira truces inimicitias, ac funebre bellum. 

Ver* 3 8- b 1 tritx. V. 47* 6*.V. 48 . çenui: trepidum . 
Y. 4S. £?. 



Digitized by Google . 


Efitres d’Horace. Epit. XIX. Liv. I. 29$ 
abréger Tes jours. Ce Poète eft encore un de 
ceux que j’ai fait connoître à l’Italie , & fur le 
ton duquel perfonne n’avoit chanté avant moi. 
Ma gloire eft d’avoir produit des Poéfies d’un 
goût nouveau , & de les voir dans les mains des 
plus honnêtes gens. Je n’ignore pas que tel, 
qui eft forcé de les approuver & de les chérir 
en particulier, les blâme & les décrie en public. • 
Voulez* vous fqavoir laraifon de cette injufti- 
ce ? c’eft que je ne mandie point les fuft'rages 
d’un peuple changeant & léger, en donnant de 
grands repas , ou en faifant des préfens de quel- 
que habit à demi ufé : c’eft que je me foucie 
peu d’entendre nos beaux efprits me réciter 
leurs ouvrages, & de leur lire à mon tour lés 
miens , pour me venger de l’ennui qu’ils m’au- 
roient caufé : c’eft que je dédaigne de faire ma 
Cour à un tas de Grammairiens , afin qu’ils 
donnent vogue à mes Poéfies dans leurs claftes. 
Voilà ce qui caufe le dépit & les larmes de cer- 
taines gens. Si je leur dis que mes vers ne mé- 
ritent pas d’être récités fur de fi grands Théâ- 
tres, que j’ai honte de les produire & de faire 
valoir des bagatelles : Bagatelles, me difent- 
ils , vous vous moquez bien de nous , vous les 
réfervez pour les oreilles d’Augufte -, comme 
vous êtes perfuadé qu’il n’appartient qu’à vous 
de faire couler dans vos vers toutes les grâces 
de la Poéfie , vous êtes auffi feul enchanté de 
vos productions. Je n’ofeleur répondre fur le 
ton railleur , de crainte que dans la chaleur 
de la difpute ils ne me mettent en pièces. Je 
me contente de leur dire que je tremble à la 
vue du champ de bataille , & que je demande 
eu tems avant que de m’y expofer : car la plai- 
santerie fait naître la conteftation , & la con- * 
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teftation dégénéré en emportemens ; de là on 
pafle à de cruelles inimitiés, & l’on en vient 
enfin à une guerre ouverte. 


Ho, 


REMARQUES. 


>race pafloit depuis long-tems pour le 
premier Poète lyrique de fon Siècle. Il avoit 

? ar conféquent des imitateurs & des envieux. 

armi ces imitateurs il fe trouvoit de mifé- 
rables Poètes, qui ne pouvant atteindre à ce 
qu’il avoit d’excellent , le copioient en ce 
qu’il avoit de mauvais. Ses envieux le dé- 
crioient, endifant que par un excès de vanité 
& d’amour propre il dédaignoit de produire 
{es vers aux alfemblées des Poètes, & qu’il ne 
les lifoit qu’aux Princes. Pour fe défendre 
contre les premiers, il marque en quoi il a 
imité les Grecs, & en quoi il doit être imité 
lui-méme; & il répond aux féconds en mon- 
trant les caufes de leur malignité. 

Vers i. Mcccenas dotte. ] Ce n’eft point l’ex- 
preflïon de la fiaterie. Mécène étoit non feu- 
lement un politique & un homme de guerre, 
mais encore un fçavant , comme on l’a vu fur 
la fin de la première Ode. Nous avons aufli 
pari» ailleurs de Cratin, d’Homère, & d’En- • 
nius. L’Auteur inconnu d’une ancienne Epi- 

f ramme Grecque nous aconfervé les paroles 
e Cratin , où il dit : vinum. velox equus eji poëtœ 
irtgeniofo . aquam ver à bibensnihil boni peperens- 
M Le vin dans la tcte d’un Poète ingénieux eft 
33 comme Un rapide courfier, mais en ne bu- 
» vant que de l’eau on ne fçauroit produire 
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sî rien de bon. ■» C’eft une faillie d’un Poète 
en humeur de badiner , qui doit s’entendre 
avec quelque modération. Une cervelle brouil- 
lée par les fumées du vin n’enfantera jamais 
des pièces bien régulières & d’un goût fur : 
& nous connoiffons beaucoup d’excellens Poè- 
tes, dont les Poefies ont démenti en cela le 
bon mot de Cratin. Ce Poète , au rapport d’ A- 
riftophane dans la Comédie des Nuées, mou- 
rut de douleur de voir un de fes tonneaux bri- 
fé : mais d’autres veulent , avec plus de raifon, 
qu’il fut noie par ceux qu’il avoit pinces dans 
fa Comédie des Noies. 

3, Ut malè fanos .] C’eft-à-dire , depuis qu’il 
ÿ a des Poètes, comme Moniteur Dacier l’a 
fort bien expliqué. Tout autre fens ne con- 
vient pas fi bien. Je rapporte à ces paroles les 
quatre vers fuivans, & il me paroît que c’eft. 
la pcnféc du Poète, qui dit tout ceci en plai- 
fantant, & qui donne à entendre par l’épithe- 
te malè fanos qu’il réduit la maxime de Cratin 
aux Poètes les moins fenfés, qu’il range pour 
cela aunombre des Faunes & des Satyres fous 
les dra-peaux de Bacchus. 

6 . Laudibus arguitur vini , &c. ] Preuve équi- 
voque , & fouvent faillie. Il en eft du vin com- 
me de l’amour. ! Un Poète, fans être galant , 
peut faire quelques pièces de galanterie; & il 
peut encore plus faire l’éloge du vin , fans être 
buveur. 

7. Ad arma profduit dicenda. ] Arma dicere li- 
gnifie en Poèfie , canere bella ; comme on 
trouve dans Virgile, arma virumque cano ; & 
dans Ovide arma gravi numéro violentaque bel- 
la parabam edere. 

8. Forum putealque Libonis , &c.] Vander 
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Beken a vu le premier que ces paroles ne fçau- 
roient convenir ni à Cratin , ni à Ennius , qui 
étoient morts plus d’un Siècle avant que Li- 
bôn fût au monde j ni à Bacchus., car pour- 
quoi auroit-il attendu que l’on eût conftruit le 
puits de Libon , pour prononcer un Edit que 
l’ufage de tant de Poètes avoit déjà établi ? ni 
à Mécène , à moins de lire edixti au dixiéme 
vers, Stpalleres au dix-huitiéme , ce qui eft 
contraire à tous les manufcrits. Il refte donc 
de reconnoître ici Horace lui-même pour Lé- 
gillateur , comme on le va voir dans la Re- 
marque fuivante. On appelioit puteal Libonis 
un rebord de püits avec un couvercle dans la 
place Romaine , que Scribonius Libo avoit 
fait élever par ordre du Sénat fur un endroit 
où la foudre étoit tombée , fuivant la coutume 
luperftitieufe des Romains en pareille ccca- 
lîon. Tout auprès de ce -puteal étoit le Tribu- 
nal du Préteur. 

io. Hoc Jimul edixi. ] On cite au moins cinq 
manufcrits pour cette leçon , que Monfieur 
Colle a approuvée, & que deux de nos meil- 
leures éditions ont confervée dans le texte. 
Ceux qui ont mis edixit ne l’ont fait que pour 
n’avoir pas conçu qu’Horace feul étoit l’au- 
teur de cet Edit. Il l’avoit porté bien des an- 
nées auparavant , quand il avoit dit dans fes 
Odes Jiccis omnia nam dura Deus propofuit\ & 
dans les Epitres, fecundi calices quem non fecere 
difertum. 

Non ceJTavere po'étæ , &c. ] Voilà un exemple 
d’une imitation mal entendue. Parce qu’Ho- 
race & quelques autres Poètes , au milieu des 
plailîrs de la table, ou dans quelque autre 
moment de belle humeur, auront dit en plai- 
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fantant qu’on ne fçauroit faire de bons vers fi 
l’on n’a une pointe de vin dans la tête, les gé- 
nies les plus médiocres s’imaginent qu’il n’y 
a qu’à bien boire & faire des yers pour deve-, 
nir un grand Poète. 

13. Ex iguœque togœ, &c. ] Ceci doit s’en- 
tendre de Caton d’Utique , dont il a été parlé 
fur les Odes. Horace ne parle point de Caton 
le Cenfeur, qu’il ne lui donne une épithete qui 
le défigne perfonnellement. Textoreft. ici pour 
textura , comme on voit tonfor pour tonfura au 
vers quatre-vingt-treizième de l’Epitre Primâ 
diôtemihi. Cela n’a pas empêché Muret de pros- 
crire ce mot , & de prétendre qu’il faut lire ici 
tepjuore , qui lignifie , félon lui , faleté. Mon- 
fieur Dacier a fort applaudi à cette corredion 
qui lui a paru fort heureufe- Mais outre que 
l’on ne peut apporter de bonne preuve de ce 
changement , trois raifons doivent abfolument 
le faire rejetter. Premièrement, il n’eft appuié 
fur aucun manufcrit, ni fur aucune édition, 
avant Muret. Secondement, tefquor , eft un mot 
denouvelle fabrique, qui ne paroît dans aucun 
bon Auteur. Troifiémement , cette faleté, que 
l’on attribue à Caton, eft encore une chofe 
inouie; il étoit modefte, fimple , & négligé 
dans fes habits, mais il n’étoit point mal pro- 
pre. Cequ’Horace dit des mauvais imitateurs 
de Caton auroit été de la derniere extravagan- 
ce, mais il n’eft pas fans exemple. Parce qu’un 
célébré Orateur étoit brufque, & qu’il décla- 
moit fouvent les yeux & les poings fermés, il 
s’eft trouvé des gens , qui s’imaginoient devoir 
paflfer pour de grands Orateurs , en imitant les 
défauts de fon humeur'& de fa déclamation. 

15. Rupit Iarbiiam , &c.] Quelques copiftes 
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& quelques Grammairiens ont pris ce nom 
pour un nom propre, & ils l’ont défiguré en 
cinq ou fix maniérés. Ce fot émule de Tima- 
gène étoit un Maure nommé Cordus. On fçait 
qu’ïarbas rival d’Enée fut Roi de Mauritanie. 
Notre Poète a donc mis Jarbita pour Maurus , 

& peut-être a-t’il voulu faire quelque allufion 
maligne à l’Hiftoire de ce Roi. Hic Iarbita , 
dit le Scholiafte, Maurus- regione fuit Coréus, - 
qui dum Timagenem , pojl convivium &* inter po~ 
cul a dedamantem , vellet imitari , nec pojfet , m- 
yidid quodammodo rupius ejl. 

Timagenis cemula cæna, C’eft-à-dire , cæna in 
qui Timagenem Iarbita cemulatus ejl. La confi- 
truélion eft figurée, mais elle n’eft point équi- 
voque &vicieufe,commeiiaparu àMonfieur 
Dacier. Timagènc fut un Rhéteur d’Alexan- 
drie, que Gabinius amena à Rome dutemsde 
Pompée. Il étoit extrêmement cauftique, & il 
avoit avec cela un flux de langue étonnant. Un 
homme pourvu de ces deux qualités eft fûr de 
n’avoir point d’amis, & de lé rendre odieux 
à ceux même qu’il divertira par fes déclama- 
tions. Peut-être eut-il d’autres talens qui mé- 
ritoient d’être eftimés , mais ce fut juftement 
par ccs deux mauvais endroits que Cordus fele 
propofa pour modèle. Les efforts qu’il fit inu- 
tilement pour l’égaler, & le défefpoir de n’a- 
voir pas réufli , lui cauferent la mort. Je lis ici 
cæna , au lieu de lingua , & j’ai pour moi plu- 
fieurs manuferits. L’explication du Scholiafte 
conduit naturellement à cette leçon, & donne 
lieu de croire qu’il l’a trouvée dans fon exem- 
plaire. 

17. Decipit exemplar vitiis imitabile.’] Il faut 
imiter dans les grands hommes ce qu’ils ont 
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de ben , & non pas ce qu’ils ont de mauvais.. 
Quelques-uns ne démêlent pas allez ces deux 
chofes, & l’on s’y trompe fouvent, parce que 
le mauvais eft plus aifé à attraper que le bon. 
Moniteur Dacier dit à cette occafion que dans 
Homere, Théocrite, 8 c Virgile, il y a des dé- 
fauts, que peu de gens auront la force d’imi- 
ter aujourd’hui. On peut lui répondre que, lï 
ce font des défauts , on fera bien de ne les point 
imiter du tout , & qu’il n’y a point de force 
d’efprit à imiter ce qui eft mauvais. 

Proh ! fi .] T rois manuferits m’ortt fourni cet- 
te leçon , au lieu de quàd fi. Elle eft donc au- 
torifée; j’ajoute qu’elle eft plus poétique, & 
qu’il n’y a guère d’apparence qu’elle vienne 
des copiftes. 

tS.Biberent exangue cuminum .] Diofcoride, I.’ 
3, c- 56, allure que le cumin a la propriété de 
rendre pâles ceux qui en boivent ou qui s’en 
frottent, colorem bibentium aut perunttorum mu- 
tât in pallorem. Pline dit la même chofe au li- 
vre vingtième. 

15». Ut mihi bilem , ut mihi fœpê jocum.] Cette 
leçon a certainement beaucoup plus d’élcgan- 
ce que la leçon ordinaire, ut mihi fxpè bilem , 
feepe jocum. Elle s’eft maintenue dans un ma- 
nuferit, & elle a tout l’air d’etre du Pocte 
lui-meme. Talbot lui a donné fon fuffrage * 
& Moniteur Cuningam l’a placée dans le 
texte. 

21. Libéra per vacuum , 8 c c.] Pour montrée 
combien il étoit éloigné d’une imitation fer- 
vile & vicieufe, Horace montre en quoi il 
a imité les Anciens & en quoi il en eft diffé- 
rent. 

23. Parios ego primus ïambos,] J’ai parlé 
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d’Archiloque & de Lycajnbe fur l’Ode Quid 
immerentes. L’Ifle de Paros eft une des Cycla- 
des, à l’Oueft de Naxie. Elle étoit célébré par 
lès carrières de marbre blanc. 

24. Numéros animofque fequutus Archilochi. J 
Notre Poète dit qu’il a imité Archiloque en 
deux chofes. Premièrement, il en a tiré certai- 
nes formes de vers, qui lui ont paru propres 
pour la Poëfie lyrique. Ce choix fuppofe du 
goût, car Archiloque en avoit fait un ufage 
tout différent. A en juger feulement par les 
fragmens qui nous reuent du Poète Grec» 
nous trouvons qu’Horace a emprunté de 
lui trois fortes de vers dont voici des exem- 
ples : 

Pulvis 6 * timbra Jumvs . 

Ey.itio eft avidum mare nantit. 

Vitre Jumma brevis fpcm nés vetat inchoare long.tm . 

Secondement, Canidie , Cafiius Sévérus , & 
quelques autres n’ont que trop éprouvé qu’Ho- 
race ne fe vante pas à tort d’étre entré dans 
le caradere d’Archiloque , en faifant pafier 
dans fes vers le même fiel & la même amer- 
tume. 

25. Non res f> agenda. verbaLycamben .] Il n’i- 
mitoit point Archiloque en le copiant fervile- 
ment ; & pour le prouver , il dit qu’il ne s’afiu- 

Î 'ettifloit ni à fes matières, ni à fes cxp refiions. 
In cela il étoit différent de Lucile, qui avoit 
copié plutôt qu’imité les Auteurs de la vieille 
Comédie , hofce fequutus , mutatis tantum pedi- 
bùs numerifque , comme nous l’avons vu dans la 
Satire Eupolis atque Cratinus. 

26. Foliis brevioribus.] C’eft-à-dire, moins 
durables, comme je l’ai rendu dans la traduc- 
tion. 
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tîon. Horace a dit de même brève lilium , br-vis 
àominm , breris Jlultitia. Cette explication a,- 
ce me femble , quelque chofe de plus naturel 
que celle de Cruquius & de Moniteur Dacier , 
qui trouvent ici une allufion à cette efpéce 
de couronne que l’on appelloit tonfz & ion - 
[dis. 

27. Quàdtimui mutare modos , &c.] Ce que 
dit ici Horace n’empêche pas qu’il n’ait opté 
dans le concours de plufieurs fortes de pieds , 
& qu’il ne fe foit attaché conftamment à ceux 
qui lui ont paru devoir faire un plus bel effet 
dans la Poefie Latine. Ainlï , premièrement , il 
a toujours mis un fpondée au troilïéme pied 
du vers Alcaïque, où Alcée a fouvent mis un 
ïambe : fecondement , il a placé par-tout un 
fpondée à la troilïéme mefure du vers iambe , 
qui eftle troilïéme dans les ftrophes Alcaïques, 
quoiqu’il s’y trouve fouvent un ïambe dans 
Alcée : troillémement , Alcée & Sapplio ont 
fouvent emploié le chorée (-'->) dans la fé- 
condé place du vers Sapphique, où Horace a 
toujours mis un fpondée : quatrièmement en- 
fin , au fécond vers de la ftrophe chorai que, 
il n’a jamais rempli la fécondé mefure par un 
chorée, que les Grecs y ont emploié le plus 
ordinairement. Outre cela , notre Poète a 
quelquefois changé l’arrangement des vers 
qu’il avoit trouvé chez les Grecs , quelquefois 
même ila partagé leurs grands vers en deux 
petits : mais avec tout cela il n’a jamais ch in- 
gé ni la forme ni les mefures des vers qu’il a 
pris d’eux. 

2S. Temperat Arehilochi , &c. ] C’efl-à-dire , 
Sappho Cr Alcceus Mufam fuam tempérant prde 
Arehilochi ; & temperat lignifie feulement mêle, 
‘Ionie y I. * Ce 

t 


I 


Digitized by Google 


1 


3 o t Remarques 

& non point adoucit. Cette explication eft fî 
naturelle & fi conforme au fensde ce pillage , 
qu’il eft étonnant qu’on ait feulement penfé 
à en propofer uneautre.Sappho & Alcée étoient 
venus un Siècle après Archiloque , & avoient 
pris de lui plufieurs fortes de vers , qu'ils 
avoient mélanges avec d’autres , pour en for- 
mer différentes Pièces lyriques. Horace avoit 
fait la même chofe après eux ; il avoit meme 
fait plus, car il avoit enrichi la Pcèfie Latine 
par un grand nombre de vers , qu’il avoit imi- 
tés non feulement d’ Archiloque , mais encore 
d’Alcée & de Sappho. Voilà donc fa condui- 
te juftifiée par l’exemple de deux rands 
Poètes. 

Mafcula Sappho.'] La Poefie de Sappho n’avoit 
pas moins de force que de tendreile, & c'eft 
cette force qui eft ici marquée par l’épithéte 
mafcula . Voyez ce qui a été dit fur le quarante- 
uniéme vers de l’Ode Ar ôDeorum. 

zÿ. Scd rébus £r* or Ai ne difpar. ] Alcée faifoit 
ufage des vers d’Archiloque , fans y rien chan- 
ger, ni dans le nombre , ni dans l’arrange- 
ment des mefures. Mais il y avoit toujours 
cette différence , qu’il les tranfportoit à d’au- 
tres matières , .& qu’il donnoit aux vers dans 
fes compofitions lyriques un autre ordre que 
celui qu’ils avoient dans Archiloque. Celui- 
ci , par exemple , avoit mis le petit vers dac- 
tylique de deux mefures & demie après un 
ïambe de fix mefures, & Alcée l’avoit mis 
à la fuite d’un hexamètre Pythien. La diffé- 
rence de ces deux combinaifons parcît dans 
.ces dcuxdyftiques d’Horace: 
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Unde expedire non amicorum queant 

Libéra loitfilia. 

Immortalia ne fpcres rr.onet annus , 6* almum 
Qitæ rapic liera diem, 

32. Hune ego non alio , &c.] Le parti qu’a pris 
Monfieur Dacier eft infoutenable , ceci ne 
fçauroit fe rapporter à Archiloque. Lorit, 
Bade, Monfieur Baxter , & Moniteur Bendei 
ont fort bien vu qu’Alcée eft le feul dont Ho- 
race ait voulu parler dans ce vers. Il vient de 
dire qu’il avoit été le premierdes Romains qui 
eût imité en Latin les iambes d’Archiloque , 
&ilferoit ridicule de répéter la même choie 
huitou neuf vers après. Quand il dit Latinus 
f.dicen , il marque nen feulement qu’il étoit 
Poète lyrique , mais encore que celui qu’il 
avoit imite l’étoit auftï; ce que l’on ne peut 
pas dire d’Archiloque , qui n’a jamais été mis 
au nombre des Poètes lyriques. Cette railon 
deviendra fenfible , fi L'on examine attentive- 
ment les expreftïons d’Horace. Ici il dit qu’il 
eft devenu le premier Poète lyrique des Ro- 
mains en imitant Alcée; hune ego y non alio 
diâlum priùs ore , La; in us vulgavi Jidicen : & 
dix vers plus haut , il s’eft contenté de dire 
qu’il a montré le premier aux Latins des ïam- 
bes à la façon d’Archiloque, Parios ego prunus 
ïamhos oflendi Latio. Il eft à remarquer , que 
quoiqu’Horace n’ait pas moins imité Sappfto 
qu’Archiloque & Alcée , il ne dit point ce- 
pendant d’elle comme des deux autres, qu’il 
avoit été le premier des Romains qui eût ofé 
marcher fur fes pas. La raifon de cette diffé- 
rence , c’eft que Catulle 8c quelques autres 
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Poctes de Rome avoient fait des versSapphî- 

gués avant Horace. 

35. Ingratus.'] Un ledeur qui approuve utr 
ouvrage , doit tenir compte à l’Auteur du 
plaifir qu’il lui procure : mais la jaloufie fait 
qu’on en eft fâché, & qu’on lui fqait mauvais 
gré d’avoir produit quelque chofe de bon» 
Quelle injuftice ! quelle balfefle ! 

38. Imyenjis cœnarum. ] Cet ufage n’cft pas 
encore aboli , & les Auteurs médiocres font 
intéreffés àfle foutenir. Le moien de ne pas 
trouver boh l’ouvrage d’un homme qui nous 
donne fi bien à dîner ! 

Tntœ munere vejlis. ] C’étoit la coutume 
d’envoier des préfens d’habits à ceux dont on. 
briguoit les fuffrages. Pour les gens de bafle 
condition , on leur envoioit des habits qui 
avoient déjà fervi. Horace donne ici un coup 
de dentaux mauvais Poètes de fon temsj qui 
n’avoient pas de honte d’acheter les applau- 
difiemens de la plus vile populace. 

41. Scripta-pudet recitare. ] Notre Poète n’i- 
gnoroit pas le prix de fes ouvrages : mais , foit 
goût , foit modeftie , il n’aimoit point à ré- 
citer publiquement fes Pièces. Peut-être mê- 
me y entroit-il un peu de complaifance pour 
Augufte , qui n’étoit point pour ces ledures 
publiques. 

47. Deludia pofeo.] Je lis ainfi après Sau- 
maife & Gérard Vofïius. Les Latins difoient 
deludere , pour cefier de jouer , interrompre le 
jeu pendant quelque tems , comme nous l’a- 
vons prouvé ailleurs par un exemple de Pline. 
De-là ils ont dit deludia , pour fignifier le tems 
de relâche que l’on donnoit aux Gladiateurs 
durant les jeux , 011 ils étoient obligés de com- 
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battre. Les Copiftes ou ies Grammairiens ont 
mis diJudia pour deludia , comme ils ont mis 

E 7 " ue par-tout dans Plaute eludere pour dc- 
. On trouve aufli dans les anciennes Epi- 
taphes denatus pour mortuus ; & âevixit pour 
vixit , dejiit vivere. Lucrèce, l. 6 , v. 69 , a 
dit dtiratus pour placatus, du verbe deirafci. 
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EPISTOLA XX. 

AD L I B R U M S U U M. 

Erumÿere gefîisntem retincre frufîra cona- 
tus , quid molejîis exforbendum fît monet , 
ac nonnulla de fîe fofîeritati nuntiamla 
mandat. 

Y Ertumnum Janumque, Liber, fpeâare vi- 
deris^ 

Scilicet utproftes Sofiorum pumice mundus. 
Odifti claves , & grata figilla pudico ; 

Paucis oftendi gémis , & communia laudas , 

5 Nonitanutritus.Fugequo defeendere geftis. 
Non erit emiffo reditus tibi. Quid mifer egi ? 
Quid volui l dices , ubi quid te læferit , & fois 
In breve cogi, plenus quum languetamator. 
Quod iï non odio peccantis defipit augur , 

*° Charus eris Roms, donec te deferetætas : 
Contreâatus ubi manibus fordefeere vulgi 
Coeperis j aut tineas pafees taciturnus inertes , 
Autfugies Uticam, autvinâus mittéris Ilcr- 
dam. 

Ridebit monitor non exauditus : ut ille 

JÇ Qui male parentemin rupes protrufit afeilum 

Vers j. difeedere. V. 7 . quis re. V. R. çuum 
plenus, V. xo. déférât. V. n.uncius. 
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EPITRE VINGTIÈME. 

A S O N Li V R E. 

Après avoir tâché inutilement de le retenir , 
.il l'avertit des dangers oh il s’expofe , ô* 
lui prefcrit de quelle maniéré il doit le faire 
connaître à la pojiérité. 

Tl me femble , mon Livre , que tu te tournes 
Couvent du coté de Vertumne & de Janus. 
Sans doute ta vanité te porte déjà dans la bou- 
tique des Sofies , pour te voir relié propre- 
ment & expofé en vente au public. Il t’ennuie 
d’étre fous la clef & de garder le cabinet , cette 
retraite fi chere à la modeftie. Peu content de 
n’étreluque d’un petit nombre de perfonnes , 
tu envies le fort des ouvrages qui paroiffent 
au grand jour. Ce ne font pas là les t'entimens 
que je t’ai infpirés. Va donc on t’appellent tes 
defirs impatiens. Mais quand tu feras une fois 
forti de mes mains , fonge qu’il n’y aura plus 
.de retour pour toi. Si tu te trouves expofé aux 
traits de la critique-; malheureux , diras-tu , 
qu’ai-je fait ? qu’ai--je fouhaité ? Tu fçais 
quel dégoût tu as caufé plus d’une fois aux 
Ledeurs les plus empreflés ( 3 ). Si le mécon- 
tentement où je fuis de cette équipée ne me 
permet pas d’en bien augurer , tu feras goûté 

(1) T« fçais bien qu’un Lcétcur fou & dégoûté de ta 
lecture t’a fermé & rebucté plus d’une fois. 
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Iratus. Quis eniminvitumfervare laboret ? 
Hoc quoque te manet, ut pueros elementa 
docentem 

Occupet extremis in vicis balba fenedus.. 
Quum tibi fol tepidus plures admoverit aures ; 
io Melibertino natum pâtre, & in tenui re 
Majores pennas nido extendiffe loquêris ; 

Ut, quantum generi demas ,virtutibus addas: 
Me primisUrbis belli placuifTe domique; 
Corporis exigui , præcanum , folibus aptum ; 
jSt-5 Irafci celerem , tamen ut placabilis elTem. 
Forte meum fi quis te percontabitur ævum ; 
Me quater undenos fciat impleviiïe Décem- 
bres , 

Collegam Lepidumquo duxitLollius anno. 


REMARQUES. 

En 733, Horace fit paroître un recueil de 
> quelques Satires & de quelques Epitres, & il 
mit cette Piéce-ci à la tête du recueil. Je n’ai 
donc fait que fuivre l’intention de l’Auteur , 
quand je l’ai fait fervir de Préface à fesPoe- 
fies Morales. Sous l’allégorie d’un enfant, qui , 
fe trouvant gêné dans la maifon paternelle , 
veut fe mettre au large & jouir de fa liberté , 
âl donne àfon Livre des avis critiques , dont 
les Auteurs peuvent faire leur profit. Le ca- 
radere qu’il fait enfuite de lui-même eft na- 
turel ; rien n’y eft déguifé , ni par la modeftie , 
ni par la Yanité. 
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à Rome, tant que tu auras la grâce de la nou- 
veauté ; mais fi-tôt que tu feras tombé dans le 
mépris par le commerce du peuple , tu te 
verras réduit à fervir de pâture aux vers , fans 
être lu de perfonne ; à moins que tu n’aimes 
, mieux t’empaqueter dans quelque ballot , pour 
aller chercher un afile en Afrique ou en Ef- 
pagne. Alors pour te punir de n’avoir pas fuivi 
mes avis , je ferai en riant , ce que fit dans un 
mouvement de colere , ce bon-homme qui 
pouffa fon âne rétif dans le précipice: car en- 
fin , pourquoi vouloir fauver ceux qui s’obf- 
tinent à leur perte? Peut-être aulîi que ta 
deftinée fera de vieillir au coin de quelques 
fauxbourgs , en apprenant à lire aux enfans. 
Si tu es allez heureux pour voir des Auditeurs 
s’amalfer fur le foir autour de toi , ne manque 
pas de leur dire, qu’étant né fils d’un affran- 
chi, & m’étant trouvé avec peu de bien, je 
n’ai pas laiffé de porter mon vol plus haut 
que ma condition. Par là tu donneras à la ver- 
tu ce que tu ôteras à la naiff'ance. Dis-leur 
aufli qu’en paix & en guerre , j’ai eu le bon- 
heur de plaire aux plus grands Seigneurs de 
Rome; que j’étois de petite taille; que j’ai 
commencé à blanchir de bonne heure ; que 
j’aimois les chaleurs de l’Eté ; que j’étois d’u- 
ne humeur fort prompte, mais qu’on appai- 
foit facilement. Si l’on te demande mon âge , 
tu répondras que j’eus quarante - quatre ans 
accomplis l’année que Lollius prit Lépidus 
pour fon Collègue dans le Confulat. 


Vers i. Vertumnum Janumque. ] La Place 
Romaine étoit le quartier des Libraires. J’ai 
Tome VL * Dd 
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parlé fur le dix-huitiéme vers de la Satire Si 
raro firibes de ces arcades qui portoicnt le nom 
de Janus. Le Dieu Vertumne y avoit auffi fa 
ftatue & un Temple. Le Scholiafte en apporte 
la raifon : Vertumnus , dit-il , Deus efl prœfet 
venendarum rerum , hoc ejl , vende ndarum ac 
emendarum. 

i. Sofiorum. ] Les Sofies étoient une Famille 
Plébéienne fort connue à Rome. Deux freres 
de cette Maifon fe diftinguoient alors dans 
la Librairie par la correâion & la reliure des 
livres. 

Pumice mundus. ] On écrivoit les livres fut 
du parchemin , après l’avoir bien poli avec la 
.pierre de ponce. 

3. Grata Jigilla pudico. ] Ici commence l’al- 
légorie. Les Romains étoient fort foigneux 
d’élever la jeunefle dans une grande innocence 
de mœurs. Leur précaution en ce point alloit 
fi loin , que l’appartement des enfans étoit 
non feulement fermé à clef , mais encore 
fcellé , pour le rendre impénétrable à toute 
perfonne fufpede. Nous avons vu au vers qua- 
tre-vingt-unième delà Satire Non quia, Mœce- 
tias , avec quelle vigilance le pere d’Horace 
écartoitde fon fils tout çe qui pouvoit ternir 
tant foit peu fa pudeur. 

$. Non itanutritus. J Dans plus d’un endroit 
des Satires, il paroit qu’Horace n’étoit pas 
fort etnprefie de publier fes ouvrages, & qu’il 
fe contentoitde les lire à un petit nombre de 
gens. Cette réferve eft d’un grand exemple 
pour les Poètes. 

Fuge quo defeendere gejfis.'] Une édition de 
J478, fans parler de celles de Bade, de Bax- 
|cr, dç M. Bentlei , 8 ç de M, Cuningam * 
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porte cette leçon , qui eft de tous les manuf- 
crits. La Place Romaine où ce Livre vouloit 
aller, étoit fi tuée entre plufieurs collines ; 

- d’où vient que l’on trouve^ fouvent in fmum 
defcendere dans Cicéron & dans Sénèque. La 
leçon ordinaire difcedere ne remonte pas plus 
haut que les éditions, & c’eft manifeftement 
une altération ou une glofe de dtfctndere. On 
doit dire la même choie de quid , que j’ai ré- 
tabli deux vers après , au lieu de quis. 

8 . In brève te cogi. ] C’eft-à-dire, in artfum 
vclumencontrahi. Les livres des Anciens étoicnt 
des rouleaux. On les dévelrppoit & on les 
étendoit pour les ouvrir ; & quand en vouloit 
les fermer , on les rculoit , on les ferroit , & 
on les lioit avec une peau , qui leur fervoit 
comme de couverture. 

Plenus quumlangun amator.'] La métaphore 
eft ingénieufe, & bien remplie. Amator ligni- 
fie un leâeur pafiionné. Il fe jette avec avi- 
dité fur un livre, il le dévore; & quand il 
eft bien raffalié Je cette lerîure , fon appétit 
fe rallentît peu à peu, le dégoût furvient, 
il ferme le livre, & le quitte. Avant que de 
faire paroitre fon ouvrage , notre Poète l’a- 
voit communiqué à plufieurs de fes amis.' 
Quand M. Dacier entend par amator Horace 
lui-meme , il n’a pas fait réflexion que le 
Pocte auroit fort mauvaife grâce de neus dire 
d’un tonférieux, dans la Préface de fes Piè- 
ces Morales , qu’il étoit amateur de fes pro- 
duirions , qu’il les lifoit , qu’il en étoit 
plein. 

10. Donecte deftret œtas.~\ L’allégorie con- 
tinue & fait honneur à la modeftie o’Horace, 
Il en eft de la nouveauté comme de la jeu- 

D d ij 
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r.efTe , elle donne à tout de la grâce & du 
prix. Peu de livres ont le privilège de ne 
point vieillir ; le grand nombre a une jeu- 
neiïe fort courte , il y en a même dont la 
naifTance & la vieillefTe Ce touchent. 

13. Aut fugies Uticarn . ] Depuis la deftruc- 
tion de Carthage, la ville d’Uticjue étoit la 
capitale de l’Afrique. Edle fut bâtie par les 
Phéniciens , cent quatre - vingt - quatre ans 
après la prife dç Troie. C’cft aujourd’hui Bi- 
ferte, dans le Royaume de Tunis, avec un 
grand Port dans un petit golfe , fur la côte de 
Barbarie, à l’oppofite de rifle de Sardaigne. 
Les Romains y avoient établi un commerce 
réglé avec les Africains. 

yinâlus.] Cinq excellentes éditions ont ra- 
jnené cette leçon , qui s’eft confervée dans 
tout ce qu’il y a de manufcrits : omnes , vuto , 
tam aliorum qum nojtri codices , dit M. Bentlei , 
v 1 n c t u s habent. Le même Critique a fort 
Bien montré, que ceux qui lifent ici untlus , 
n’ont point entendu ce paflage. 

Mittéris llerdiun, J Lcrida ville d’Efpagne 
en Catalogne, furlaSégre, fut fameufe par 
la victoire que Céfar remporta furPétréius & 
Afranius Lieutenans de Pompée. Çette ville 
eft ici pour l’Efpagne , comme Utique pour 
l’Afrique. Quand un livre commençait à tom- 
ber à Rome , les Libraires l’envoioient dans 
les Provinces, 

if. In rupes vrotrufu afellum. ] C’étoit une 
Fable connue. Un paifan yoiant que fon âne 
s’avançoit malgré lui fur la pente d’un pré- 
cipice, & ne pouvant venir à bout de l’en 
détourner , l’y jetta lui-même , & tourna en 
punition fon indocilité, 
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î 8 . Balba fenefius *] C’eft- à-dire, u : bn.lbus ■> 
jam fenex tffettus occupais docendo putros ele* 
menta in fcholis Julurbcinis. Il y avoit des Ecou- 
les célébrés dans les plus beaux quartiers de 
Home, où des Profelïeurs d’une capacité re- 
connue expliqüoient à leurs difciples les 
meilleurs Auteurs Grecs & Latins. A l’extré- 
mité des fauxbourgs étoient de petites Ecoles, 
où les enfans apprenoient feulement à lire. 
C’eft dans ces dernieres qu’Horace prédit à 
fon livre , qu’il pourroit bien fe voir un jour 
relégué , pour y finir fa deftinée. Cette prédic- 
tion doit être regardée comme une modeftô 
plaifanteriedu Poete. On a vu dans quelques- 
unes de fes Odes, qu’il connoifloit tout le 
prix de fes ouvrages , & qu’il ne devoit rietl 
craindre d’un pareil fort. 

1 9. Sol tepiduSé ] Ce n’eft point la grande cha- 
leur du jour, comme l’a expliqué M. Dacier; 
mais plutôt une chaleur tiède & modérée , 
lorfque le Soleil venant à baifTer, l’air com- 
mence à fe rafraîchir. C’étoit le tems où l’on 
fortoit de chez foi , & où les gens de Lettres 
s’aflembloient les uns chez les autres , dans les 
bibliothèques, ou aux promenades publiques, 
pour lire les ouvrages qui paroiffoicntde nou- 
veau. 

20. Me libertino ncitum , &c. ] La fincérité 
d’Horace fur ce qui le regarde , eft par-tout 
la même & toujours admirable. Il fe donne à 
connoître par les mauvais endroits, comme par 
les bons. C’eft un petit homme , un homme 
emporté , fans biens & fans naiffance ; juf- 
ques-là c’eft peu de chofe : mais d’un autre 
côté c’eft un homme d’efprit, un Pocte émi- 
nent , un Phîlofophe poli , que fon mérite fait 
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rechercher de tout ce qu’il y a de plus grands 
Seigneurs dans la Capitale du Monde. Ces der- 
niers traits couvrent les premiers & les effa- 
cent. La critique a autfi parta ce petit mor- 
ceau. Quand les Maîtres entreprennent d’ex- 
pliquer un Auteur, leur premier foin eft d’en 
donner la plus haute idée qu’ils peuvent à leurs 
difciples,& de ramaflerà ce deflèin tout ce 
qui peut lui être avantageux du côté de la 
raiflance , de la taille, des mœurs & des in- 
clinations. Horace ne fçait ce que c’eftque de 
fe furfaire , il charge fon livre de le repréfen- 
ter à la poflérité tel qu’il eft. C’eftun portrait 
qui a quelques traits moins gracieux ; mais 
ils font naturels, & la Nature plaît toujours 
dès qu’elle n’a rien de hideux. 

z i . Majoras pcnnas, &c. ] C’eftun proverbe, 

£ our dire s’élever au - defius de fa fortune. 

-'ambition eft toujours , un vice, mais une 
noble émulation de s’élever au-deffus de fon 
état par des voies légitimes, eft un fentiment 
digne d’un cœur bien né, & l’on peut fe faire 
gloire d’un pareil fentiment. La Fortune la 
plus flateufe eft celle qu’on ne doit qu’à fon 
mérite ; tout autre titre, pour y parvenir, ne 
fçauroit faire honneur. 

zi. Ut quantum generi , & c. ] Belle leçon 
pour ceux qui font ncs peu de chofe. Il ne 
tient qu’à eux de corriger cette injufte defti- 
nation d’une Fortune aveugle. Le travail, la 
fcience, fur-tout la conduite & la probité, font 
des reffources ai fées , fûres & honorables. 

23. B-: lli placuijjc àomiqu ] Ces grands hom- 
mes , dont Horace fe fit cftimer & rechercher, 
furent Caftius , Brutus , MefTala , Lollius , 
Follion , Agrippa , Mécène > Augufte , & 
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quantité d’autres , dont les noms font répan- 
dus dans Tes Poéfies. Nous avons parlé de fa 
petite taille dans fa vie , & fur le vers trois 
cent neuvième delà Satire Si raro fcribes. 

14 . Prcecanum. ] Notre Poète commença à 
blanchir à quarante- un ans, & il étoit tout 
blanc à cinquante ans , comme nous Pavons 
Vu fur les Odes Henulis ritu & Quid belii - 
cofus. _ . 

Soiibus aptum. ] Le fens que je donne à ces 
paroles eft pris d’Horace même. On peut re- 
marquer en bien des endroits de fes ouvra- 
ges, qu’il étoit fort fehlîble au froid, qu’il 
aimoit les pais chauds , qu’en Hyver il s'ap- 
prochoit des bords de la mer , & qu’il vante 
îur-tout le féiour de Tarente, parce que cette 
faifon y eft fort douce. On pourroit encore 
entendre ceci des exercices du champ de 
ÏVlars, où il alloit allez, fouvent s’exercer à 
la paume. Il dit ailleurs patiens pulveris at - 
que folis,en parlant de ces exercices. Voiez; 
ce que nous avons dit furie vers cent vingt-fix 
de la Satire Non quia, Mœcenas ; mais le pre- 
mier fens^jréc paroit plus naturel. 

28. Quo duxit Lollius anno.~\ Augufte étant • 
en Sicile en 7^3 pour palier delà en Orient, 
on lui déféra le Confulat , qu il refufa. Ce 
refus & fon abfence donnèrent occalîon à de 
grandes brigues de la part de Lépi lus & de 
Silanus , qui prétendoient remplir cette pla- 
ce. Augufte les appella en Sicile, les répri- 
manda, & leur défendit de fe trouver à Ro- 
me dans le tems de l’éledion. Par ce moien 
Lollius, qui avoit été donné pour Collègue 
à Augufte, fc trouvant maître de l’éledion, 
il lui fut aifé de faire tomber le choix fur 
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Lépidus. C’cft ce que fignifie le verbe duxi(. 
Nous avons parlé de Lollius fur l’Ode Ae 
forte credas. Horace croit né le huitième de 
Décembre en 6 8<? , & par conféquent il finit 
fa quarante-quatrième année au mois de Dé- 
cembre 733. 


pin du Premier Livre des Epitres. 


Digitized 



N 


Q. HORATII FLACCI 

E P I S T O LA R U M 

LIBER. SECUNDUS. 

LES EPITRES 

D’ H O R A C E< 

1.1 F KE SECOND. 

L * 


Digitized by Google 


~im fr -T rmnr 

V jte'X'-j *. ît 

m 3 h 

^inoinooi^izK^iiiir 


IJLjliI# XO i m II » 11- m 

*>?■ <0? 5+ï#%**y*?n 


Q. horatii flacci 

EPISTOLARUM N 

LIBER s E eu N du S. 



EPIS TOLA L - 
AD A U G U S T U M, 


AmplîJJimis eum landibus demeretur ; tum de 
Po'èfi yimde cœperit , ut judicanda fît <Ù* 
ornanda, varié dijjerie. 

Quum tôt fuftineas ac tanta negotia folus-, 

Resltalasarmis tuteris , moribus ornes , 

Leglbus emendes; in publica commoda peo 
cem, 

Si longo fermone morer tua tempora , Cæfar. 

J Romulus , & Liber pater , & cum Caftore Pol- 
lux. 

Poil ingentia fada, Deorum in templa réceptif 

Dum terras hominumque colunt genus, afpe- 
ra bella 

Componunt, agros ad/îgnant, oppida formant ; 

-Vers i. & tanta. y. g. 0 ?pid a condunt . 
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LES EPITRES 


D* HORACE* 


LIVRE SECOND. 



EPITRE PREMIERE, 

A AUGUSTE. 


Tl donne de grandes louanges à ce Prince : 
fuis il parle de l'origine de la Poëfie , de 
l'eftime quelle mérite , & des récompen- 
fes qu'il faut donner aux Poètes. 

Augustf, pendant que vous foutenezfeul 
tout le poids de tant d’affaires fi importantes , 
pendant que vous êtes l’appui & l’ornement de 
lT mpire par la force des armes , par lafagef- 
fe des Loix, & par la régularité des mœurs ; 
n’eft-cepas à moi une imprudence criminel- 
le, de vous adrefier une lettre fi longue, & 
d’ofer dérober au public les précieux momens 
que vous confacrez. à fa félicité fRomulus, 
Bacchus , Caftor , & Pollux , qui tiennent 
maintenant au Ciel le rang qu’ils ont mérité 
par tant de glorieux exploits, ont eu la dou- 
leur de voir que pendant qu’ils n’étoient oc- 
cupés ici bas qu’à terminer de fanglantes guer- 
res, à établir des Colonies, à former des vil- 


. Digitized by Google 



1 


$io Horatii Epistolarum. Lîb . II . 
Ploravere fuis non refpondere favorem 
io Speratum meritis. Diram qui contudit Hy** 
dram, 

Notaque fatali portenta labore fubegit, 
Comperit Invidiamfupremo fine domari. 

Urit enimfulgore fuo , qui praegravatartes 
Infra fe pofitas ; extindus amabitur idem. 

;i j Prælènti tibi maturos iargimur honores , 
Jurandafque tuum per numen ponimus aras 
Nil oriturum alias , nihil ortum taie fatentes. 
Sed tuus hoc populus fapiens ac juftus in uno , 
Tenoftris ducibus,te Graiis anteferendo, 

*0 Caetera nequaquam fimili ratione modôque 
Æftimat , & nifi quae terris femota fuifque 
Temporibus defunda videt, faftidit & odit. 
Sic fauter veterum , ut tabulas peccare vêtan- 
tes. 

Quas bis quinque viri fanxerunt : feedera Re- 
gura 

]*$ Vel Gabiis vel cum rigidis æquata Sabinis: 
Pontificum libros, annofa volumina vatum, 
Diditet Albano Mufas in monte loquutas. 

Si quia Graiorum funt antiquiflïma quæque 
Scripta veloptima. Romani penfantur eâdem 
3°Scriptores trutinâ ; non eft quodmulta loqua- 
mur : 

Nil intra eft oleâ, nihil extra eft in nuceduri : 

Vers iS. nomen . V. i*. hicpopulv, i . fe»; 

y. 28. Gracorum, V, 31. oleam, ni*. 
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les, & â faire le bonheur du genre humain , 
on n’avoît pas pour eux toute la reconnoif- 
fance qu’ils étoient en droit d’attendre. Ce 
Héros qui écrafa les têtes de l’Hydre , & qui 
terraffa par fes fameux travaux tous les monf- 
tres que fa deftinée lui oppofoit , trouva dans 
l’Envie un autre monftre , que la mort feule 
peut étouffer. Tout homme qui s’élève au- 
delfus des autres par la fupériorité de fes talens 
irrite ceux qu’il efface par fon éclat ; fi-tôt 
qu’il n’eft plus , la jaloufie fe change en a- 
mour , & fes rivaux deviennent fes admira- 
teurs. Pour vous, grand Prince, nous vous 
donnons les honneurs de l’Apothéofe pen- 
dant votre vie ; chaque Famille vous dreiïe 
des Autels , où nous jurons par votre Di- 
vinité ; & nous avouons qu’on >n’a jamais 
rien vu & qu’on ne verra jamais rien qui 
vous égale. 

Mais ce même Peuple fî fage & fi équitable 
en vous mettant au-deffus des plus grands Ca- 
pitaines de la Grece & de l’Italie , ne ju^e pas 
en toute autre matière avec la même équité. 
Il n’a que du mépris & de la haine pour tout 
ce qui eft encore fur la terre , & qui n’a point 
achevé de fournir le cou rsde fes deftinées. Ido- 
lâtre de l’Antiquité , il regarde les Loix des 
douze Tables recueillies par les Décemvirs , 
les T raités de nos Rois avec les Gabiens & les 
Sabins , les livres des Pontifes , & les vers an- 
tiques de nos prcmiersPoetes , comme autant 
d’Oracles prononcés parles Mufes mêmes fur 
le mont d’Albe. Si parce qu’entre les Auteurs 
de la Grece les plus anciens font les meilleurs , 
on veut juger des Auteurs Latins fur le même 
pied , il eft inutile d’entrer dans une plus gran- 
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V enimus ad fummum fortunæ;pingimus, atque 
Pfallimus & ludamur Achivis dodiùs undis. 
Si mcliora dies, ut vina, Poëmata reddit, 

S S Scire velim chartis pretium quotus arroget an- 
nus ? 

Scriptor abhinc annos centum qui decidit , 
inter 

Perfedos veterefque referri debet, an inter 
.Viles atque novos ? Excludat jurgia finis» 


Responsio; 

Eft vêtus atque probus centum qui perficit an- 
nos. 

Hor atius. 

40 Quid ? qui deperiit minor uno menfe,vel anno, , 
Inter quos referendus erit ? veterefne probof- 
que, 

An quos & praefens & portera refpuat ætas J 

ReSPONSIO. 

Ifle quidem veteres inter ponetur honertè , 

Vers 3 j. pretium chartis. V, 41, vetercfne Poëtasi 
ycts+z.refpuet. 
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de difcuflion. Il faudra conclurre par une fem- 
blable comparaifon , qu’il n’y a rien de dur 
dans l’olive , non plus que dans la noix ; & que 
l’écorce de la noix n’eft pas plus dure que celle 
de l’olive (i). Il faudra dire encore que puifque 
nous avons porté les limites de notre Empire 
bien plus loin que n’ont fait les Grecs, nous 
poiïedons aufli les Arts dans une plus grande 
perfedion ; & que nous furpaflons de bien loin 
ce Peuple dans la Peinture , dans la Mufi- 
que,&dansla Lutte. S’il eneftdes vers comme 
des vins, fi les plus vieux font les plus efti- 
més , je demanderas volontiers quel nombre 
d’années donne le prix à un ouvrage. Un Au- 
teur mort il y a cent ans doit-il etre mis au 
rang des Auteurs parfaits, c’eft- à-dire an- 
ciens ? ou n’eft- il encore qu’un écrivain fans 
nom , c’eft- à-dire un moderne ? Etablirons un 
point fixe, pour bannir toute conteftation. 

Réponse. 

Je conviens qu’un Auteur peut être regardé 
comme ancien , Si comme excellent, un Siècle, 
après fa mort. 

Horace. 

Mais s’il ne lui manque qu’un mois ou qu’u- 
ne année, pour fournir le Siècle, dans quel 
rang le faudra-t’il mettre? Le placerons-nous 
avec les anciens & les excellens Auteurs i ou 
le laiflerons-nous avec ceux qui doivent ef- 
fuierle mépris de notre âge & de l'âge fuivant? 

Réponse. 

Un mois ou une année font peu de çhofe 

(i) Que le noi.ia de l’olive & ia coquille de la noix 
n’ont riçn de dur. 
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Quivel menfebreviveltoto cft junior anno; 

Horatius. 

ïj.y Utor permifTo , caudæque pilosut equinar 
Paulatim vello ; & demo unum , demo & item 
unum; 

Dum cadat elufiis ratîone ruentis acervi , 

Qui redit inFaftos , & virtutem æftimat annis 
jVIiraturque nihil, nifi quod Libixina facravit. 


R E S F O K S I 6i 

'10 Ennius& fapiens , & fortis , & alter Homerus,' 
(Utcritici dicunt) leviter curare videtur 
Quo promiflacadant , ac fomniaPythagorea. 
Nævius in manibus non eftfnon mentibus hæret 
Penè recens ? Adeo fanëtum eft vêtus omne 
Poëma ! 

y y Ambigitur quoties, uter utro fit prior; aufert 
Pacuvius dofti famam fenis , Accius alti ; 
Dicitur Afranî toga convenifTe Menandro ; 
Plautus ad exemplar Sicuii properare Epi- 
charmi ; 

' Vincere Cxcilius gravitate, Terentius arte ; 

~ 6 o Hos edifcit , & hos arfto ftipata theatro 

Vers 46. demo etiam unum. V. +s. ai Fajios. 

y. 52. (rfonmia . V. 53» nunc efi , & mentibus. 

. Aie 
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fur un Siècle entier : je veux bien avoir la com- 
plaifance de lui donner place parmi les an- 
ciens Ecrivains. 

Horace. 

J’accepte la grâce que vous voulez bien 
tn’accorder, & je fais comme celui qui dé- 
pouilla peu à peu la queue d’un cheval en ar- 
rachant les crins l’un après l’autre: des cent 
années je commence par en retrancher une, 
puis j’en ôte encore une fécondé, & ainfi con- 
fécutivement , jufqu’à ce que celui qui mefure 
le mérite fur le Calendrier, & qui ne donne 
fon eftime qu’à ce qui a été comme confacré 
depuis long-teins par la Mort , trouve que fon 
raifonnement lui échappe partie par partie , & 
fe réduit à rien (2). 

Réponse. 

Ennius, qui a réuni en fa perfonne le fage 
Pythagore,îe brave Euphorbe, & le divin Ho- 
mère, ne doit point être en peine, au fentiment 
des critiques, de juftifier fes prome(Tes,que vous 
regardez comme autant de rêveries Pythago- 
riciennes. Les Ouvrages mêmes de Névius 
ne font-ils pas entre les mains de tout le mon- 
de? ne les avons-nous pas tous préfens à l’ef- 
prit, comme s’ils ne faifoient que de naitre 
fous nos yeux ? Tant il eft vrai que l’antiquité 
imprime à tout Poème je ne fqais quel carac- 
tère, qui exige notre vénération ! Si l’on ba- 
lance fur la préférence entre les Poètes , il n’eft 
fait mention que des anciens Pacuve eft, dit- on, 
plus fq avant , & Accius plus fublime: Afra- 

(2) Comme un monceau qui s’éboule pic-e par 
pièce. 

Tome FL f Ee 
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Spe&at Roma potens ; habet hos numeratque 
Poetas 

Ad noftrum tempus Liyî fcriptoris ab ævo* 


•O 


Horatius. 

Jnterdum vulgus reâum videt ; eft ubi peccat» 
Si veteres ita miratur laudatque Poëtas, 

Ut nihil anteferat, nihil illis comparet, errât. 
Si quædam nimis antique , fi pleraque dure 
Dicere cedit eos , ignavè multa fatetur ; 

Et Tapit, &mecum facit,& Jove judicat æquo. 
Non equidem infeftor , delendave carmina 
Lævî 

'70 Efi~e reor, memini quæ plagofum mihi parvo 
Orbilium diëtare ; fed emendata videri 
Pulchraque , & exaëlis minimum diftantia, 
miror. 

Inter quæ verbum emicuit fi forte décorum , 
Si verfus paulo concinnior unus & alter , 

7J Injuflè totum ducit venitque Poëma. 

Indignor quidquamreprehendi,non quia crafsc 

Compofitum illepidcve putetur , fed. quia nu 
per : 

Vers 67. crédit. V. $9. de lendaque... Livi. 

V. 75. vendinue . 
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rius eft le Ménandre des Romains : Plaute n’eft 
point inférieur à Epicharme , l’un & l’autre 
avance toujours à grands pas vers le dénoue- 
ment : Cécilius a plus de force dans fes carac- 
tères, & Térence plus de correction. Voilà 
ceux dont Rome apprend les vers, dont elle 
vient en foule entenire les Pièces fur fes 
Théâtres : voilà les feuls qu’elle reconnoît 
pour Poètes depuis le tems de Live Andronic 
jufqu’au nôtre. 

Horace. 

Le public juge quelquefois affez bien, je l’a- 
voue; mais quelquefois aufli il fe trompe. S’il 
admire les anciens Poètes jufqu’à prétendre 
que rien n’eft capable de les furpafTer, ni mê- 
me de les égaler, il a tort. Mais s’il reconnoît 
qu’ils ont en quelques endroits des expreflions 
furannées, que leurftile eft ordinairement dur, 
& fouvent rampant , alors il fait voir qu’il a du 
goût; il juge bien, & je penfe comme lui. Je 
fuis bien éloigné de vouloir me déchaîner con- 
_ tre lesAnciens.Jeme dis pas que les vers de Lé- 
vius, par exemple, foient détcfbbles. Orbi- 
lius, ce rude pédant s’il en fut jamais , me les 
expliquoit quand j’étois encore enfant, il ne 
m’en fouvient que trop. Mais j’admire qu’on 
nous les donne comme d'excellens vers, com- 
me des vers châtiés, enfin comme des modè- 
les achevés ou peu s’en faut. Pour quelque ex- 
preffion brillante , pour un oti deux beaux vers 
échappés au hafard, faut-il que nous achet- 
tions un Poème entier & que nous en foions la 
duppe ! Pour moi je vous avoue que je luis in- 
digné, quand je vois qu’on condamne un Ou- 
vrage, non pas parce qu’il eft mal écrit, mais 

E eij 
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Nec veniam antiquis , fed honoremac præmia 
pofci. 

Reâè necne crocum florefque perambulet 
Attæ 

80 Fabula, fi dubitem : clament periifîe pudorem 
Cunâi penè Patres ; ea quum reprehendere 
coner , 

Quæ gravis Æfopus , quæ doâus Rofciusegit. 
yel quia nîl redum , nifi quod placuit fibi , 
ducunt; 

Vel quia turpe putant parère minoribus, & 
quæ 

Tmberbi didicere , lenes perdenda fateri. 

Jam Saliare Numæ carmen qui laudat, & illud 
Quod mecum ignorât folus vult fcire videri » 
Ingeniis nonille favet plauditque fepultis, 
Noftra fed impugnat,nos nollraque lividus 
odit. 

ÿo Quod fi tam Graiis novitas invifa fuiflet,' 
Quàm nobis ; quid nunc elTet vêtus î aut quid 
haberet , 

Quod legeret tereretqueviritimpublicusufus? 
Utprimùm pofitis nugari Græcia bellis 
Cœpit, & in vitium fortunâ labier æquâ, 
jpj Nunc athletarum ftudiis, nunc arfitequorum ; 
Marmoris, auteboris fabros, aut æris amavit; 
Sufpendit pidd vultum mentemque tabellâ ; 

Vers;?. O præmia. V. 8$. Imberbes. 

• Y. ÿo. Gracis . 
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parce qu’il eft nouveau ; & que quand il eft 
queftion des Anciens on ne veut entendre par- 
ler ni d'indulgence ni de grâce, mais feule* 
ment d’éloges & de récompenfes. Que je m’a- 
vife de douter fi les Comédies d’Atta fe fou- 
tiennent bien fur la Scène ( 3 ), tous nos vieux 
Sénateurs s’écrieront auflï-tôt qu’il faut être de 
la derniere impudence pour ofer critiquer des 
pièces qui ont été jouées par les Efopes & les 
Rofcius (4). D’où vient cela ? c’eft que ce qui 
nous a plu autrefois a comme aquis le droit 
de nous plaire toujours ; c’eft que l’on croiroit 
fe dégrader , fi l’on réformoit fon jugement fur 
celui des jeunes gens ; c’eft que l’on a honte de 
reconnoître fur les vieux jours que ce qu’on a 
appris dans fa jeunefle ne mérite que d’etre ou- 
blié. Qu’un homme loue aujourd’hui les Hym- 
nes que Numa fit pour être chantées par les 
Saliens , & qu’il entreprenne de nous faire 
accroire qu’il eft le feul à les entendre, quoi- 
qu’il n’y entende pas plus que moi ; eft-ce par 
eftime pour les Anciens qu’il cherche à les 
faire valoir ? point du tout : c’eft qu’il veut dé- 
primer les nouveaux , c’eft qu’une jaloufie 
aveugle le porte à méprifer les Auteurs de no- 
tre temps & tout ce qui fort de leur plume. 
Si les Grecs avoient eu autant d’averfion que 
nous pour la nouveauté , quel ancien Auteur 
aurions-nous entre les mains, & quel livre 
pourrions-nous lire ? Quoiqu’on en dife , c’eft 
aux appas de la nouveauté que nous devons 

(3) Si la Comédie d’Atta marche bien ou mal fur 
les fleurs & fur les eaux de fenteur qui parfument le 
Théâtre. 

(4; Par le pathétique Efope & par le fyavant RoP; 
cius. 
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Nunc tibicinibus, nunc eft gavifa tragœdis,' 
Sub nutrice puella velut fi luderet infans , 

5too Quod cupide petiit, mature plena reliquit. 
Quid placet ,aut odioeft , quod non mutabile 
credas ? 

Hoc paces habuere bonæ , ventique fecundi. 
Romæ dulce diu fuit ac folenne , reclufà 
Manè domo vigilare , clienti promerejura; 
ïoj Cautos nominibus certis expendere nummos; 
Majores audire ; minori dicere , per quae 
Crefcere res pofTet , minui damnofa libido. 
Mutavit populus mentem levis , & calet uno 
Scribendi ftudio : puerique Patrefque feveri 
ïio Fronde comas vin&i cœnant,& carminadic- 
tant. 

Ipfe ego , qui nullos me adfirmo fcribere ver- 

fus y 

Invenior Parthis mendacior ; & priùs orto 
Sole vigil,calamum &chartas & fcrinia pofco. 
Navem agere ignarusnavis timet : abrotonum 
ægro 

S JS Non audet, nifi qui didicit , dare : quod me- 
licorum eft , 

Protnittunt melici : tradant fabrilia fabri r 
Scribimus irdjdi dodique Poëmata paflim. 
Hic error tamen & levis hæc infania quant as 
yirtutes habeat , fie collige. Vatis avarus 

Vers 108. menrem vopuluz. V. 109. pueri , patrefque. 
V.iij. mciicorum cjl. V. 116. meiiei. 
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l’invention des beaux Arts. Si-tôt que la Grèce 
N fe vit fans guerre , elle fe laiiïa amollir par les 
faveurs ce la Fortune, &ne chercha qu’àamu- 
fer fon oifiveté. On la vit alors courir avec 
empreiïement , tantôt au combat des ath- 
lètes , & tantôt aux courfes des chevaux. 
Là une ftatue en marbre, en ivoire, ou en 
bronze; ici un tableau bien fait, attachoient 
fes regards & enlevoient fon admiration. Au- 
jourd’hui pafîionnée pour laMufique, demain 
enchantée du Théâtre, elle étoit comme ces 
petits enfans , qui jouent fur les genoux de leur 
nourrice, & qui changeant à tous momens d’in- 
clination fe dégoûtent bientôt de ce qu’ils ont 
fouhaité avec le plus d’ardeur. Je n’en fuis pas 
furpris: le caprice étant la réglé de tous nos 
mcuvemens , eft-il rien qui puiffe plaire ou 
déplaire toujours ? Voilà comme la profpérité 
& la paix firent naître ces nouvelles inventions 
dans la Grece. Il en a été de même à Rome. 
Nosperes fe faifoient un plaifir d’ouvrir leur 
^>orte dès le grand matin , de donner audience 
a leurs cliens, de prendre toutes leurs furetés 
pour bien placer leur argent , d’écouter les 
avis des vieillards, d’apprendre à la jeunefl'e les 
moiens d’augmenter fon bien & de diminuer 
fa cupidité. Mais le peuple inconftant a bien 
changé de goût , toute fa paflïon eft aujour- 
d’hui pour la Poëfîe. Nos jeunes gens , & mê- 
me nos plus graves Magiftrats,ne fe mettent à 
table que la couronne de lierre fur la ttte , & 
dident des vers à leurs crpiftes. Moi-meme, 
qui protefte que je n’en fais plus , je fuis en 
cela plus menteur qu’un Parthe; & fouvent 
éveillé avant le jour, je demande auffi-tôt ma 
plume , mon papier , & mon porte-feuille. Un 
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Ï 20 Non temere eft animus : verfus amat , hoc ftu- 
det unum ; 

Detrimenta, fugas fervorum, incendia ridet : 
Non fraudem focio, puerove incogitat ullam 
Pupillo : vivit filiquis & pane fecundo : 
Militiæ quamquam piger a c malus, utilis urbi ; 
•iij Si dashoc , parvis quoque rebus magna juvari : 
Os tenerum pueri balbumque Poëta figurât : 
Torquet ab obfcœnis jam nunc femionibus au- 
rem : 

Mox etiam pedus præceptis format amicis, 
Afperitatis & invidiæ corredor & iræ. 
?3°Redè fada refert : orientia temporanotis 
Inftruitexemplis : inopem folatur &-a?grum. 
Caftis cum puerisignara puella mariti 
Difeeret undepreces , vatemnifiMufa dedif- 
fet? 

Pofcitopem Chorus, &præfentia numinalen- 
tit : 

5*35 Cœleftes implorât aquas dodâ prece blandus: 
Avertit morbos , metuenda pericula pellit : 
Impetrat & pacem, & locupleterh frugibus 
annum. 

Carminé Dîfuperi , placantur carminé Mânes. 
Agricole prifci , fortes , parvoque beati , 
j^o Condita poft frumenta , levantes tempore fefto 
Corpus & ipfum animum fpe finis dura feren- 
tem , 

yers 124 . (y malus. V. 137. locupletat. 

homme 
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homme qui n’entend point la marine ne fe 
charge point de gouverner un vaiileau : on ne 
fe hazarde point à preferire des remedes à un 
malade, quand on n’a point étudié en Méde- 
cine (5) : les Muficiens ne répondent que de ce 
qui dépend de leur art; & chaque artifan fe 
renferme dans Ton métier. Pour ce qui eft de 
la Poèfie , tout le monde s’en mêle , fçavans & 
ignorans. C’eft un travers , je le veux ; mais ce 
' travers-là même ne lailTe pas de produire de 
bons effets. Car faites, s’il vous plaît, avec 
moi ces réflexions. Premièrement, un Poète eft 
rarement avare ; il aime les vers , & puis c’eft 
tout. Qu’il fafTedes pertes confîdérables , que 
fes efclaves s’enfuient, que le feu prenne à fa 
maifon ; rien de tout cela n’eft capable de le 
chagriner. Il ne fonge ni à tromper fon aflb- 
cié, ni à faire tort à fon pupile. Quelques lé- 
gumes & du pain bis fuffilent pour fa nourri- 
ture. Il eft bien vrai qu’il n’a pas une grande 
pafiîon pour les armes, & qu’un bon Poète eft 
ordinairement un mauvais foldat : mais enfin , 
fi vous voulez convenir que les plus grands fuc- 
ccs dépendent quelquefois des plus petites cho- 
fes, vous avouerez qu’il n’eft pas tout-à-fait 
inutile au public. C’eft le Poète qui délie la 
langue des enfans , & qui les façonne à bien 
parler; c’eft lui qui a foin d’écarter d’eux de? 
ce premier âge tout difeours qui pourroit fa- 
lir les oreilles. C’eft lui qui par de fages pré- 
ceptes lesdrc-lTe doucement à la vertu , tempe- 
re les faillies de l’humeur, & réprime les mou- 
vemens de l’envie & de la colere. C’eft lui en- 
fin qui chante les belles aérions des grands 

(5) On n’ofe point donner de l’aurène à un malade 
à moins que d’avoir appris a la préparer. 

Tome VI. * F f 


Digitized by Google 


3 54 Horatii Epistolarum. Lib.II. 

Cum fociis operum pueris & conjuge fidâ , 
Tellurem porco , Sylvanum lafte piabant , 
Floribus ac vino Genium memorem brevis 
ævi. 

14 j Fefcennina per hune inveâa licentia morera 
Verfibus alternis opprobria ruftica fudit ; 
Libertafque récurrentes accepta per annos 
Lufit amabiliter : donec jam fævus apertam 
In rabiem cœpit verti jocus , & per honeftas 
ïjolredomos impune minax. Doluere cruento 
Dente lacefliti : fuitintadisquoque cura 
Çonditione fuper coxnmuni : quin etiam lex 
Pœnaque fanfta , malo quae nollet carminé 
quemquam 

Defcribi. Vertêre modum , formidine fuftis , 
ijy Ad benedicendum deleftandumque redafti. 
Græcia capta ferum viâorem cepit , & artes 
Intulit agrefti Latio. Sic horridus ille 
Defluxit numerus Saturnius, & grave virus 
Munditiæ pepulere;fed in longum tamen asvum 
l' 6 o Manferunt , hodieque manent veftigia ruris. 
Serus enim Græcis admovit acumina chartis 
Et poft Punica bella quietus quærere cœpit , 
Quid Sophocles & Thefpis & Æfchylus utile 
ferrent. 

Tentavit quoque rem digne fi verterepoflet î 

Vers 14 z. ^ pueris. V. 144. b 1 vino. V. i 4 S- Ht- 
verva. V. 149. vtrti cotait, Y. îfj. Pœnaqutla a. 

y. 164. y? digne. 
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hommes , & qui propofe les plus illuftres exem- 
ples dans Tes vers , où les Siècles à venir trou- 
veront de quoi s’inftruire, & les pauvres & les 
malades de quoi fe confoler. Qui auroit appris 
les Hymmes facrées à nos Chœurs de jeunes 
garçons & de jeunes filles,fi lesMufes n’a voient 
formé les Poètes ? Ces jeunes enfans chaftes & 
innocens font une douce violence aux Dieux, 
pour en obtenir les chofes dont nous avons be- 
îoin, & les Dieux nous les accordent. Leurs 
prières attirent les pluies du Ciel fur nos cam- 
pagnes, elles détournent de deiïus nos tètes 
les maladies & les autres maux qui nous me- 
nacent, elles nous obtiennent la paix & l’abon- 
dance. En un mot les vers ont le pouvoir de 
défarmer la colere des Dieux du Ciel & des 
Enfers. 

Nos anciens laboureurs , gens fobres & ro- 
buftes, après avoir achevé leur récolte, paf- 
foient les Fêtes à fe délafler le corps & l’ef- 
prit des travaux qu’ils n’avoient fupportés que 
dans l’efpérance d’en voir la fin. Aflemblés 
avec leurs femmes & leurs enfans , qui avoient 
partagé leurs fatigues , ils immoloient une 
truie a la Terre , ctfroientdu lait au Dieu Syl- 
vain, & préfentoient du vin & des fleurs au 
Génie qui n’oublie jamais combien la vie de 
l’homme eft courte. Cette coutume donna lieu 
de faire des vers licentieux , dans lefquels ces 
bons païfans fe difoient tour à tour leurs véri- 
tés d’un ftile fimple & ruftique : & cette liber- 
té qui revenoit tous les ans , fe borna pendant 
un tems à quelques plaifanteries qui n’avoient 
rien que d’agréable. Mais enfuite la Satire pre- 
n ant la place de la raillerie , ce ne fut plus un 
j eu, ce fut une efpéce de fureur qui s’attaqua 
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Et placuit fibi , naturâ fublimis & acer : 

Nam fpirat tragicum fatis , & féliciter au- 
det, 

Sed turpem putatinfcitèmetuitque lituram. 
Creditur, è medioquia res arceflît, habere 
Sudofis minimum ; fed habet Comœdia tanto 
170 Plus oneris , quanto venisç minus. Adfpice, 
Plautus 

Quo pado partes tutetur amantis ephebi ; 

Ut patris adtenti ; lenonis utinfidiofi ; 

Quantus fitDoiïennus edacibus in parafitis ? 
Quant nonadftrido percurrat pulpita focco î 
j 75 Geftit enim nummum in locuios demittere j 
poft hoc 

Securus , cadat an redo ftet Fabula talc* 
Quem tulit ad fcenam ventofo Gloria curru > 
Exanimat lentus fpedator , fedulus inflat. 

Sic levé , fie parvum eft , qnimum quod laudis 
àvarum 

180 Subruit ac reficit ! Valeat resludicra, fi me 
Palma negata macrum , donata reducit opi- 
mum. 

Sxpèetiam audacem fugat hoc terretque Pqc- 
tam; 

Quod numéro pluresj virtute & honore mi- 
nores , 

Jndodi , llolidique , & depugnare parati 

Vers 167- purat in feriptis. V. 16S. ex meiïoi 
y. vji. Dorj'euims, Y. i 3 o. aux rejiÿr. 
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impunément à tout le monde, fans épargnée 
même les plus honnêtes familles. Ceux qui 
furent percés de ces traits fanguinaires relfen- 
tirent vivemefit l’infulte qu’on leur faifoit, 
ceux même qui n’en reçurent aucune atteinte 
s’intérelferent dans la caufe publique. On fit 
donc une Loi, qui défendit de blefier par des 
vers fatiriques la réputation de qui que ce foit. 
La crainte du fupplice obligea les Poètes à chan- 
ger de ftile, & à fe réduire dans la compolïtion 
de leurs vers à l’inftru&ion & au plaifir. 

Les chofes demeurèrent en cet état, jufqu’à 
ce que la Grece affujettie par les belliqueux 
Romains captiva à fon tour fes fiers vainqueurs, 
& défricha la fauvage Italie par la culture des 
beaux Arts. Alors l’élégance fuccédant à la 
barbarie, on fentit la rudeffe des vers Satur- 
niens, & l’on s’en dégoûta. Mais le change- 
ment ne fe fit pas tout d’un coup; cet air gref- 
fier ne fe dilfipa qu’après bien des années , & il 
en elt encore relié quelques veftiges jufqu’à 
nps jours. Car les Romains ne fe mirent que 
fort tard à lire les écrits des Grecs. Comme ils 
commençoient à refpirer après la première 
guerre de Carthage , ils furent curieux de voir 
quel profit on pouvoit tirer de la leéture de So- 
phocle , de Thefpis , & d’Efchile. Ils elfaierent 
même s’ils pourroient traduire heureufement 
quelques-unes de leurs Pièces, & ils n’eurent 
pas fujet d’être mécontens de cet elfai. En ef- 
fet le Romain eft né avec un génie grand & 
élevé , il a même allez cette noblelfe de fenti- 
mens qui fait le caraftere de la T ragédie , & fes 
hardielTes font fouvent heureufes : mais il a 
cela de mal , qu’il craint les ratures & qu'il a 
honte d’effacer. 

Ffiij 
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Si difcordet Eques , media inter carmina 
pofcunt 

Aut curfum aut pugiles, his nam plebecula 
gaudet. 

iV erum Equitis quoque jam migravit ab aure 
voluptas 

Omnis ad incertos oculos & gaudia vana. 
Quafuor aut plures aulaea præmuntur in horas ; 
Dum fugiunt equitumturmæpeditumqueca- 

tervæ : 

Mox trahitur manibusregum fortuna retortis : 
Efleda feftinant , pilenta^ petorrita, naves : 
Captivum portatur ebur , captiva Corinthu?» 
Si foret interris, rideret Democritus , feu 
Diverfum confufa genus panthera camelo , 
Sive elephas albus vulgi convcrteret ora : 
Spedaret populum ludis attentiùs ipfis , 

Ut fibi præbentem mimo fpeâacula plura ; 
Scriptores autem narrare putaret afello 
ioo Fabellam furdo : nam quæ pervincere voces 
Evaluere fonum^referunt quem noftra theatra? 
Garganum mugire putes nemus , aut mare 
^ Tufcum : 

Tanto cum ftrepitu ludi fpe&antur,\£; artes > 
Divitiæque peregrinæ ; quibus oblitus aâor 
î0 5 Quum ftetit in fcenâ , concurritdextera laevæ. 
Dixit adhuc aliquid ? Nil fane. Quid placet 
ergo ? 

Lana Tarentino violas imitata veneno. 
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On s’imagine qu’ii en coûte peu pour faire 
une Comédie, parce qu’elle tire fes fujets de 
la vie commune & ordinaire : mais l’entreprife 
eft d’autant plus hafardeufe , que les fautes 
qu’on y fait paroiiïent moins excufables. Voiez 
combien Plaute a peu réuffi dans les caraéteres 
d’un jeune Amant, d’un pere avare, & d’un 
fourbe marchand d’efclaves. Quels reproches 
ne s’eft pas attiré Dolfennus , pour avoir trop 
chargé fes Pièces de parafîtes ? avec quelle né- 
gligence traite-t’il fes fujets?C’eft qu’ils n’a- 
voient en vue l’un & l’autre que de recueillir 
une bonne fomme d’argent, & qu’ils fe fou- 
cioient fort peu après cela que leurs Pièces 
tombaflent ou fiiïent fortune. Le Spe&ateur 
indolent ou attentif tue ou anime un Poète 
vain que l’amour de la gloire a porté fur la 
Scène. Tant il eft vrai qu’il faut peu de chofe 
pour abattre & pour relever un efprit avide 
de louanges ! Pour moi je renonce au métier, 
fi pour une chofe de pur divertiflement il faut 
faire dépendre le bonheur & le malheur de ma 
vie des applaudifiemens ou des mépris de tout 
un peuple. Mais ce qui épouvante le Poète le 
plus réfolu , & ce qui l’oblige louvent à quit- 
ter le Théâtre , c’eft que le plus grand nombre 
des Speftateurs eft compofé de lots & d’igno- 
rans, de gens fans mérite & fans honneur, 
qui au milieu d’une Pièce s’avifent de deman- 
der un combat d’ours ou de gladiateurs : car le 
Peuple aime ces fortes de fpedacles ; & fi les 
Chevaliers n’ont la complaifance de s’accom- 
moder à fes caprices, il eft toujours prêt d’en 
venir aux mains. Encore pouvons-nous dire 
que les Chevaliers eux-mêmes ont pris le goût 
du Peuple, & qu’ils ont quitté ce qui charme 
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34° Horatïi Epistolarum. Lib. IJ. 

Acné forte putes, me, quæ facere ipferccu- 
fcm, 

Quum redè tratfent alii,Iaudare maligne; 

* 10 Ille P er extentum funem mihi polTe videtur’ 
Ire Poèta , meum qui peftus inaniter angit , 
Irritât , mulcet , falfis terroribus implet , 

Ut magus ;& modo me Thebis , modo ponit 
Athenis. 

Verùm âge , & his , qui fe le&ori credere ma- 
lunt , 

iij Quàm fpedatoris faftidia ferre fuperbi , 

Curam tmpende brevern; fi munus Apolline 
dignum 

Vis complere libris , & vatibus addere cal car , 
Ut ftudio majore pétant Helicona virement. 
Multa quidem nobis facimus mala fæpè Poëtæ’, 
220 ( Ut vineta egomet cædam mea) quum tibi 
librum 

Solicito damus aut fefio : quum lædimur,unum 
Si quis amicorum efi aufus reprehendere ver- 
fum : 

Quum loca jam recitata revolvimus irrevocati: 
Quum lamentamur non adparere labores 
22 y Noftros , & tenui deduda pocmatafilo : 

Quum Iperamus eo rem venturam , ut , fimul 
atque 

Carmina refcieris nos fingere,commodus ultro 
Arceflas , & cgere vetes, & fcribere cogas. 

Vers 2 i«. Luram rt&it. \ , m, reprtn.leri* 
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les oreilles pour ce qui éblouit les yeux par un 
plaifir frivole & paiïager. On interrompt la 
Pièce pendant quatre heures entières ou da- 
vantage ; & le Théâtre étant toujours décou- 
vert , les A&eurs font remplacés par des efca- 
drons & des bataillons fuians , comme dans une 
déroute générale. Après quoi paroît un triom- 
phe, où des Rois efclaves traînent dans les 
l’ers les pitoiables débris de leur fortune. Tout 
cela eft fuivi d’un nombreux attirail de cha- 
riots, de litières, de carofles, de vaiffeaux mê- 
me ; & la marche eft fermée par la ville de 
Corinthe reprefentéeen ivoire, que l’on porte 
comme captive. Si Démocrite vivoit encore, 
il riroit de bon cœur de voir une giraffe ou un 
cléphant blanc attirer toute l’attention du peu- 
ple : mais oe peuple même feroit pour lui un 
objet cent fois plus divertiiïant que tous les 
fpeétacles & toutes les farces du monde ; & il 
plaindroit les pauvres Poètes, qui fe donnent 
la peine de faire des Pièces, pour être décla- 
mées devant des feurds qui ne les entendent * 

pas, & devant des ânes qui n’y comprennent 
rien. En effet où trouver des voix aïïez fortes , 
pour furmonter les cris affreux dont retentif- 
fent nos Théâtres ? vous croiriez entendre mu- 
gir à vos oreilles les forêts du mont Gargan 
ou les flots de la mer Tofcane, tant font ef- 
froiables les clameurs qui s’élèvent à la vue 
des décorations , des étoffes , & des richeffes 
étrangères que l’on étale dans ces fortes de 
fpeâacles ! Dès qu'un Aéieur richement cou- 
vert paroît fur la Scène, on fe récrie auffi- 
tôt & on frappe des mains. Hé quoi ? qu’a- 
t’il dit f pas un mot. Qu’admirez-vous donc? 
c’eft que l’Aéieur qui paroît porte une robe 
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Sed tamen eft operæ pretium cognofcere i 
quales 

5*3° Ædituoshabeat belli fpedata domique 
Virtus, indignononcommittenda Poëtae. 
Gratus Alexandro régi Magno fuit ilie 
Chaerilus , incultis qui verfibus ac malè natis 
Retulit acceptas, regale numifma , Philippos. 
*3î Sed veluti tradata notamlabemque remitturit 
Atramenta , ferè fcriptores carminé fœdo 
Splendida fada linunt. Idem rex ille, poëma 
Qui tam ridiculum tam carè prodigus émit, 
Edido vetuit , ne quis fe præter Apellen 
Pingeret , aut alius Lyfippo duceret æra 
Fortis Alexandri vultum fïmulantia. Quod fi 
Judicium fubtile videndis artibus illud 
Adlibros & ad hæc Mufarum dona vocares; 
Baîotûm in craflb jurares aëre natum. 

>45 At neque dedecorant tua de fe judicia, atque 
Munera, qua?multâ dantiscum laude tulerunt 
Dileditibi Virgilius VariufquePoc’tæ : 

Nec magis expreflï vultus per aënea ligna , 
Quàm per vatis opus mores animique virortttn 
0 Clarorum adparent.Nec fermonesëgo mallem 
Repentes per humum , quàm res componere 
geftas, 

Terrarumque fîtus & flumina dicere, & arces 
Montibus impolîtas , & barbara régna , tuifque 
Aufpiciis totum confeda duella per orbcm , 
ïj 5 Clauftraque cuftodcm Pacis cohibentiajanum. 
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teinte en violet dans la pourpre de Tarente. 

Et de peur que vous ne me foupçonniez d’é- 
pargner à delfein les louanges que mérite un 
métier que je refufe de faire, & où d’autres 
s’exercent avec fuccès , je vous avouerai que 
je crois tout pofïible (6) à un homme qui a le 
talent de me paflionner pour des chofes qui ne 
m’intéreiïent point, de m’irriter & de m’ap- 
paifer quand il lui plaît, de m’ébranler par de 
fauffes terreurs, comme par une force magi- 
que, & de me tranfporter tantôt à Thebes & 
tantôt à Athènes. Mais voulez- vous, grand 
Prince, remplir bientôt d’excellens ouvrages 
ce magnifique vaifleau digne d’Apollon à qui 
vous l’avez dédié? voulez -vous animer nos 
Poètes à monter avec plus d’ardeur fur le Par- 
naffe , pour y moifïonner des lauriers qui ne 
fe flétriront jamais ? ne laiiïez pas d’étendre 
auffi vos foins fur ces Ecrivains qui aiment 
mieuxs’expoferàla critique d’unlefteur tran- 
qyille , que d’efluierles dégoûts d’un fpeéfa- 
teur dédaigneux. Il faut pourtant avouer que 
nous autres Poètes, car je ne prétenspas m’é- 
pargner plus que les autres (7) , nous avons des 
maniérés qui nous font fouvent bien du tort. 
Etes- vous occupé ou fatigué? c’eft juftement 
le tems que nous prenons pour vous préfenter 
nos ouvrages. Un ami trouve - t’il à redire à 
quelqu’un de nos vers? nous regardons cette li- 
berté comme un outrage. Nous lifons plufîeurs 
fois des endroits qu’on ne nous demande pas. 
Nous nous plaignons qu’on ne fent ni la déli- 
ts) Même de courir fur une corde fufpendue en 
l’air & bien tendue. 

(7) Pour couper moi-même mes vignes aufli-bien 
que celles des autres. 
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Et forrnidatamParthis , te Principe, Romam ; 
Si quantum cuperem , poiïem quoque. Sed 
neque parvum 

Carmen majeftas recipit tua ; nec meus audet 
Rem tentare pudor vires quam ferre recufent. 
2èo Sedulitas autem ftultè , quem diligit , urget ; 
Præcipuc- quum fe numeris commendat & arte. 
Difcit enim citiùs,meminitque libentius illud, 
Quod quis deridet , quàm quod probat ac ve- 
neratur. 

Nil moror officium, quod me gravat: ac neque 
fîdo 

x6q In pejus vultu proponi cereus ufquam , 

Nec pravè fadis decorari verfibus opto : 
Nerubeam pinguidonatus munere , & uni 
Cum fcriptore meo capfâ porredus apertâ , 
Deferar in vicum vendentem thus & odores, 
'7.70 Et piper , & quidquid chartis amicitur ineptis. 

Vers 2 SS. quam vins . 
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F.pitres d’Horacf. Efit. I. Llv,lL 34? 
cateile de notre compolirion , ni le travail 
qu’elle nous a coûté. Enfin nous Tommes allez 
fimples peur croire que dès que vous fçaurez 
que nous nous Tommes érigés en Poètes, vous 
vous emprelTerez à nous approcher de votre 
perfonne, que vous nous chargerez d’écrire, 
& que notre fortune eft faite. Mais il eft im- 
portant que vous choififliez bien ceux à qui 
vous voulez confier le foin d’inftruire la pot 
térité des grands exemples de vertu que vous 
avez donnés dans la guerre & dans la paix, 
afin de ne pas honorer un Poète médiocre d’un 
fi noble emploi. Alexandre , ce grand Roi , ne 
lailfa pas de goûter les Poëfies de Chérile ; il 
lui donna même une Tomme d’argent confidé- 
rable pour des vers compoTés en dépit des Mu- 
fes& d’Apollon. Mais comme on ne Tçauroit 
'toucher de l’encre Tans Te noircir, de même 
un mauvais Poète Talit les plus belles aétions 
par Tes méchans vers. Cet Alexandre pourtant, 
qui acheta fi cher un ouvrage fi infipide, ne 
permit qu’à Apelle de le peindre , & à Lyfippe 
' de le jetter en bronze. A juger de ce Prince p tr 
le peu de diTcernement qu’il avoit en matière 
de Poè'fic , lui qui avoit d’ailleurs le goût fi fin 
& fi délicat pour les Arts , on auroit juré qu’il 
avoit refpirc en naiiïant l’air épais & grof- 
fier de la lléocie. Pour vous , Augufte, rien 
ne vous fait plus d’honneur que le choix que 
vous avez fait de Virgile & de Varius, ces 
deux grands Poètes que vous avez honorés 
de votre eftime , & comblés de vos bienfaits. 
Aufli faut-il avouer que la Poèfic a tout un 
autre avantage que l’art des ftatuaires, pour 
repréfenter les mœurs & le courage des grands 
hommes. Que n’ai-je des forces égalés a mon 
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34 6 EpitrîS p’Hor ace. Epit. T. hiv. U. 
zèle ! je renoncerois volontiers au ftile fini-, 
pie & rampant de mes difcours Poétiques > 
pour chanter vos exploits fur le ton de l’Epo- 
pée, pour décrire les lieux & les fleuves que 
vous avez fignalés par vos vidoires , les Forts 
que vous avez élevés ou renverfés fur le fom- 
met des montagnes , les Roiaumes barbares 
que vous avez fournis à notre Empire, ces 
guerres que vous avez heureufement termi- 
nées par toute la terre, cette paix que vous 
venez d’accorder à l’Univers en fermant les 
portes du Temple de Janus, enfin la gloire de 
votre Régné qui a rendu la puiffance Romai- 
ne formidable aux Parthes mêmes. Mais une 
Poèfie médiocre ne fçauroit atteindre à tant 
de grandeur & de majefté , & ma modeftie 
m’empêche de tenter des efforts où ma foi- 
bleflè fuccomberoit. D’ailleurs, je fçais qu’un 
Courtifan , & fur-tout un Poete , fe rend fou- 
vent importun par trop d’afïiduités , & devient 
à charge à celui même à qui il veut faire plai- 
fir. Le Public apprend plutôt & retient plus 
volontiers ce qu’il y a de mauvais dans une 
Piéce,que ce qu’il y a de bon. Pour moi , fi j’é- 
tois homme à mériter des éloges , je n’aime- 
rois point qu’on mç rendit de ces devoirs in- 
commodes ; & l’on me défobligeroit autant , fi 
l’ons’avifoit de me louer dans de mauvais vers, 
que de me défigurer dans une ftatue de cire. Je 
me tiendrois deshonoré d’un pareil préfent , & 
je craindrois de me voir bientôt étendu tjout de 
mon long dans une même caiffe avec mon pa- 
négyrifte , pour être porté dans le quartier des 
épiciers , où les fades & impertinens ouvrages 
fervent à envelopper l’encens , le poivre , les 
parfums,& telle autre drogue qu’il yous plair?. 
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REMARQUES. 

CEtte Epitre doit tenir pour bien des rai- 
fons un des premiers rangs parmi celles qui 
nous relient d’Horace. Augufte , à qui elle eft 
adreflee, avoit permis cette liberté à notre 
Poëte : c’eft trop peu dire, il avoit exigé de 
lui cette marque d’amitié , car il lui en écri- 
vit en des termes qui ne lignifient rien de 
moins. D’ailleurs, Horace ctoit dans un âge 
où il avoit accoutumé depuis long-tems le Pu- 
blic à ne voir fortir de fa plume que des chefs- 
d’œuvres; enfin il écrit a un Prince d’un gé- 
nie fupcrieur , d’un goût délicat , & d’une 
érudition peu commune. Cette Pièce peut 
être divifée comme en quatre parties. Dans 
la première , le Poëte examine la comparai- 
fon entre les Auteurs anciens & modernes ; 
& tout bien confidéré , on n’a peut-être rien 
dit de mieux fur cette fameufe queftion. Il 
montre en fui te que la nouveauté eft la mere 
des beaux Arts , fur-tout de la Poëfie , cet Art 
divin qui mérite les plus grandes louanges & 
les plus grandes récompenfes. La troilîéme 
partie traite du Théâtre, & de la difficulté 
d’y reuffir : & la derniere fait voir aux Prin- 
ces , combien ils font intérefles à animer l’é- 
mulation des Poëtes Epiques , Lyriques , & 
des autres qui font enétatd’éternifer dans leurs 
écrits la gloire des grands hommes. Ces diflfe- 
rens morceaux font femés d'une critique con- 
tinuelle fur la maniéré dont les Romains ju- 
geoient des Poëtes , & de plufieurs réflexion* 
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également utiles & agréables fur l’origine Sc 
le progrès de la Poèlie. Enfin tout cela eft 
comme enchafTé dans l’éloge d’Augufte, qui 
commence & finit la Pièce; éloge d’autant 
plus dateur , que les grandes qualités du Prin- 
ce difpenfoient le Pocte d’avoir recours à la 
flaterie. 

La datte de cette Epitre eft arrêtée par tant 
de faits fi bien marqués , qu’il eft étonnant 
que quelques-uns s’y foient mépris. Il y eft fait 
mention des honneurs divins déférés à Au- 
gufte en 72 6 > de la fouveraine autorité qu’il 
reçut du Sénat en 727, de la réduétion des 
Parthesen 734, des Loix qu’il fit pour la ré- 
formation des mœurs en 736 , du Poème Sé- 
culaire qui fut chanté en 737, des exploits 
de Tibère & de Drufus contre les Noriques, 
les Dalmates , les Pannoniens , les Germains 
& lesDaces en 739 , 742 , 743 , & au commen- 
cement de 744, & de la clôture du Temple 
de Janus faite à la fin du Printems, ou au 
commencement de l’Eté de cette derniere an- 
née, comme nous le prouverons dans les Re- 
marques. Horace compofa donc cet ouvrage 
au plutôt cette année-là même, à l’âge de 
cinquante-cinq ans , c’eft-à-dire deux ans avant 
fa mort. 

Vers 1. Solus.] Oétavien ne fut point char- 
gé du gouvernement général de la Républi- 
que avant le feptiéine de Janvier 727, & il 
reçut dix jours après le furnom d’Augufte. 
Avant ce tems-là , Horace n’auroit eu garde 
de mettre le nom d’Augufte au titre de fa Piè- 
ce, comme le portent tous les manufcrits ; 
ni de dire à ce Prince qu’il foutenoit feul tout 
le poids des affaires de l’Etat, pendant qu’il 

n’avoit 
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sur l’Epitre I. Liv. II. 3 4p 
tfavoit encore que la qualité de Conful ou de 
Général des armées. C’eft donc contre toute 
raifon que Ro Jeille a prétendu attacher la datte 
de cette Pièce à l’année 71Ç ; & il ne lui fert 
de rien de dire que le titre étoit d’abord ai 
Cæfarem , & que le Poète le change a long-tems 
après quand il fît le recueil de les œuvres. J’ai 
déjà réfuté cette défaite dans la vie d’Horace, 
& dans les Remarques fur l'Ode Jam fatis 
terris. 

1. Moribus ornes. ] L’autoritc & l’exemple 
furent les deux moiens qu’Augufte emploia 
pour corriger la licence & les délordres des 
Romains, & le dernier ne fut pas le moins 
efficace. Le plus bel ornement d’un Etat cft 
le réglement des mœurs dans le Prince & dans 
les Shjets. Ovide, à la fin de fes Métamorpho- 
fes , dit d’Augufte par maniéré de prédiftion 
ce qu’il voioit de fes yeux : legefque feretjuflif- 
fimus auâlor , exetnploque fuo mores reget. Ho- 
race dit moribus ornes , comme Plaute a dit* , 
qu'm tu te exor nas moribus lepidis ? 

4. Si longo fermone ir.ortr , & c. ] Mon fieu r 
Dacier traduit : je ferois un tort irréparable 
au Public, fi j’occupois par un long aifeours 
desmomensfi précieux. N’eft-ce point mettre 
le Poète en contradiction avec lui-méme, & 
le faire tomber dans l’inconvénient qu'il veut 
éviter ? Le fens que j’ai donné à ce paffage 
fauve la contradiétion , & contient une exeufe 
modefte delà liberté qif Horace prend d’écrire 
à un Prince extrêmement occupé une lettre 
suffi longue. Il me paroît que c’eft la penfée 
de l’Auteur. Au refte, notre Poète n’avoit 
point à craindre d’ennuier Augufte par la lon- 

* Pliure , Molell, a et. I , fc. 3 , v. 12. 
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gueurde fes ouvrages, puifque ce Prince les 
trr.uvcit toujours trop courts. Il femble, lui 
dit-il , dans une lettre , que vous craigniez 
que vos Livres ne fcicnr plus grands que vous. 
yereri mihi lideris ne majores Libelli îui fint qudm 
ipfees. 

f . Romulus O Liber pater , &c.j La comparai- 
fen eft d’autant plus belle & plus flateufe, 
qu’elle tourne à l’avantage du Prince. Romu- 
lus , Bacchus, Caftor , V oilux , & Au gufte, 
méritèrent la Divinité par les plus grands ex- 
ploits, poft ingentia faâtai mais celui-ci fut 
reconnu Dieu de fon vivant , & les autres 
n’eurent cet honneur qu’après leur mort. 
Monfieur Eentlei a voulu faire ici deux chan- 

f emens au texte , & mettre mœnibus au lieu 
e morilusy Stfata au lieu de faâia ; ce qu’il 
s’efforce de prouver par un grand nombre de 
raifonnemens & de citations. C’eft bien dom- 
mage de faire tant de dépenfe de critique, pour 
établir une corredion, qui après toutes ccs 
citations & tous ces raifonnemens , fe trouve 
au moins inutile. 

7. Dum terras hominumque colunt genus. ] 
%, C’eft-à-dire, dum terrarum O humant generis 
curam habent. Virgile a dit dans le meme 
fens, il'e colit terras , illi mea carmina curce. 

8. Oppida formant.'} Un manuferit porte 
cette leçon, que Monfieur Cuningam a déjà 
rétablie dans le vers. Elle ne peut guère venir 
que de l’Auteur même. Les Grammairiens ont 
apparemment expliqué formant par condunt ; 
les Copifîes s’en tenant au terme le plus or- 
dinaire, ontmis la glofe à la place du texte, 
& les Editeurs les ont fuivis. Perfonne n’igno- 
re les fameux travaux d’Herculc , & nous 
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avons parlé de l’Hydre fur l’Ode Qualem mi - 
nijlrum. 

i$.Quiprœgravat artes. ] C'eft-à-dire , com- 
me on l’a fort bien expliqué , qui artifices ipfa 
inferiores meritïs fuis premit. Un mérite trop 
brillant eft un reproche & un obftacleàceux 
qui en ont moins ; il excite la jaloufie , parce 
qu’il intérefle la vanité. La mort change tout , 
& rétablit l’ordre en mettant l’admiration à la 
place de la jaloufie. Rien de plus injufte, rien 
de plus lâche que cette conduite des hommes : 
mais c’eft un mal qui a fon principe dans le 
coeur humain.' Combien de gens auroient 
moins d’ennemis, s’ils avoient moins de mé-, 
rite ! 

l^.Præfenti tibi, &c. ] Voiez ce que nous 
avons dit fur l’Ode Divis orte bonis. Je lis nu- 
msn au vers fuivant , après trois manufcrits & 
quatre éditions. Servius s’y eft trompé , ou 
plutôt les Copiftes & les Editeurs lui ont prêté 
nomen pour nutnen , ce qui leur eft arrivé plu- 
sieurs autres fois. Les Auteurs de ce tems-là 
font pleins de ces expreffions , Auguftum nu - 
men , nummCæfartum , DeusCcefar ; & l’inf- 
cription de Narbonne pofée du vivant d’Au- 
gufte, & citée par Gruter à la page 129 , porte 
numini Augujii votum fufceptum à. plvbe Narbo- 
nenfiuminperpetuum. Malgré le Décret du Sé- 
nat, Au^ufte ne voulut jamais fouffrir qu’on 
lui érigeât publiquement à Rome des Autels 
& des Temples; il permit feulement qu’on le 
fit dans les Provinces ,& pîufieurs particuliers 
de la ville lui drelferent des Autels dans l’in- 
térieur de leurs maifons. 

1 8. Sed. tuus hoc populus , &c. ] C’eft-à-dire , 
in hoc uno , in hic unâ refapiens. Cette expli- 
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cation vient des deux Schcliaftes , & cet ac- 
cord eft une marque qu’ils ont trouvé cette le- 
çon dans leurs exemplaires. Un autre manuf- 
crit nous l’a confervée, Lubin l’a fuivie dans 
fa paraphrafe , & deux fçavans Critiques l’ont 
rétablie dans le texte. L’altération eft venue 
fans doute des Grammairiens : ils ont cru que 
la conftrudion étoit in uno te antejerendo Graiis 
ducilus ne nojiris ; & hoc leur paroiffant alors 
inutile, ils ont mis hic , que les Copiftes & 
les Editeurs nous ont tranfmis d’autant plus 
aifément que l’erreur étoit alfei naturelle, à 
caufe du voiltnage detuuj& de popuïux.Miraculo 
fuifjet , dit M. Ben tlei, nifi taux hoc populus à pluri- 
tus depraiaretur. La louange qu’Horace donne 
ici à Augufte, eft d'un tour fingulier & déli- 
cat , comme on l’a fort bien remarqué. 

2 1,. Sic fauter veterum , &c. J Le Pocte entre 
naturellement en matière , & ce pafî'age de 
l’éloge du Prince au fujet qui fait le fond de 
la lettre, eft ménagé avec beaucoup d’adrelfe. 
Il eft arrivé dans la difpute entre les partifans 
des Anciens & des MQdernes, ce qui arrive 
dans bien des conteftations. On a excédé de 
part & d’autre , parce qu’on ne vouloit pas 
s’entendre. Toute la queftion fe réduit à deux 
points, l"un de droit, & l’autre de fait. Le 
tems peut-il donner un mérite réel aux ouvra- 
ges d’efprit. ? c’eft la queftion de droit. Que 
les uns & les autres prononcent de bonne foi 
fur cette propofition, & je fuis fur qu'ils fe 
trouveront bientôt d’accord. Mais les Anciens 
dont nous avons les ouvrages , ont-ils mieux 
poftede & mieux fuivi les idées de la perfec- 
tion , que les Auteurs de ces derniers Siècles i 
c’eft la. queftion de fait , & c’cft fur quoi la 
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prévention, l’entêtement , l’intérêt, le point 
d’honneur & l’ignorance ont Couvent difputé 
&difputeront encore long-tems. Horace s’eft 
expliqué ici fur ces deux points , & il l’a fait 
de maniéré à pouvoir nous fervir de régie 
pour aïïurer notre jugement. Il s’élève contre 
lespartifans outrés de l’Antiquité, & il pro- 
nonce qu’il eft ridicule de s’imaginer que le 
nombre des années donne du prix à un ouvra- 
ge ; & que cet ouvrage né puifle être que l’ob- 
jet de notre admiration , dès-là qu’il eft an- 
cien. Quant au point défait, fans entrer dans 
le détail , il fe contente de dire qu’il y a des 
chofes à reprendre dans les anciens Auteurs ; 
& il ajoute ailleurs qu’Homere* , tout excel- 
lent Poète qu’ilétoit , n’eft pas exemt de fau- 
tes. Rien de plus fenfé que cette décifion. La 
Raifon,qui eft de tous les tems, juge des ou- 
vrages par les ouvrages mêmes, elle les dé- 
pouille de tout ce qui leur eft étranger , & elle 
leur donne & leur refufe fon fuffrage à pro- 
portion qu’elle les trouve dignes de louange 
ou de cenfure. L’Auteur peut bien être excufé 
par rapport aux circorftances où il a écrit ; 
mais les fautes qui font attachées à l’ouvrage 
confidéré précisément comme tel , feront tou- 
jours répréhenfbles, parce qu’elles feront tou- 
jours des défauts contre la perfection qui lui 
eft propre. 

24. Quas bis quinque virifanxerunt. ] En 300 , 
les divifions qui s’élevoient cont : nuellement à 
Rome entre les Confuls & les Tribuns du Peu - 

* Tu nihtl in mngno dotfus reprehtndis V.omero ! 
Dans la Satire Nempe incompoJÏTo . . . Indigno- çvun- 
dotuc bonus c'ormitac Homtrus. Dans l’Efltre aux Pi- 
tons j v . 3 j 8. . . . » 
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pie , firent penfer à établir un corps de Loix 
fages & durables, pour prévenir ces inconvé- 
niens , & pour aflurerla tranquillité du gou- 
vernement. Un certain Hermodore natif d’E- 
phèfe , qui avoit été banni de fon pais, & qui 
s’étoit retiré en Italie, propofa de faire venir 
de Grèce les Loix de Solon. On y envoia pour 
cela trois députés, qui en rapportèrent tout ce 
qu’ils purent recueillir de Loix & de Coutumes 
à Athènes & aux autres villes de la Grèce les 
mieux policées. En 301 , on créa des Décem- 
virs , ceft- à-dire dix hommes, pour gouver- 
ner la République avec l’autorité Confulaire, 
& on les chargea de choifir parmi ces Loix 
étrangères ce qu’ils jugeroient de plus conve- 
nable pour la forme de gouvernement que 
l’on vouloit établir. Ces Magiftrats formèrent 
comme un Code du Droit Romain diftribué en 
dix articles, auxquels on en ajouta peu après 
deux autres ; & c’eft ce qui s’appella depuis les 
Loix des douze Tables, dont le principal au- 
teur fut Appius Claudius un des Décemvirs. 
Le ftile de ces Loix étoit élégant , eu égard au 
tems où elles avoient été écrites; mais il de- 
vint peu à peu fi informe & fi grolïier , à me- 
fure que la Langue Latine fe polifToit , qu’on 
fut obligé de le retoucher à plufieurs reprifes , 
pour le rendre intelligible. 

Fcedera regum , &c. ] Les Traités de paix de 
Romulus avec les Sabins , & de Tarquin le Su- 
perbe avec les Gabiers ; les livres des.Ponti fes, 
qui régloient tout l’appareil de la Religion ; 
& les ouvrages des anciens Poètes de Rome, 

Ï ui avoient écrit pendant l’enfance de la 
angue Latine , étoient refpeftables pour leur 
antiquité , mais ne pouvoient fervir de mo- 
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cycles pour bien écrire. 11 n y avoit que l’igno- 
rance & l’entêtement qui puflênt les regarder 
comme l’ouvr2ge desMufes. Horace parle du 
mont d’Albe , non feulement parce que les 
Romains étoient venus d’Albe , & qu’ils 
avoient cette montagne en vénération , mais 
encore parce que Numa fe retiroit en cet en- 
droit , pour confulter fon Egérie. 

18. Si quia Graiorum , & c. ] On eft per- 
fuadé que les Grecs attrapèrent tout d’un coup 
la perfection de laPoefie, & que leurs pre- 
miers efîais furent ces chefs - d’œuvres ; au 
moins c’eft lefcntiment de Monfitur Dacier. 
J’ofe cependant dire que rien n’eft moins afiu- 
ré que cette idée. Si cela étoit , ce feroit un 
des plus grands prodiges qu’on puifle imagi- 
ner. Tel eft le génie de l’homme, qu’il tâ- 
tonne long-tems avant que de bien rencon- 
trer , & qu’il ne parvient à avoir les véritables 
idées du bon & du beau, qu’après avoir pafle 
fuccefltvemer.t par bien des erreurs. Avant 
Homere*, la Grèce avoit porté un Orphée, 

* Pline dit,au feptiéme livre , ch. $ 6 . Poemata ente 
lellum Trojanum probantvr fuijfe . Laitance ajoute , 1 . 
i , ch. s , qu’Orphée eft le plus ancien des Poètes de 
la Grèce. On croit qu’il vivoit au moins trente ans 
avant la guerre de Troie. Ciccron dit , dans fon Bru- 
tus : Nec dubitari debet t^nfuerint ante Eomtrum Pot - 
tæ^uodex eis carminibus intelligi potefî, quee apud ilium 
6* in Pbeoacum 6* in Procorum epulis canuntur. Suidas 
dit que Corinnus , natif de Troie, avoit compofé 
avant Hcmére un Poëme fous le nom d’Iliade. Plutar- 
que , au commencement de fon livre fur la Mufîque , 
parle du Poëte Dcmodocus loué par Homère même en 
plus d’un endroit de fon Odyfl'ée ; & Ptolémée rap- 
porte , chex Epheftion 1 . 7 , que Dcmodocus avoit fait 
un Poëme fur la prife de Troie. Elien , 1 . 14, ch. 21 , 
dit la meme chofc deSyagrus, Ephore Hiftorien Grec , 
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unMufée, un Linus & plufieurs autres Poètes 
célébrés, dont les Auteurs font mention, fans 
parler de ceux dont le nom s’eft perdu avec 
les ouvrages. Homere même n’étoit pas le 
premier qui eût entrepris de chanter la guerre 
de Troie, & emploie- la Mythologie dans fes 
Poèmes: maisc’eftle plus ancien des Poètes 
Grecs qui ont furvécu aux injures des tems ; 
&,il n’eft le plus ancien , que parce qu’il 
avoit apparemment mieux réuflique ceux qui 
l’avoient précédé , & qu’il a écrit dans un 
Siècle où fa Langue avoit atteint fa plus gran- 
de pureté. Horace veut donc parler feulement 
de ceux dont les ouvrages fubfiftoient encore 
de fon tems, & il dit que de ce nombre , les 
meilleurs étoient les plus anciens. Je lis ici 
Graiorum après trois manuferits & deux ex- 
cellentes éditions. Ce terme étoit comme 
confacré pour laPoèfie. Græcorum cft la glofe . 
des Grammairiens, que les Copiftes & les 
Editeurs ont adoptée , parce que le mot cft 
plus connu. Ils ont fouvent fait cette méprife , 
& nous enverrons encore un exemple au vers 
quatre-vingt-dixième. 

31. Nil intra eft oleâ , &c.] C’cft-à-dire, in 
cled nikil duri eft intra . Dans l’Ode Quu me,B.ic+ 
che , rapis , nous avons vu que? ntmora cuit quos 
ogorinfpecus. C’eft de part & d’autre la même 
conftru&ion & la même élégance , dont nous 
avons apporté la raifon fur cette Ode. Vir- 
gile * a dit de même , quas ego te terras fr- quan- 
ta per a-quora vedlum accipio : & Stace , jamque 

A ceins Poëte Latin, & les Marbres dj Comte d’Aron- 
del, font Hétiode plas vieux qu’Hoinérea 1 moins de 
trente ans. 

? Virgile, 1. 6 , \,C$ 2 , , , , Stace. Théo, 1. 8,v. 3 84» 
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hos clipeum jam vertit ad illos. Monfîcur Bentlei 
a déjà placé dans le texte cette correélion. 
Les Grammairiens n’ont mis oteam , que parce 
qu’ils ont cru que c’étoit le régime d'intra . 
Mais ils dévoient faire réflexion quintra & 
extra font ici deux particules modales & non 
pas prépofitives, & qu’il eft contre toute ap- 
parence qu’Horace ait emploié dans la mê- 
me phrafe intra comme prépofition , & extra 
comme adverbe. Après avoir affuré la correc- 
tion du texte , il faut arrêter le véritable fens 
de cet endroit.il eft certain qu’Horace,dans les 
vers précédens Si quiaGraiorum, 8 tc. s’objefte 
la comparaifon qu’on fait des Grecs & des 
Latins , pour prouver que les écrits les plus 
anciens de ceux - ci doivent pafler pour les 
meilleurs, aufli bien que ceuxdesGrecs.il 
eft encore certain que ce n’eft point répondre à 
cet argument , de dire que , fi l’on en juge de 
la forte, il faut convenir qu’il n’eft pas jour 
en plein midi , ou que ce qui eft blanc eft 
noir, comme nos Traducteurs le font dire à 
Horace. Il n’y a pas d’homme d’efprit qui fe 
contentât d’une telle réponfe , en fe faifant 
une pareille objeétion. Il faut donc croire que 
le Poète, en alléguant le proverbe en quef- 
tion, nes’enfert que comme d’un argument 
rétorqué , ainfî que s’expriment les Philofo- 
phes. Or félonies régies de toute bonne Logi- 
que , cette forte de réponfe doit faire fentir 
le faux & le ridicule de l’argument qu’on nous 
objeéte; ce qui paroît fenfiblement dans la 
maniéré dont j’ai traduit cet endroit. Au 
refte les Latins , pour dire une contre-vérité , 
difoient que l’olive n’a rien de dur au dedans, 
& la noix au dehors , parce que le noiau de 
Tome FL * * H h 
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l’olive , &la coquille de la noix , font tout cé 
qu’il y a de dur dans ces deux fruits. 

33. Pfallimus.'] Les Grecs pafloient alors 
pour les plus habiles Muficiens qui eulTent 
jamais été , & Platon ne cefie de faire l’éloge 
de leur mufique. Les Romains n’y réuflirent 
que tard, & n’y firent pas à beaucoup près dé 
fi grands progrès. Horace dit dchivis unôlisi 
ce qui a rapporta lufiamur. Les Grecs étoient 
extrêmement palïionnés pour la lutte & pour 
les autres exercices du corps. On fçait qu’a- 
vant que de lutter, ils fe frottoient le corps 
avec de l’huile. Nous avons parlé de cette cou- 
tume fur l’Ode Lydia , die , perorr.nes, 

34. Si me lier a die s , &c. J C’eft une plaifan- 
terie du Poète , qui veut faire tomber dans le 
ridicule ceux qu’il combat. A votre compte, 
dit-il , il en eft d’un Poème comme d’une 
pièce devin, l’un & l’autre fe perfectionnent 
en vieillilfant. Or l’on fçait à point nommé 
combien il faut de tems aux vins pour acqué- 
rir toute leur bonté. Marquez- nous donc aufii , 
je vous prie, dans combien d’années un Poè- 
me qui paroit de nos jours , fera excellent & 
deviendra la régie du bon goût. Un pareil 
raifonnement ne méritoitpas une réponfe fé- 
rieufe.La comparaifon feroit plus jufte, fi l'on 
difoit : un vin qui n’a ni corps ni qualité n’pft 
pas de garde , & un mauvais Poème tombe 
bientôt; mais le nombre des années, qui peut 
rendre certains vins meilleurs , ne fçauroit 
ajouter le moindre dégré de perfe&ion aux 
ouvrages d’efprit. 

l 6 . 6 criptor ab hinc annos ccntum , &c. ] Ho- 
race conduit infenfiblement fon adverfaire à 
fia ruine, en lui propofant un terme d’une 
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diftance raifonnable , pour féparer l’ancien 
du moderne ; & quand ce terme a été une 
fois convenu, il le rapproche peu à peu, & 
le met enfin lî près , que le partifan des An- 
ciens , qui n’a pas été aflez en garde contre 
la furprife,ne fçait plus comment démêler 
l’antiquité d’avec la nouveauté. 

41. Veterefne probofque.'] On a lu jufqu’icî 
veterefne Poëtas. Moniteur Bentlei & Monfieur 
Cuningam ont foupçonné avec raifon que la 
glofe avoit fait difparoître le texte. Un Gram- 
mairien , trompé par poëmata du trente-qua- 
trième vers , a cru fans doute que ce qui fui- 
voit fe rapportoit feulement aux Poètes. Rien 
n'eft plus faux. Horace ne parle pas plus en 
cet endroit des ouvrages en vers que des ouvra- 
ges en profe. Il met de ce nombre les Traités 
des Rois , les Rituels , & les Loix des douze 
T ables , qui certainement n’étoient rien moins 
que des Poëfies : & de peur qu’on ne s’y mé- 
prenne , il a affeété de fe fervir fouvent de ter- 
mes généraux, qui renferment toutes fortes 
de compofition» tels que font , fautorveterum , 
antiquiflima quœque Graiorum fcripta, Komani 
feriptores , chartis pretium quotus arrogée annus , 
feriptor ab hinc annos centum qui decidit. C’eft 
donc fans raifon que la glofe reftraint la pen- 
fée de l’Auteur aux feuls Poètes. Elle défigure 
même le texte par la confonnance défagréable 
iepoëtas avec iztas, qui fe trouvent à la fin de 
deux vers de fuite. Monfieur Bentlei ajoute 
que cette leçon rendlapenfée imparfaite ;que 
dans le premier membre il efl feulement parlé 
des Anciens, ve teres , fans parler de femme 
- qu’ils méritent ; & que dans le fécond on ne 
le contente pas de parler des Nouveaux, pr#- 

Hli ij 
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fensœtas y mais on dit encore que leurs ou- 
vrages font mépri fables, rtfpuat. Il doit fe trou- 
ver ici la même oppofition , & il n’eft pas na- 
turel qu’Horace ait mis veteres tout feul , après 
avoir dit auparavant inter perfeâios veterefque, 
inter viles atque nevos , ejl vêtus atque probus. Le 
defaut du texte ordinaire eft donc fenfible. Nos 
deux lçavans Commentateurs l’ont corrigé 
• différemment. L’un propofe de lire veterejne 
prebofque , & l’autre veterefne probatos. J’ai 
préféré la première corredion , par la feule 
raifon que c’eft une répétition de vêtus atque 
probus , qui a précédé deux vers au-deffus , & 

. que le dialogue femble amener naturellement, 
& meme demander cette répétition. Au refte , 
pour fe tenir dans les bornes arrêtées au tren - 
te-neuviéme vers, il faut entendre par œtas 
l’efpace de trente années, comme nous l’a- 
vons dit fur l’Ode Non femper imbres. Je lis 
ici refpuat avec les meilleurs manuferits & les 
édifions les plus corredes. Refpuit & refpuety 
qui fe trouvent dans les autres , ne fçauroient 
convenir également avec œtas prœfens & œtas 
pojtera. 

4 6. Demo item unum. ] Huit manuferits & 
trois éditions ont retenu cette leçon. Etiam, 
qui eft une altération d’er item , n’a prévalu 
que parce qu’il eft plus ordinaire & qu’il con- 
ferve le même fens. 

47. Ratione ruentis acervi. ] Un argument 
des plus captieux & des plus embarraffans, 
eft celui que les Latins nomment Sorites du 
Grec S o r o s , qui lignifie un monceau. II 
eft compofé de plufieurs propofitions peu dif- 
férentes les unes des autres , & tellement en- 
chaînées , qu’après avoir débuté par une vé- 
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rite fenfible & inconteftable , on pafle com- 
me de proche en proche à une conclufion 
évidemment fauiïe. Pour éviter la furprife, 
il faut fur - tout prendre garde que tout ce 
qui fe dit de l’attribut, fe dife auflî du fu- 

{ *et> qu’il n’y ait point d’ambiguité, ni dans 
es termes , ni dans les proportions ; qu’ort 
n’infere point de proportion négative parmi 
des affirmatives ; que la propofiuon qui pré- 
cédé immédiatement la conclufion ne fuit 
point négative , à moins que la conclufion 
ne le foit auflî ; que la liaifon & la grada- 
tion , qui doit être entre les propofitions , 
foit jufte ; enfin qu’il n’y ait dans le Sorite 
aucune propofition particulière , fi ce n’eft 
peut-être la première. Ce font les judicieu- 
fes régies que Monfieur Facciolati , profef- 
feur de Dialeftique au Collège de Padoue, 
a expliquées plus au long dans fon fécond 
difeours fur les argumens infolubles. Dans 
le vers fuivant on lit ad Fajioson in Faftos. Les 
deux leçons font bonnes. J’ai fuivi celle des 
Çlus anciennes copies & de trois excellentes 
éditions. C’eft ainfi qu’Horace a coutume de 
s’exprimer. 

49. Quod Libitina facravit. ] La gloire d’un 
excellent Auteur s’établit pour ainfi dire , à 
fa mort. Dès qu’il cefle d’étre notre contem- 
porain , la jaloufie tombe, & il commence à 
jouir pleinement du droit qu’il a fur notre 
eftime. Pline * le jeune dit fort bien à ce fu- 
jet, en parlant de Pompée Saturnin: Quoi ? 
s’il avoit vécu parmi des gens que nous n’euf- 
fions jamais vu, nous courrions après fes li- 
vres, nous rechercherions jufqu’à fes por- 
* riine ^au 1 . 1 , Ep. à Eurlûuc. 
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traits ; & quand nous l’avons au milieu dé 
nous , n’aurons-nous que du dégoût pour Ton 
mérite , à caufe de la facilité que nous avons 
d’en jouir ? Les hommes, félon moi, ne font 
rien de plus indigne , rien de plus injufte , 
que de refufer leur admiration à un homme , 
parce qu’il n’eft pas mort ; parce qu'il leur 
eft permis non feulement de le louer, mais 
de le voir, de l’entendre, de l’entretenir, de 
l’embraiïer , de l’aimer. An fi inter eos quos 
nunquam yidimut fioruijfet , nonfolùm libros ejus 
verùm etiam imagines conquireretnus ; ejuflrni 
nunc honor præjentis O gratia quafi fatUtatè 
languefcet ? At hoc pravum malignumque efr , non 
admirari hominem admiratione aignijjimum , quiet 
videre , alloqui , audire , compleEli , nec laudaré 
tantum , verùm etiam amare connngit. 

50. Ennius (y fapiens , Sic. ] Pcrphyrion ai 
fort, bien vu que ces paroles font à l’avan- 
tage d’Ennius, & qu’il faut par conféquent 
les mettre en la bouche d’un partifan outré 
de l’Antiquité. Je ne fçai pourquoi Mon/leur 
Dacier s’eft écarté de cette explication , qui eft 
naturelle & la feule vraie. Leviter curare, dit 
le Scholiafte » eft pour fecurus jam de proventa 
laudis fuæ ejl Ennius , propter quam ante foli- 
citusfuerat. Ennius le aonnoit pour un autre 
Homere ; & tandis qu’il étoit en vie , il étoit 
en peine de foutenir cette haute idée : mais 
depuis que la mort a confacré fon nom, Libitina 
facravit , & que près de deux Siècles ont pallé 
fur fes écrits, fa réputation ne l’inquiéte plus, 
elle eft en fureté de l’aveu même de fes criti- 
ques , fes promeftes font remplies , & fon 
opinion de la tranfmigration des Ames n’eft 
point un fcnge , comme fes ennemis le pré- 
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tendent. Nous avons dit fur l’Ode Te maris (jr 
terrez , que Pythagore infatué de lamétempfi- 
cofe fe vantoit d’avoir été Euphorbe au Siège * 

de Troie ; Ennius poufToit l’extravagance plus 
loin , en difant que l’ame d’Homere avoit pal*- 
fé dans fon corps , après avoir animé celui dé 
Pythagore. 

53. Ncevius in manibus non ejl? ] Cet endroit 
a été bien maltraité , faute d’avoir fuivi la 
penfée d’Horace.Les Grammairiens en avoient 
apparemment donné l’exemple, en retranchant 
le fécond non , & les Commentateurs ont ache- 
vé de tout gâter. On a lu nuncejl au lieu de non 
ejl ; on a remplacé le fécond non , tantôt par , 

& tantôt par at ; on s’eft avifé de partager ce 
vers entre deux interlocuteurs ; enfin après 
avoir mis une contradiétion entre le premier 
hémiftiche & le dernier, on s’eft donné la 
torture pour les concilier. La leçon & la ponc- 
tuation que j’ai fuivies après Monfièur Bentlei 
& Monfièur Cuningam , applanifTent toutes 
les difficultés , & prefentent un fens fort net St 
fort lié. Névius natif de Campanie fut auteur 
de diverfes Pièces Dramatiques. Il écrivit auffi 
en vers Saturniens l’Hiftoire de la première 
guerre de Carthage où il avoit fervi. Soit ja- 
loufie, foit vérité, Ennius le reléguoit parmi 
les Faunes & les Poètes fauvages , à caufe de 
la groftîéreté de fon ftile , & de la dureté de 
fa verfification. Il mourut en 549 , & fa mort 
précéda celle d’Ennius de trente-cinq ans. 

*6. Aufert Pacuvius dottifamam fenis. ] C’eft- 
dire, obtinet doâtrinæ famam. Pacuve petit-fils 
d’Ennius vivoit vers la 156 e Olympiade. Il 
avoit l’efprit fort cultivé par la ledure des Au- 
teurs Grecs, dontilfaifoit paiTerles richelfes 
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dans fes compofitions. Rome n’avoit point eu 
de meilleur Poète Tragique avant lui , & il 
s en eft meme trouvé très- peu qui l’aient égalé 
jufqu’au rems des Céfars. Ilétoit né à Brindes, 

& mourut à Tarente, âgé de près de quatre- 
vingt dix ans. J’ai parlé d’Accius fur le cin- 
quante-cinquième vers de la Satire Nempe in- 
compojito , & de Ménandre fur le vers onzième 1 
de la Satire *Sï raro fcribes. 

, 17 » Afraril toga.] Afranius vivoit vers l’an 
de Rome, autems de Marius. Cicéron lui 
donne beaucoup d’efprit & d’éloquence, & 
Patercule une grande douceur de ftile avec le 
talent de plailanter agréablement. On n’en 
fait pas ici un moindre eloge en le faifant aller 
de pair avec Ménandre. 11 réufîiflbit particu- 
lièrement dans ce genre de Comédie Romaine 
que l’on compofoit fur les mœurs, les coutu- 
mes, & les façons d’agir des Romains, dont 
J >re . noit même les habits fur le Théâtre ; 
d’ou vient qu’on les appelloit togatæ, à la dif- 
férence des Comédies Grecques que l’on aD- 
pelloit valliatœ, ' 

fS.Plautus. ] Ilétoit de Sarfineville d’Om- - 
brie;& quoiqu’il fût plus jeune qu’Ennius, 
Pacuve & Accius, il mourut avant eux en y 70. 

On le loue ici de ne perdçe jamais fon fujet 
de vue , d’avancer toujours vers le dénoue- 
ment, & de ne lailfer jamais languir le Théâtre. 
C’eft un des principaux talens d’un Poète Dra- 
matique, & perfonne ne le pofTéda peut-être 
en un fi haut dégré que lui. V oiez ce que nous 
en dirons fur le vers 171 de l’Epitre du troifiéme 
livre. 

Epicharmi.-] Epicharme , Poète , Philofo- 
phe, & difciple de Pythagore , naquit à S y? 
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racufe ou à Crafte ville de Sicile , & vivoit 
félon l’opinion la plus commune, en l’année 
300 de Rome. Cependant Ariftote le fait plus 
vieux d’un Siècle au moins : c’eft au troifiéme 
chapitre de fa Poétique , où il dit qu’il eft plus 
ancien queChionide & que Magnés ; ce qHÎ 
fuppofe qu’il a vécu avant Efchyle , qui mou- 
rut en 375) : & ce fentiment fe rapporte -à ce 
que Suidas écrit , que Magnés commença à 

E aroître lorfqu’Epicharme étoit déjà vieux. 

a comparaifon que l’cn en fait ici avec 
Plaute, donne à croire qu’il fut un des pre- 
miers Poètes de fon tems pour la Comédie ; & 
Platon fit tant de cas de fes ouvrages Philofo- 
phiques, qu’il jugea à propos de s’en appro- 
prier les plus beaux morceaux. 

y 9. Cœcilius.'] Cécilius Statius étoit un ef- 
clave Gaulois du pais des Infubriens , que l’on 
appelle aujourd’hui le Milanès. Il s’adonna à 
la Poëfie Dramatique, & il y réuflît fi bien > 
qu’il parvint à être un des plus excellens Poè- 
tes Comiques de fon tems. Il mourut en 5 86 , 
un an après la mort d’Ennius , & deux ans 
avant que Térence fît jouer fa première 
Pièce. 

Terentius. ] Carthage vit naître Térence 
dansl’efclavage j mais la beauté de fon efprit 
lui procura bientôt la liberté, & le porta en- 
fuite fur le Théâtre de Rome , où il enleva 
par fes Comédies les applaudiflemens de la 
Scène. Il fleurit particuliérement entre la fé- 
condé & la troifiéme guerre Punique. Sa mort 
arriva en 595. Il n’avoit que neuf ans quand 
Plaute mourut. Ces deux Poètes Comiques 
Latins font les feuls qui nous relient de ceux 
qu’Horace vient de nommer , & heureufe- 
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ment ce font les deux gui ont remporté le 
prix fur tous les autres. Mademoifelle le Fé- 
vre , dans fa préface fur les Comédies de PJau- 
le , reconnoît que les caraderes de Térence 
font mieux marqués & mieux fuivis , & c’eft 
je crois par cet endroit qu’on lui donne ici l’a- 
vantage furCécilius. 

61. Livlfcripteris ab œvo. ] C’eft-à-dire de- 
puis Uan5i4, que Marc Live Andronic le 

{ >lus ancien de tous les Poètes Latins mit fur 
e Théâtre fa première Pièce, un an après la 
première guerre de Carthage , & avant la 
naiffance d’Ennius. Ce Live Andronic fut 
affranchi de Livius Salinator, & précepteur 
des enfans de cet illuftre Romain. La Langue 
Latine avoit bien eu fes Poètes avant Andro- 
ïiic, comme il paroît par les hymnes des Sa- 
liens , & par ce qui eft dit dans les Loix des 
douze Tables: mais avant lui perfonne n’a- 
voit fait un Poème, c’eft-à-dire* une Pièce 
régulière , jujîum poéma. 

67. Ditere cedit eos-'i Le fîmple eft ici pour 
iecompofé, ctditpom concedit , comme nous 
avons vu cederet pour incederet au vers foixan- 
te-cinquiéme de la Satire Sunt quibus in fatirâ. 

On lit ordinairement crédit; mais un manuf- 
crit nous a confervé cedit que deux habiles 
Commentateurs ont rappelle dans le texte. 

La penfée même d’Horace nous conduit à 
cette leçon. Il s’agit de réduire un homme 
entêté en faveur de l’Antiquité. La force des 
raifons qu’on lui oppofe fait impreflion fur ~ 
lui , il a la complailance d’avouer qu’il y a 
dans les Anciens quelques expreftîons trop 
vieilles , & que leur ftile a quelque chofe 
de dur & de languiffant. Crédit ne marque 
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point cet aveu que la complaifance arrache. 

6$.Carmina Lœvt. ] Jofeph Scaliger , Gé- 
rard Voflius , & Scriverius ont averti, il y 
a long-tems, que les Copiftes & les Gram- 
mairiens avoient fouvent altéré le nom de ce 
Lévius dans Aulugelle v , dans Aufone , dans 
Prifcien , dans Apulée , & dans Feftus ; & 
qu’ils l’ont changé en Livius, Lélius, Névius 
& Novius. Il a été aifé de s’y méprendre dans 
Horace. Comme il eftparlé de Live Andronic 
fept vers plus haut , on a cru que fon nom 
devoitfe trouver dans celui-ci , & l’on a mis 
Livl à la fin du vers. Mais, comme l’a fort 
bien remarqué Monfieur Bentlei , Live An- 
dronic ne fert ici que d’époque , & ne doit 
point être mis au nombre des Poëtes qui fe 
loutenoient avec honneur fur la Scène; & il 
n’eft pas croïable qu’Orbilius fe foitavifé, au 
plus bel âge de la Latinité , de lire auxenfans 
des premières Maifons de Rome, & de leur 
propofer comme des chef - d’œuvres , des vers 
qui , au jugement de Cicéron , ne méritoient 
pas d’être lus une fécondé fois , 8c qu’Ennius 
même avoit trouvés barbares deux cent ans au- 
paravant. C’eft donc une néceflité d’abandon- 
ner la leçon ordinaire, pour mettre Lan , que 
deux excellens Critiques ont déjà rétabli dans 
le texte fur l’autorité d’un célébré manufcrit 
d’Oxford , à qui l’on donne plus de fept cent 
ans d’antiquité. Lévius fut un Poète ancien, 
mais plus récent que Live Andronic. On ne 
fçait pas précifément le tems où il a vécu, 
mais on rapporte de lui plufieurs ouvrages , 
entr’autres un Poème fur Io * , un autre fur 

* Jofephi Scaliçeri Auforiianæ lectiones , 1. 2 , c. 27 . 
Scriverius , in Lenxntm nuotialem Aujonii. 
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les Centaures , une Tragédie d’Alcefte , 9 c 

quelques Poéfies licentieufes. 

71. Orbihum diâlare. ] C’eft Orbilius Pu- 
pillus natif deBénévent , qui de foldat fe fit 
profefleur de belles Lettres , & ouvrit fa clafte 
a Rome en 6pt , étant âgé de cinquante ans. 
ïlfcfit tant eftimer dans cette nouvelle pro- 
fellion , qu’on lui drefl'a publiquement une 
ftatue. Il étoit d’une grande fé vérité, & Hora- 
ce qui avoit pris fes leçons pendant plufieurs 
années , en peut être cru fur fa parole. 

7^. Totum ducitvenitque poema. ] C’eft-à-dire, 
totum poëma injuffè âuài emtorem 6* venu. L’ex- 
cellent manufcrit que je viens de citer, m’a 
fourni encore cette leçon, queMonfieurBen- 
tlei n’a pas fait difficulté de recevoir dans le 
texte. Ducere eft un mot ordinaire aux bons 
Auteurs , pour dire dupper quelqu’un. On 

trouve dans Horace , dueït te fpecies , video 

emtorem ducit hiantem. La leçon ordinaire ven- 
dit a embarrafle les Interprètes , & l’embarras 
étoit bien fondé. Quel pouvoit être le nomina- 
tif des deux verbes ? que voudroit dire verfus 
unus & aher totum poéma vendit? On prétend 
que c’eft une métaphore prife des marchands 
d’efclaves , qui menoient en pompe ceux qu’ils 
vouloient vendre , ou qui préfentoient d’abord 
les plus beaux & les mieux faits, pour fe dé- 
faire plus aifément des autres. Tout cela aur 
roit befoin de preuves ; & apres toutes les preu- 
ves , la penfée & la conftruélion d’Horace n’en 
feroient guère plus éclaircies. 

78. Necveniam antiquis. ] Prétendre qu’il n’y 
a rien de répréhenfible dans les Anciens , & 
qu’on les déshonoré en voulant les exeufer , 
c’eft poulîer l’er.tc tement jufqu’au derniet 
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excès. Les Anciens ont des défauts , eh ! qui en 
doute? Ils feroient même en droit d'en avoir 
plus que nous , parce qu’étant les derniers ve- 
nus , nous avons pu profiter de leurs connoif- 
fances & de quantité de réflexions qu’on a 
faites depuis eux. Mais ce qui fait leur éloge, 
c’eff qu’a près tant de Siècles que l’on s’eft 
efforcé de les furpaffer , après tant de fecours * 
que nous avons & qui leur manquoient, on 
doute encore fi l’on eft venu à bout de les éga- 
ler. Ces récompenfes, prœmia , que l’on de- 
mande ici pour les Anciens , confiftoient à 
placer leurs ouvrages & leurs ftatues dans la 
bibliothèque Palatine. 

7 9. Crocum fiorefque perambulet. ] On fçait 
que le Théâtre des Anciens ne manquoit ja- 
mais de fleurs ni d’eaux de fenteur , que l’on 
fçavoit diftribuer de maniéré que tout le mon- 
de en pût avoir. La Scène meme étoit quelque- 
fois toute couverte de ces fleurs, que les Ac- 
teurs fouloient aux pieds : & c’en ce qui a 
donné lieu à Horace de plaifanter fur le nom 1 
d’Atta , qui fut donné au Poète Titus Quin- 
tius, à caufe de fa maniéré de marcher fur 
la pointe des pieds. Ce Poète fit cfèt Comédies 
dans le goût d’Afranius* Il mourut à Rome 
dans la 175 e Olympiade, & fut enterré dans 
le chemin de Prénefte , à une petite lieue de 
Rome. 

8i. Quœ gravis Æfopus , &c. ] Efope StRof- 
cius étoient les deux meilleurs Aéteurs qui 
euffent monté fur le Théâtre dans le Siècle 
précédent. Le premier excelloit dans leTra-' 
gique ; d’où vient qu’Horace l’appelle gra- 
vis , c’eft - à - dire pathétique : l’autre avoit 
çette maniéré de déclamer vive , naturelle Sç 
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familière , qui convient à la Comédie. Il eft 
appelle fçavant, doftus -, non feulement parce 
qu’il entendoit mieux que perfonne l’art de 
donner à fon gefte & à fa voix un air gracieux, 
infinuant & expreflif , mais encore parce qu’il 
avoir compofé un ouvrage plein d’érudition 
fur l’éloquence du Théâtre. Après tout, rien 
• ne rehauiïe davantage le mérite de Rolcius 
que fa probité. Cicéron en fait en deux mots 
un éloge parfait dans fa harangue pourQuin- 
tius * , où il dit qu’il étoit fi bon Adeur , qu’il 
lêmbloit qu’il méritât feul de paroître fur la 
Scène; &qu’il étoitfi honnête homme , qu’il 
fembloit qu’il méritât feul de n’y point monter : 
Çuumartifex cjufmodi fit , ut folus dignus videatur 
efj'e qui in fcenâjpeÜetur ; tum virejufmodi ejl , ut 
jolus dignus videatur qui eo non accedat. On pour- 
rait dire des fpedateurs de ce tems - ci , ce 
qu’Horace dit de ceux de fon tems. Peu de 
gens font affez au fait des régies & de la com- 
pofition propre du Théâtre , pour en juçer 
avec difcernement & avec goût. Une Pièce 
médiocre jouée par desAdeurs de réputation, 
leur paroît une Pièce excellente. Tel eft pour 
l’ordinaire^fe jugement du Parterre , & c’eft 
pourtant ceParterre qui fe croit en droit de 
décider du mérite des Auteurs. 

8$. Imberbi.'] Les manufcrits de Cruquius, 
&deux excellentes éditions ont confervé cette 
leçon , qui ne peut guère venir des Copiftes 
ou des Grammairiens. Voiez ce que nous di- 
rons fur le vers cent-foixante-uniéme de l’Art 
Poétique. 

8 6. Jam Saliare Numæ Carmen > &c. ] Ceux 
tjui veulent faire valoir l’Antiquité, ont un 

9 Nombre 78. 
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beau champ pour le faire avec avantage dans 
le grand nombre d’excellens Auteurs qu’elle 
a produits : mais comme tout ce qui eft ancien 
n’eft pas parfait pour cela, il eft à propos de 
clioifir, pour ne pas deshonorer l’Antiquité 
même par un entêtement ridicule, en propo- 
fant comme des modèles achevés les ébauches 
Poétiques de quelques mauvais verfificateurs, 
qui n’ont eu d’autre gloire que d’avoir donné 
de fort loin l’idée d’un langage, que des ef- 
prits plus cultivés ont façonne dans la fuite & 
accrédité par des compolîtions plus correftes 
& plus châtiées. 

510. Quôd fi tam Gratis , &c. ] Ici commen- 
ce la fécondé partie de cette Epitre , 8c ceci 
eft lié allez naturellement avec ce qui a précé- 
dé. Loin de blâmer ceux qui écrivent de notre 
tems, dit Horace, nous devons leur fçavoir 
gré des efforts qu’ils font pour égaler & pour 
furpalfer, s’il fepeut, les Anciens. La nou- 
veauté eft la mere des Sciences & des beaux 
Arts , elle les a fait naître , elle les entretient , 
elle les perfectionne. Il a été un tems que 
ceux que nous appelions Anciens étoient nou- 
veaux , & un jour viendra que ceux qui font 
à prcfent nouveaux deviendront Anciens à 
leur tour. Défaifons-nous de cçtte prévention 
aveugle que nous avons à l’avantage des 
Anciens, & au défavantage des Nouveaux: 
plaçons les uns & les autres dans le mémo 
point de vue , & donnons-leur le dégré d’efti- 
me & de louanges qu’ils méritent indépen- 
damment du tems où ils ont Yêcu. L’anti- 
quité & la nouveauté font des termes qui 
marquent feulement une fucceflion de tems , 
& qui ne fçauroient mettre aucune diffé- 
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rence réelle dans les ouvrages d’efprit. 

94. In vitium fortunâ labisr æquâ .] La paix 
a fes inconvéniens , mais il eft aifé d’y remé- 
dier ; & tout bien compenfé , fes avantages 
l’emportent confidérablement. C’eft à ceux 
qui gouvernent à prévenir les uns , & à fa- 
ciliter la jouiiïance des autres. Qu’un Prince 
fçache occuper fes Sujets au commerce, aux 
Sciences, aux beaux Arts , à la culture des 
terres , & à tout ce qui peut procurer le bien 
de fon Roiaume , il trouvera dans la paix la 
fource d’une gloire d’autant plus eftimable 
qu’elle eft moins commune. Malheur à un 
Etat , où l’on eft perfuadé que la guerre eft 
un bien néceflaire. Elle ne peut être un bien, 
que parce qu’on ne fçait pas , ou qu’on ne 
veut pas goûter le bonheur qui eft attaché à 
la paix. Ceux qui demandent la guerre , ont 
ordinairement des intérêts oppofés à ceux du 
Peuple. Quand donc Horace dit quelapaix in- 
troduifit la molleflë parmi les Grecs , il parle 
fuivant les idées vulgaires d’un héroifme mal 
entendu ; & cela veut feulement dire que les 
Grecs dégénérèrent de leur ancienne bravou- 
re. Peut-être n’étoit-ce pas un mal : & quand 
ç’en feroit un, la paix n’en fut pas la caufe, 
mais feulement l’occafion ; & la faute n’en 
doit être rejettée que fur ceux qui gouver- 
noient alors la Grèce. 

10 j. Cautos nominïbus cerds , &c. ] Ce font 
des termes de banque & de commerce. Cauti 
nummi font des deniers que l’on place en pre- 
nant bien fes précautions , pour en affùrer le 
fond & l’intérêt. Les Latins ont dit de même 
cautum tempus , cauta fumma . , cautum chirogra - 
fkum. Par certa nomina. , il faut entendre de 

bons 
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bons débiteurs , des débiteurs non infolvables. 
Les Grammairiens aiant voulu expliquer ces 
termes par d’autres fynonimes, ont donné oc- 
cafion aux copiftes & aux éditeurs de prendre 
la glofe pour le texte ; d’où vient que l’on a 
remplacé c autos par fcriptos , & certis par redis, 
ce qui a trompé M. Bentlei. 

1 iz.Panhismendacior.'] Les Romains avoient 
appris à leurs dépens à ne fe pas fier aux Par- 
thés. Ceux-ci avoient trompé Craflus fous 
ombre de négocier la paix , & l’ avoient taillé 
en pièces ; & ils avoient de plus arnufé les Ro- 
mains pendant bien des années, en leur pro- 
mettant de leur renvoier les prifonnicrs & les 
drapeaux que l’on avoit pris furCrafius & fur 
Antoine. Leur maniéré même de combattre 
enfuiant, étoit une efpéce d’impofture mi- 
litaire ; & tout cela marquoit le caraftere de 
la Nation. Quanta ce que dit Horace , qu’il 
a fouvent promis de ne plus faire de vers , & 
que cependant il continue toujours d’en faire , 
cela eft commun à tous ceux qui font vérita- 
blement Poètes. Ils ne trompent point , parce 
qu’ils ne font pas maîtres de tenir leur parole, 
& que l’on compte bien qu’ils ne la tiendront 
pas. • . . 

Prias orto foie , &c. ]Ceci n’eft point dit en 
raillant , comme le prétend Monfieur Dacier. 
Horace étoit pareflëux & fe levoit afiez tard , 
cela eft vrai ; mais il lifoit , compofoit & ccri- 
voit ordinairement dans fon lit avant que de 
fe lever. Voiez ce que nous avons dit fur le 
cent vingt-deuxicme vers de la Satire Non quia y 
Mœcenas . 

1 14. Alrotonum. ] L’aurône étoit d’un grand 
ufage dans la Médecine. Horace la met ici 
Lomé VL * ïi 
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pour toutes fortes de plantes qui fervent à la 

même fin. 

1 15. Quoi melicorum ejl promittunt melici. ] 
J’ai cru devoir adopter la conjedure deMon- 
fieurBentlei. La leçon ordinaire, quoi medico- 
rum ejl promittunt medici , eft bien ancienne ; 
mais je ne puis croire qu’elle foit d’Horace , 
à moins de le charger d’un pléonafme inex- 
cufable. Il vient de parler des Médecins, en di- 
fant abrotonum œgro non audet, nifi qui didicit , 
dare : à quoi bon dire la même chofe d’une 
autre façon , puifqu’il lui étoit aifé de forti- 
fier fa penfée , en ajoutant un nouvel exem- 
ple pris dequelqu’autre Profeflion ? Il eft tout 
naturel de croire , qu’une lettre mife pour une 
autre a produit l’altération dans quelques-- 
unes des premières copies , & que les Gram- 
mairiens & les Editeurs n’ont point fait atten- 
tion à une méprife d’autant plus délicate , que 
les mots précédens fembloient y conduire na- 
turellement & l’autorifer. Melici fe prend ici 
en général pour des Mufîcieiis , furtout pour 
ceux qui jouent de quelque infiniment deMu- 
fique ; & ce mot eft de Cicéron , de Lucrèce , 
d’Aulugelle & d’Aufone. 

__ 118. Hic error tamen , &c. ] Monfieur Boi- 
Vîn * l’aîné veut que l’on place avant ce vers- 
ci cinquante - quatre vers de l’Epitre Flore 
iono , à commencer à ces mots, frater erat 
Komœ. Nous allons voir que ce morceau 
fe foutient à merveille dans l’endroit OÙ tous 
les manuferits & toutes les éditions nous l’ont 
confervé. J’ajoute qu’il ne fçauroit convenir 
ici. L’hiftoire de ces deux freres , l’un Rhé- 
teur, & l’autre Jurifconfulte, qui encenfoient 
J Claude Eoivia , de l’Académie Fraiijoife. ' 
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iïuituellement leur mérite ; & celle de cet 
Argien, qui fe paflionnoit devant un Théâ- 
tre vuide , comme fi l’on y eût déclamé les 
plus belles Tragédies, n’ont aucune liaifon 
avec ce qui eft dit ici , & ne peuvent qu’y 
caufer du dérangement. Une chofe pourroit 
faire illufion dans le fyftëme du critique Hol- 
landois ; c’eft qu’en mettant ici le morceau 
en queftion , on liroit tout de fuite : 

Et demcus per vim mentis gratijjimus error. 

Hic error timen & levis hœc infania quantas 

Virtutes habeat , Jîc collige. 

Cette répétition d’error a, dit-on, de la grâce» 
& fait voir fenfiblement un rapport & une 
dépendance entre ces deux vers. Rien cepen- 
dant n’eft plus mal imaginé , rien n’eft plus 
éloigné de la penfée d’Horace. Error dans le 
premier vers marque un violent ébranle- 
ment de cerveau, une vraie maladie, qu’on 
ne peut guérir qu’avec de l’hellébore le plus 
pur , hdleboro tneraco: dans le fécond, c’eft 
feulement une paflion trop gtande pour la 
Poëfie , que le Poète reprend à la vérité, 
mais où il trouve cependant beaucoup de 
bon , quantas virtutes habeat ; ce qui ne peut 
abfolument convenir à la folie du citoien 
d’Argos. 

122. Incogitat. ] Ce mot eft trop fingulier, 
pour être de la façon des Copiftes ou des 
Grammairiens. Cependant il a plu àRodeil- 
le, je ne fçais pourquoi , de le bannir de la 
Langue Latine, & de le remplacer par non 
cogitât. Mais eft-il permis à un Commenta- 
teur d’effacer de fa propre autorité une le- 
çon reçue par tout ce qu’il y a d’éditions 
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& de manufcrits, fans produire aucune rai- 
Ton de ce changement ? Horace a dit incogi- 
tare pour valde cogitare , impenfe cogitare , pen- 
fer fortement à quelque chofe , y donner toute 
fon application ; & puifqu’il a emploié ce 
verbe dans ce fens-la , il elt à croire que 
les Latins l’entendoient alors de même , & 
qu’ils vouloient rendre par-là Pembouleuein 
des Grecs. Il faut feulement remarquer que 
la prépolîtion in donne au Participe incogi- 
tans un fens tout contraire, ce qui n’eft pas 
fans exemple, comme je crois en avoir aver- 
ti ailleurs. Au refte , ces vers nous tracent 
un caraélere des Poëtes , qui fouffre peu d’ex- 
ceptions. A parler en général , une inclina- 
tion dominante pour la roefie enchaine , peur 
ainfi dire , toutes les autres pallions , & amor- 
tit leur vivacité. Rarement un Poète eft-il 
avare , intérefle , chicanneur , malfaifant. 
Borné à un amufement qui elt toujours loua- 
ble, tant qu’il n’eft qu’amufement , il ne cher- 
che qu’à amufer aulli le Public par les pro- 
duisions de fon efprit , & ne penfe guère , 
ni à élever fa fortune , ni à renverfer celle 
des autres; & ce que l’on dit ici des Poëtes , 
fe peut dire aulli de la plupart des gens de 
Lettres. . . 

n^.Vivit fdiquis b pane fecundo. ] Siliqua cft 
proprement la goulTe ou l’étui qui renferme 
le fruit de certains légumes , comme des fè- 
ves , des pois , & d’autres femblables. Ici il fe 
prend pour les légumes mêmes. Panis fecundits . 
eft ce que nous appelions du pain bis , du pain 
de ménage. Il eft mitoien entre panis Jiligincus , 
le pain blanc , le pain mollet; & panis terria- 
rius , le pain des Domeftiques. Ce pain de nié- 
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liage étoit pour la bouche des Maîtres & des 
enf ans dans prefque toutes les familles ; & Sué- 
tone remarque qu’Augufte en faifoit fa nourri- 
ture ordinaire. 

124. Utilis urbi. ] Les Poètes, dit Horace, 
ne font pas grands guerriers. 11 avoit bien rai- 
fon , & fon exemple en étoit une bonne preu- 
ve. Mais il y a plufieurs moiens d'être utile à 
fa Patrie ; & l’on peut dire que la guerre , à 
moins qu’elle ne foit abfolument inévitable , 
eft de tous ces moiens le plus affligeant pour 
un Etat. La Poefie eft préfentée ici par fon bon 
côté , c’eft- à-dire par ce qu’elle peut avoir d’u- 
tile pour le culte des Dieux & pour l’inftruc- 
tion des hommes. L’ufage étoit alors de faire 
apprendre aux enfans les plus beaux morceaux 
de Morale des meilleurs Poètes ; & en les fai- 
fant réciter, on avoit grand foin de les accou- 
tumer à bien articuler toutes les fyllabes & à 
bien prononcer tous les mots. Faute de cette 
attention, notre Langue eft pleine de mau- 
Vaifes prononciations ; & l’on trouve tous les 
jours des gens d’un âge avancé & d’un efprit 
cultivé , qui auroient encore befoin d’un Maî- 
tre, pour apprendie à lire d’une maniéré cor- 
reéte. 

127. Torquet ab obfctenis , &c. ] Les Poètes ne 
font pas toujours les panégyriftes de la vertu , 
mais ils ne font pas pour cela indignes du nom 
de Poètes, comme le dit Moniteur Dacier. Seu- 
lement ils s’écartent de la forme de Poèfie la 
plus noble & la plus utile. 

13t. Cciflis cum pusrii, &c. ] La célébration 
des jeux Séculaires ne fut pas un des moindres 
événemens qui fignalerent le Régné d’ Augufte, 
& Horace n eut pas une petite part à cette gloi- 
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re par l’honneur que le Prince lui fit de le choi- 
fir pour faire les Hymnes qui furent chantées 
en cette occafion. La flaterie & la vanité ont 
également fait naître à notre Poète l’idée d’en 
rappeller ici le fouvenir, & il ne pouvoit le 
faire d’une maniéré plus adroite ni plus déli- 
cate. Nous avons vu dans les Remarques fur ce 
Poème qu’il futcompofé en 737. 

134. Prœfenùa numinn fentir. ] Ceci eft par- 
faitement conforme au dernier quatrain du 
troificme Chant de la Pièce Séculaire , & prou- 
ve d’une maniéré fenfible qu’Horace veut par- 
ler ici de cette Pièce. 

135. Doflâprece.'] Ces mots fervent encore 
à caraftérifer le Poème dont nous venons de 
parler. Notre Poète a fait peu de Pièces où 
il y ait eu plus d’érudition. 

13 6 . Avertit morbos. ] On a vu la même cho- 
fe à la derniere ftrophe du fécond Chant Sécu- 
laire , hæc bellum lacrymofum y &c. Ces autres 
mots cœlcftes implorât aquas y locupletemfrugihis 
annum, rappellent ce qui a été dit dans le hui- 
tième quatrain du dernier Chant, fertilis fru- 
gum y &c. MonfieurDacier a mis locupleta t pour 
Iocu/;/ffe7rc,maisilfautcroireque c’eft une inat- 
tention. 

138. Carminé Di fuperi , &c. ] Cela peut en- 
core avoir rapport aux Fêtes Séculaires, où, 
comme nous l’avons dit , on faifoit des prières 
aux Dieux du Ciel & des Enfers. 

139. Agricolæ pri fei, &c.] Deux chofes fervent 
à relever le prix de la Poèfie ; elle eft très-an- 
cienne chez les Grecs & chez les Latins, & el- 
le eft née parmi les plaifirs innocens de la vie 
champêtre : c’eft ce qui fournit la digreflïon 
fuivante , qui donne occafion au Poète de faire 
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plufieurs réflexions curieufes , critiques, & 
agréables. 

14 z.Cum fociis operum pueris . ] C’eft la véri- 
table leçon fondée fur un grand nombre de 
manufcrits, que citent Vander Béken & Mon- 
iteur Bemlei. Elle fe trouve auflï dans les an- 
ciennes éditions & dans trois ou quatre autres 
plus récentes , mais des meilleures. Ceux qui 
lifent & fociis excluent les femmes & les en- 
fans des travaux de la campagne, & donnent à 
ces pauvres païfans des efclaves, deux chofes 
également contraires à l’ufage des anciens tems 
dont il eft parlé ici. Dans le vers fuivant, je 
mettrois volontiers porcâ avec Moniteur Cunin- 
gam , fi quelque manufcrit portoit cette leçon , 
mais ce changement n’eft point nécelfaire. For- 
eur étoit autrefois des deux genres , & l’on 
trouve dans Caton porcum feminam & porcofemi- 
nâ. Il faut donc prendre ici porcus pour une 
truie, qui étoit la viftimedeftinée à la Terre; 
Sus prœgnans ei ma&atur , dit Macrobe, quæ 
hojlicieji propria Terra. 

144. Genium memorem brevis œvi. ] Il a été 
parlé du Génie fur l’Ode Æli , vetuflo. Horace 
dit que ce Dieu faifoit fouvenir les hommes 
que la vie eft courte , parce que comme il meu- 
roit avec eux & qu’il entroit dans tous leurs 
plaifirs , il les preftbit de profiter de la vie pour 
fe bien divertir. 

14?. Fefcennina per hune , &c. ] C’eft-à-dire 
que les païfans du Latium refpeétoient aufti peu 
la pudeur dans leurs divertifTemens,que lesTof- 
cans dans leurs vers. Fefcennie étoit une ville 
de Tofcane dans le quartier des Vulfiniens, 
dont les ruines fe voient à un bon quart de lieue 
de Galèfe. Elle fut bâtie par les Umbriens 
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long-tems avant la guerre de Troie : les Pélaf- 
ges s’en emparèrent enfuitc; & au tems même 
où Horace écrivoit il y reftoit encore quelques 
traces de ces étrangers , au rapport de Denis 
d’Halicarnaffe. Serviusou fes compilateurs Ce 
font trompés en mettant cette ville dans la 
Campanie. Ces Peuples accompagnoient leurs 
fêtes & leurs réjouilTances publiques de repré- 
fentations champêtres, où des baladins décla- 
m'oient des efpêcesde vers fort greffiers, &fai- 
foient mille bouffonneries. Ils gardoient encore 
moins de mefures dans la célébration des noces , 
où ils ne rougifToient point de falir leurs Poc- 
fies par la licence & l’obfcénité des expreffions. 
C’eft delà que les Latins ont dit Fefcennina. \i~ 
centia & Fefcennina loquutio, pour marquer les 
Vers fales & deshonnétes que l’on chantoit aux 
noces. Monfîeur Dacier trouve ici Horace en 
contradiction avecTite-Live, & Doujat oppo- 
fe de fon côté Tite-Live à Valere Maxime * : 

* Tite-Live , au 1. 7 ; c. 2 . Sine carminé vllo , fine 
imitandorum carminum a£lu ludiones ex Etrurià acciri j 
nd tibicinis modos J'altantes , haud indecoros motus , more 
Tufco , datant. Imitari deinde eos juventus , jimul in- 
eonditis inter fe jocularia fundentes verfbus , cepere ; 
7iec abfoni d voce motus erant. Accepta itaque res , 
fcepiufque ufurpando excitera : vernaculis artifreibus , 
quia hifler Tufco verbo ludio vocabatur , nomen hiflrio- 
nibus inditum : çui non, feue ante , Fefcennino verfu fi- 
milem , incompoftum , temere , ac rudem altérais jacie- 
bant ; fed impletas modisfaturas , deferipto jam ad ti- 

hicinem cantu , moruque congruenti peragebant 

Valère Maxime , au 1. 2 , c. +. Civitas noflra ,placandî 
cœleftis numinis gratià , compoftis carminibus aines 
■prxbuit , ufqve ad id tempus Circenf fpeflaculo con'cn'a , 
çuodprirr.us Romulus , raptis virginibus Sabinis , Co.i- 
Jualium nomine celebravit. Verùm , ut eft moshominurn 

Î arvula initia pertinaci ftudio profeeuendi , venerabili~ 
us erg a Deos verbis juventus, ruii atque incompofto 

mais 
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mais je fuis perfuadé que ces deux Commenta- 
teurs auroient p^nfé autrement , s’ils avoient 
examiné les chofes de plus près. Dans le troi- 
fiéme Siècle de Rome, les paifans s’aviferent 
défaire entrer quelques vers affez informes 
dans leurs' Fêtes. On voulut enfuite faire paf- 
fer à Rome ce divertiiïement de la Campagne, 

& on fongea à le perfectionner par les agrémens 
delà Mufique & de la déclamation, pour le 
rendre plus digne d’un peuple moins groffier 
que n’étoient des païfans. Comme les Tofcans 
avoient particulièrement la réputation de réuf- 
fir dans ces fortes de repréfentations, on fit ve- 
nir de Tofcane en 391 une troupe de Baladins 
à l’occafion des premiers jeux Scéniques. On 
drefia donc pour la première fois un Théâtre à 
Rome , où des Afteurs de la ville récitèrent 
quelques vers Latins plus pafiables pour ce 
tems-là que ce que l’on entendoit fur les Theâ-* 
tre de campagne. Les Tofcans ne parlèrent 
point, parce que des vers en leur Langue n’au- 
roient pas été bien entendus des Romains. Ils 
firent quelque chofe de plus difficile & de plus 
«grétble , ils fuppléerent au récit par une dé- 
clamation muette & par des danfes de leur pais;, 
de maniéré que tous leurs geftes , t ous leu rs pas, 
& tous leurs mouvemens s’accordoient au fon 
de la flûte, & préfentoient aux yeux de toute 
i’ailemblée l’image de leurs penfées & de leurs 

moni corporum jocabunda , gejhts adjecit- Eaçue res In- 
dium ex Etrurià arcejfendi caujj'am prerbuit , cujus déco- 
ra pcrnicitas vetujlo ex more Curetum Lydorumtue (i 
quïbus Etrufci originem traxerunt ) noritate grard Ro- 
manorum oculos permulfit. Et quia ludius apudeos hifi- 
trio adpellabatur , fcetiico nomcn hiftrionis iniitum ejl. 
Paulatïm deinde lu-drica ars ad fadrarum modos per - 
•repfit. ■ 
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fcntimens. Ce fpeftecle charma la jeuneiïe 
Romaine, on elfaia d imiter ce que les Comé- 
diens de Tofcane avoient de bon , on s’étudia 
à une compofition de vers plus correéte, & on 
accompagna le récit de geftes réglés & du fon 
des inftrumens J ce qui ht naitre enfuite i’idéè 
<Je la Satire, dontjLive An dronic donna la pre- 
mière ébauche en f 14. On voit par cet arran- 
gement naturel des faits , qu’Horace , Valère- 
JVlaxime, & Tite-Live, font parfaitement d’ac- 
çerd. Le premier dit que long-tems avant les 
jeux Sténiques les Patfans du Latium réci- 
taient des vers dans leurs Fêtes, Le fécond nous 
$flure ; que l’on récita à Rome des vers à la pre* 
miere repréfentation de ces jeux. Et le troi-? 
fléme ajoute que les Tofcans n’en récitèrent 
point. 

inveBa licentia. } Que veut dire inventa licen - 
tin, qui eft la leçon ordinaire^ & comment les 
Grammairiens & les Editeurs ont-ils lailfépaf- 
fcr upe pareille ctinftruétion ? Huit de nos plus 
habiles Critiques ont réformé le texte avant 
iroi par le changement d’une feule lettre , & 
j’ai cru ne pouvoir mieux faire que de les fui- 
vre. Je lis auffi quatre vers après catpit verti , & 
non pas verti cœpit, & j’ai pour moi un grand 
nombre de manufcrits , les ancienneséditions, 

quatre autres plus récentes mais des meil- 
leures. La chofe efL de peu de conféquence, 
mais enfin c’eft un changement fait au texte, 
& je fuis bien aile d’en produire les rai- 

fons. ’ • 

153. Lex potnaqu? lata.] La Loi des douze 
Tables étoit conçue en ces termes : fi quia oc- 
centajjit malum airmen y five cendidiflit , quod in - 
juriamfaxii fiaghiumve alteri , capital ejlo. C’eû- 
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à-dire , fi quelqu’un a chanté ou fait mécham- 
ment des vers contre la réputation ou l'hon- 
neur d’un autre , qu’il foit puni de mort. Ceci 
prouve ce que j’ai dit fur le vers foixante- deu- 
xième , que les Latins faifoient des vers des les 
premiers Siècles de Rome , puifque cette Loi 
fut portée en 30a. 

154. Formidine fuftis. ] Par la crainte d’expi- 
rer fous les coups de bâton. Cette peine étoit 
propre des perfonnes libres de balle condition > 

. & s’appelloit/u/ftiarium. Horace emploie à fort 
ordinaire une forte de peine capitale pour tou- 
tes les autres. 

if 6. Gracia capta, &c. ] Le Poète pâlie in- 
fènfiblcment à la troifiéme partie de fa lettre, 
où il traite du Théâtre. 

158. Ücjluxit numerus Saturnius.'] Ces vers 
étoientles mêmes que les vers Fefcennins , & 
ces deux noms leur font venus de deux des plus 
anciennes villes de Tofcane. Saturnia étoit 
dans le quartier desRulelans, vers la fcurce 
ce l’Albégna, & fes ruines portent encore au- 
jourd'hui le nom de Sitorgna. L’éthimologie 
que je donne à ces vers eft bien differente de 
celle qu’ont imaginé les Grammairiens & 
que les Commentateurs ont copiée: mais elle 
me paroit plus raifonnabie. J’ai parié fort au 
long des vers Saturniens dans mon Traité de 
la Verfification Latine , car cette matière eft 
beaucoup plus étendue qu’on ne penfe. J’ai 
même ofé rappeller dans quelques-unes de mes 
Poéfies une compofition qui m’a paru digne 
d’être confervée. 

160. Hoiiecjue miment vejligia ruri.r.l Monfieur 
Daciera fort bien vu que cela ne pouvoit avoir , 
rapport qu’aux Farces , exodia , qui avoient en- 
fle k ij 
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core quelque chofe de la grofliereté des pre~ 

mieres Satires. 

i6z. Poft Punica lella quietus. ] Il faut fous- 
entendre K omanus. Cela lignifie feulement que 
les Romains ne s’avjferent point de lire les 
Grecs avant les guerres de Carthage. L’année 
d’après que la première de ces guerres fut fi- 
nie, c’eft-à-dire en 514, Live Andronic ori- 
ginaire de Grèce les mit en goût de lire les 
Poètes de fon pais. La République Ce trouvoit 
aiors en paix , & le Temple de Janus fut fer- 
mé en cinq cent dix-neuf. 

1 63 . Sophocle s, & Thejpis , G' E/cAv/ur.] Thef- 
pis vivoit l’année deux cent trente-trois de 
Rome , fous le régné de Darius fils d’Hyliafpe. 
Il trouva en Grèce le Théâtre bien brute, & 
il ne commença à le dégroflïr que parles der- 
nières Pièces qu’il donna. Dans le tems dont 
parle Horace , c’eft à dire pendant la première 
guerre de Carthage , Live Andronic pouvoit 
encore avoir lu quelques Pièces de Thefpis: 
mais elles difparurent bientôt entièrement; & 
il y a tout lieu de croire que ce que Plutarque, 
Pollux, & Clément d’Alexandrie citent de ce 
Poète Grec, eft l’ouvrage d’Héradide duPont, 
qui au rapport d’Ariftoxère, fit paroître quel- 
ques Tragédies de fa façon fous le nomdeTheG 
pis: Arijioxenus , dit Diogène de Laerce , He- 
radidtm Ponticum tragœdias fecife ait , illifque 
Thefpidis nomen infcripjijje. Efchyle, qui mourut 
vers l’an de Rome deux cent foixante-dix-neuf, 
avança confidérablement ce que Thefpis n’a- 
voitfait qu’ébaucher, & les Anciens le regar- 
dent avec raifon comme le réformateur de la 
Tragédie chez les Grecs. Mais Sophocle paffa 
de beaucoup tous les Poètes qui l’avoient pré- 
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cédé en ce genre d’écrire , & il fît paroitre la 
Tragédie avec toute fa dignité dans fon Fhi- 
lodcte, dans fes deux Œdipes, & dans fon Ajax. 
Il étoit Athénien , & mourut en trois cent cin- 
quante-quatre de Rome, à l’âge de quatre- 
vingt-quinze ans. 

164. Tentavit quoque rem. ] C’eft-à-dire , ten- 
tavit quoque fi dignè pofet argumenta Grcecarum 
fabularum in Latinum fermonem convertere. Ho- 
race a pris res dans le même fens quatre vers 
après , quand il a dit , comœdia res arcejjit è medio ; 
&nous en verrons encore plus d’un exemple 
dans l’Art Poétique. Ceux qui traduifîrent en 
Latin les Pièces des Grecs font Accius, Céci- 
lius, Pacuve, &Névius. 

167. Infcitè.'] On a lu infcitice , infcriptis , in 
libris. Mohfi p ur Cuningam a propofé in fche- 
àiis , & Monfieur Bentlei a mis infcitus. La pre- 
mière leçon n’eft qu’une altération d'ipfcité-, & 
îiefçauroit entrer ni dans la conftru dion, ni dans 
la mefure du vers. Les trois fuivantes fentcnt 
les glofes de Grammairien ; & la derniere n’eft 
ni autorifée,ni nécefîaire. Celle que j’ai fui- 
vie fe trouve dans les plus anciens manufc ri ts, 
& eft conforme à l’explication des Scholiaftes , 
qui ont rendu infcitè par fuite. 

171. Adfpice Plaurus quopadlo , &c. ] Plaute & 
Dofîennus fervent ici de preuves pour mon- 
trer que les meilleurs Poètes ne fe foutiennent 
pas toujours dans la Comédie , comme Daniel 
Heinfius& Monfieur Dacier l’ont fait voir. Fa- 
bius Dofîennus étoit un Poète Comique eftimé 
de fon tems. Pline & Sénèque en ont parlé. Le 
foccus étoit une chaufîure bafîe, qui étoit à l’u- 
fage des Comédiens. Les ‘éditeurs ont mis ici 
VorfennuSt mais les manufcrits portent Dojfen- 

K K iij 
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nus. Les Latins ont dit de meme dojjum & dojj'ua- 

rius pour dorfum & dorfuarius. 

175. Gejlit etiim minimum in loculos detnittere .] 
Ccci eft dit egalement des deux Poètes dont on 
vient de parler. Tout Auteur mercenaire avilit 
fon talent , & fait ordinairement tort à fes ou- 
vrages. Si Plaute & Doffennus avoient été 
moins intérefiés , leurs Pièces en auroient été 
plus parfaites. Molière grand imitateur de 
Plaute n’a pu fe garantir de ce défaut , & quel- 
ques-unes de fes Comédies ont fait dire qu’en 
travaillant pour la Cour il n’avoit pas oublié la 
Ville, & qu’avec le revenu des Loges ilavott 
voulu fonder celui du Parterre. Santeyil^e 
Saint Viftor nous a donné certainement d’ex- 
cellentes Hymnes, mais il s’eu faut bien qu’el- 
les ne foient toutes de la même beauté. Une 
veine d'intérêt en a gâté une bonne partie , & 
les connoifleurs fentent bien que les infpira- 
tionsde fa Mufeétoient ordinairement réglée* 
par le produit des Pièces. 

177. Ventofo gloria curru .] C’eft-à-dire fur 
un char léger , branlant & peu affuré. Horace a 
voulu marquer par cette métaphore les rifques 
que court un Poete en tentant la fortune du 
Théâtre. 

, 188. Ad incertos oculos. ] A quoi bon lire ici 

ingratos avec Monfieur Eentlei , ou incejlos 
avec Monfieur Cuningam l 11 n’y a aucune va- 
riété dans les manuferits, & la leçon univer- 
fellement reçue fait un fort beau fens. Horace 
dit oculos incertos y c’eft-à-dire vagos , inconfian- 
tes y des yeux avides de tout voir, & qui paffent 
continuellement d’un objet à un autre. Rien 
r.e marque mieuxle véritable caraâere du Peu- 
ple. 
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î8 9. Quatuor aut plures., &c.] Je remarque 
en paffant que les Anciens ont toujours allon- 
gé la premic-re fyllabe de quatuor. Nos Poctes 
d’aujourd’hui Ce donnent le droit de l’abréger* 
niais l’autorité de tous les Modernes ne fcau- 
roit contrepefçr en cela l’ufage conftant de 
l’Antiquité. La toile qui bordoit le Théâtre 
chez les Anciens fervoit tout au rebours de ce 
que nous faifons. Elle étoit attachée par le bas * 
"en forte qu’on la levoit pour couvrir le Théâ- 
tre , & on l’abbailïbit pour le découvrir. De là 
vient qu’on. difoit en Latin -telle re auloea , lever la 
toile, quand on fermoit la Scc'he & que lés 
Acteurs fe retiroient ; Scpremere cülàa , bailfer 
la toile, quand on décou vroit ie Théâtre pour 
commencer l’aétion. Nous dirions à préfent 
tout le contraire. 

tjjî. Ejfedafiftinant , &c.] j’ai parlé depr- 
» torritum fur le cent quatrième vers de la Satire 
'Non quia , Maxtnas. EJj'edum & pilentum étoient 
deux autres efpéces de chars, 'dont le premier 
venoit des Bretons infulaires ou des Belges, 
& fervoit à la guerre ; & l’autre étoit propre 
des Dames Romaines. En Flandre les cochers 
difent encore hessichdom , quand ils veulent 
animer leurs chevaux à aller vite ; ce qui don- 
ne à croire que VeJJ'edum fut ainfi nommé à ca«- 
»fe de fa légèreté. Les vaifleaux dont il eft par- 
lé ne paroilfoient qu’en peinture fur de la toile 
ou fur du bois, de même que les villes que l’or» 
portoit dans ces fortes de repréfentations. C’eft 
l’explication de cet endroit qui me paroît la 
plus naturelle. La ville de Corinthe tient ici 
la place de toute autre ville prife fur les en- 

* nemis. ' ' • ' '}■' "■ " •’ > 

* 12 5 . Dïverfum confufa genus , &c. ] La conf- 
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truftion eft, pamhera camdo confitfa , divtrfum 
tamen ab utroque genus. La girafe , en Latin ca~ 
melopardalis , tient de la nature de la panthère 
& du chameau. Pline l’a fort bien décrite au 
livre huitième , chapitre dix-huit. Les éléphans 
blancs font les plus eftimés, parce qu’ils font 
les plus rares. 

15)8. M'nno. ] Ce mot eft pris dans une ligni- 
fication générale pour les Ââeurs qui rcpré- 
fentoient ce triomphe fi mal placé. 11 eft parlé 
de Démocrite fur le douzième vers de l'Epi- 
tre à Iccius , & du mont Gargan fur l’Ode Non 
Jemper imbrcs. 

203. / Irtes.J C’eft l’induftrie & l’habileté 
des ouvriers, qui paroiiïoient dans tout l’ap- 
pareil du fpeétaclc , dans les décorations, dans 
les étoffes , G- -c. comme je l’ai mis dans la tra- 
duction. Le fot peuple admire tous ces orne- 
mens étrangers à la Pièce : pour ce qui eft des 
beautés de la Pièce même, il s’eu foucie fort 
peu, ou plutôt il n’y entend rien. - • -, 

213. Modà me Thebis , modo ponit Athenis. ] 
Cela doit s'entendre de différentes Pièces, & 
les loix du Théâtre ne permettent pas de le 
prendre autrement. 

214. Verùmage , fr/jir, &c.] Horace ne fe 
borne pas aux Poètes Dramatiques ; il ajoute 
que ceux qui travaillent à étemifer par leurs 
Poëfies la mémoire des grands hommes méri- 
tent qu’Augufte ait pour eux une attention 
particulière. Cette derniere partie conduit no- 
tre Poète aux louanges de ce Prince d’une ma- 
niéré également flatteufe & intéreflante. 

21 jS« Çurqm impende brevcm. ] Cette leçon eft 
d’un excellent manufcrit, & deux Critiques 
-l’ont déjà rétablie dans le texte. Monfieur Da- 
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cier s’en eft tenu à redde , qui eft la leçon or- 
dinaire. La difficulté eft de bien déterminer le 
fens de cette derniere expreffion. Il en propo- 
se cependant deux dans fes notes. Horace, fe- 
.Ion lui, dit à Augufte : Diminuez & abrégez les 
-chagrins & les inquiétudes que leur donne le 
mauvais état de leurs affaires : ou le peu de cas 
que vous faites d’eux en leur préférant les Poè- 
tes qui travaillent pour le Théâtre. Ce paflage , 
ajoute- t’il, ne peut recevoir que ces deux ex- 

S lications. Ce qui eft furprenant, c’eft que 
lonfîeur Dacier a été lui-même contre fa dé- 
cifîon,en traduifant ce paffage dans un fens tout 
différent. Monfieur Bemlei n’a pas manqué de 
tomber fur le Commentateur François, en lui 
montrant; premièrement, que fa tradudion ne 
s’accorde point avec la leçon qu’il a fuivie , & 
que l’on n’a jamais dit en Latin reddere curam 
alicui pour curam alicujus agere; fecondement, 
que les deux autres explications qu’il propofe 
dans les notes font pitoiables & ne méritent 
pas d’étre réfutées:, quæ quim febriculofa Jint 
& plané ægrotorum fomnia, neque digna quæ 
refellantur , res ipfa clamat. La critique eft 
jufte , mais elle eft trop forte ; & un peu plus 
de politeffe n’auroit rien diminué de la fo- 
lidité. Il a été parlé jdufieurs fois du Tem- 
ple & de la Bibliothèque d’Apollon Palatin 
qu’Augufte dédia à ce Dieu en fept cent vingt- 
nx. 

ni. Solicito damus autfejjb.~) Nons avons vu 
au foixante-troifiéme vers de la Satire Omni- 
bus hoc vitium ejl , qu’il étoit échappé quelque- 
fois à Horace de faire de ces contretems. Mnis 
il fut enfuite plus réfervé, comme il parrît 
par les inftrudions qu’il donna à Vinius , quand 
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il lui envoia porter cette même Lettre à Au- 
gufte. 

. 2if. Tenui dedufla poëmatafilo.'] J’ai expli- 
qué cette maniéré de parler fur le quarante- 
quatrième vers de la Satire Ntmpe incompofitô, 
■Tennis eft un de ces mots , qui ont uite fignifr- 
cation avantageufeou défavantageufe i & dont 
le fens dépend de l'endroit où on les place & v 
des autres mots à quoi on les joint. Ici il fe 
prend en bonne part, auflï biep que dans le 
cinquième vers de l’Epitre Humano capiti. 

. Auione a dit de même , dans fon Poème fur la 

-MofelLe : 

Mollit Jvbrili nebunt mihi carmins. Jilo 

Piérides , tenuique aptas fuite mine teins 

P crament , dnlitur nojlris quoque purpura fujîs. 

tzp. Sed tamen eft operæ pretium , &c. ] C’eft 
avant ce vers que Daniel Heinfîus veut in- 
férer cinquanie-quatre vers de l’Epitre Flo- 
re bono , depuis ces mots jraier erat Hvmœ. 
Sans parler qu’il y a dans ce morceau des cho- 
fes qui ne peuvent convenir à Augufte, com- 
me je l’ai montré ailleurs , il fuffit de fui- 
vre ici la penfée d’Horace , pour voir qu’il 
n’y manque rien, & que les cinquante-qua- 
tre vers en queftion y cauferoient une inter- 
ruption inexcufable. Nous autres Poètes , 
dit - il , nous nous faifons bien du tort par 
la conduite que nous tenons. Cependant 
malgré tous nos défauts, il eft de l’intérêt 
d’un Prince, qui fait des aéfions dignes d’être 
tranfmifes àlapoftérité, d’animer les grands 
Poètes à écrire , en leur propofant des récom- 
penfes & en fe les attachant par fes bienfaits. 
Ilien n’eft lié plus naturellement que ces deujt 
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penfées; & l’on ne peut les féparer, fans rompre 
le raifonnement du Poète. 

230. Ædituos .] On appelloit Æditui , Ædi - 
timi , eu Ædhuentes , ceux qui avoient la garde 
des Temples. La métaphore eft fort à la louan- 
ge d’Augufte. Depuis que ce Prince avoit re- 
çu les honneurs Divins , Horace regarde fes 
grandes a étions comme des chofes facrées , dont 
les Poètes font comme les dépofitaires. 

233. ChceriJus. ] Il y a eu conftamment deux 
Chériles au moins; l’un bon, l’autre mauvais 
Poète. On en compte même jufqu’à quatre. 
Celui dont parle Horace vivoitdu tems d’Ale- 
xandre le Grand, & n’a pas laifl'é d’avoir fes 
partifans. Euphorion en étoit un des plus dé- 
clarés, comme Cratès le Grammairien le lui a 
reproché d’une maniéré fort injurieufe. Arif- 
tote & Quinte-Curce conviennent avec Hora- 
ce du ma uYais talent de ce Chérile pour la Pot> 
lie. Les Philippes étoient une monnoie à l’em- 
preinte de Philippe de Macédoine, qui valoit 
environ neuf livres. 

Ne quis Je prœterApelkn, &c.] A pelle fut 
un fameux Peintre, & Lyfippe un Statuaire cé- 
lébré ;le premier de l’Ifle de Cos dans l’Archi- 
pel , & le fécond de Sicyône ville d’Achaie. 

240. Duceret æra. ] C’eft ainlî qu’il faut lire , 
apres tout ce qu’il y a de manuferits & d’édi- 
tions avant Lambin. Les Latins ont dit ducerc 
vultus de marmore , ducere aliquem ex ce re , effigie m 
ocre ducere, ducere ocreas argento. Horace a mis 
ici d’une maniéré figurée ducere aéra ; il a fubfti- 
tué la matière à la rerfonne ou à la Statue, & 
je crois qu’un Poète a été en droit de s’expri- 
mer ainfi. Je trouve même qu’il rentre dans 
l’expreflion des autres , puifqu’ara vultum Aie - 
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xandri fimulamia , n’eft autre chofe qu 'effigies 
Alexandri ex are. C’eft donc inutilement , com- 
me fans autorité, que quelques Critiques ont 
ofé réformer le texte, & lire cuderetæra. Mon- 
teur Bentlei cite & raifonne, mais il ne prou- 
ve rien en faveur de cette correction. Alius 
Lyfippo eft pour alius d Lyfippo , alius quim 
LjJippus. Nous avons expliqué, cette conftruc- 
tion furie vingtième vers del’Epitre Nepmon- 
teris. 

z^i.Judicium fubtile videndis artilus .] Le juge- 
ment qu’Horace porte d’Alexandre eft remar- 
quable. Ce Prince eftimoit Homère, Efchyle, 
Sophocle, Euripide, & les lifoit avec gcût: 
-mais cette eftime & ce goût Ce bornoient feu- 
lement aux grandes inftruétions qu’il trouvoit 
dans leurs ouvrages,# il pouvoit avec tout cela 
ignorer les dclicatefies de la bellePoë/îe.Je n’en 
luis pas furpris, &lachofe n’eft pas fans exem- 
ple. Un homme d’efprit, fçavant, & capable 
de bien juger des Poètes Grecs & Latins, m v a 
avoué qu’il les lifoit avec plaifir, & qu’il étoît 
charmé de la conduite de leurs Pièces, de la 
noblefTe de leurs penfées , & de la pureté de 
leurs expreflîons ; mais qu’il n’avoit jamais pu 
diftinguer les vers de la profe , qu’il ne trou- 
voit point de différence entre le ftile de l’un & 
de l’autre, & que fon oreille n’étoit nullement 
flattée de la cadence d’une ver/ïfication harmo- 
nieufe. J’en pourrois citer encore un autre d’u- 
ne érudition finguliere , qui n’apperçoit aucu- 
ne de ces grâces dans les Odes d’Horace, & 
qui ne reconnoît point Virgile dans l’Enéide. 
Cherile avoit apparemment compofé un Poè- 
me à l’honneur d’Alexandre; ce Prince affa- 
mé de gloire fe lailfa prendre à ce qui flattoit 
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fa vanité , & la mauvaife cadence des vers dif- 
parut à la faveur des louanges dont ils étoient 
aiïaifonnés. On doit entendre delà même ma- 
niéré ce qu’on dit ici du difcernement d’Ale- 
xandre pour les Arts. Qu’un Roi en ait feule- 
ment une connoilfance générale & fuperficiel- 
le, la flatterie y ajoutera bientôt ce qui lui 
manque , & le fera pafler pour le plus grand 
connoiiïeur de fon Roiaume. 

J44. Bœotùm incrajjb , &c. ] La Béocieétoit 
une Province de l’Achaïe, qui s’étendoit de- 
puis le golfe de Corinthe jufqu’àrEuripe , en- 
tre la rhocide , les Locriens , & l’Attique. 
C’eft aujourd’hui la Livadie du milieu. L’air 
de ce pais étoit communément fort épais , d’où 
vient que ceux qui Ce perfuadoient que le cli- 
mat entre pour beaucoup dans la trempe de 
l’efprit regardoient les Béociens comme des es- 
prits pefans & tardifs , & cette ftupidité pafla 
même en proverbe. Mais l’expérience a démen- 
ti plus d’une fois cette prévention, comme nous 
l’avons vu ailleurs. Cornélius Népos reconnoît 
quelque chofe de vrai dans le reproche qu’on 
faifoit aux Béociens , mais il en attribue la cau- 
feàleur éducation. Omnes Baocii , dit-il dans 
la vie d’Alcibiade , magis firmitati eorporis qudm. 
ingenii a r umini iiiferviunt. 

^4 6- Quce multâ dantis cum layde tulerunt. ] 
Horace a bien raifon. Rien ne fait plus d’hon- * 
neur à un Prince que fon attention & fon dif- 
cernement à placer fes bienfaits fur les perfon- 
nes capables d'immortalifer fa gloire & celle 
de l’Etat par les produ&ions de leur efprit. 
Mais cette attention & ce difcernement îup- 
pofent un goût exquis pour les Sciences , cet 
qui fe trouve rarement dans les Souverains 8c 
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dans leurs Miniftres.Augufte & Mécène avoîent 
particuliérement cet avantage , & qui plus eft 
l’un & l’autre fourniffoienrune ample ma- 
tière aux Poetes, & fe rendoient dignes de 
l’immortalité par les grandes chofes qu’ils 
opéroient pour le bien de l’Empire. 

; Z47. Virgiliur Variujqu ?. ] Il y avoit onze 
ans que Virgile étoit mort , & Varius l’avoit 
apparemment fuivi quelques années après. Ro- 
deille trouve dans ces vers le fujet meme de 
toute la Pièce il prétend que ces deux Au- 
teurs étoient encore en vie ; que Virgile avoit 
commencé (bn Enéide depuis deux ans , & que 
cette Epitre fut écrite pour engager Augude à 
tourner toute fa protedion fur les Poètes Epi- 
ques. Mais' cette opinion n’a nulle vraifem- 
blance. La date eft abfolument démentie par 
ce que nous avons dit du Poème Séculaire fur 
les vers précédons , & par ce que nous allons 
«lire fur les vers fuivans. D’ailleurs le Poète s’y 
prendrait de trop loin pour venir à fonbut , & 
quinze vers noies, pour ainfî dire , dans le nom- 
bre de près de trois cent font un trop petit ob- 
jet pour croire qu’Horace en ait voulu faire 
le point cflenticl de fa Pièce, & que le Prince 
à qui elle eft adreiïee ait pu le démêler aifé- 
ment. 

! Arcea monùbus impofitas . ] En fept cftit 
trente-neuf Drufus prit & ruina les Forts que 
les Noriques avoient élevés fur les hauteurs 
des Alpes, comme nous l’avons vu dans l’Ode 
Quce cura Patrum. En fept cent quarante-deux 
& les deux années fuivantes, il fournit les Si- 
cambres, les Ufipètes, les Frifiens , & les Ché- 
rofces; & pour tenir ces Peuples dans le de- 
voir » il fit élever fur les bords du Rhin quanti- 
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té de Forts , qui fubfiftent encore pour la plu- 
part , au rapport de Vander Béken. Les paro- 
les d’Horace s’étendent fur ces deux expédi- • 
lions : mais on ne voit point quel fens elles 
pourroient avoir en prenant l’année fept eent 
vin gt^cinq pour la date de cette Pièce, com- 
me l’a fait Rodeille. Monfieur Dacier a trouvé 
dans un partage deFIorus,que Drufus mit aufli 
des garnifons le long de la Meufe, de l’Elbe, 

& du V éfer (præfidia ubique difponit j per Mofam 
jlumen: psr Albim , per Vifurgim , G- per Kheni 
qwdem ripcim quinquaginta ampliùs cajlella di- 
nexit) & il a ftippofé que tout cela étoit fait et* 
fept cent quarante-trois* où il prétend que 
eette Epitre fut compcfée. Mais ce fçavant 
Critique n’a pas fait réflexion que ce jeune 
Prince ne paflTa le Véfer & ne s’avanqa vers 
l’Elbe qu’en fept cent quarante-cinq, & que 
Fiorus a ramalfé dans le paflage que nous ve- 
nons de citer les actions de trois ou quatre an- 
nées. • ' • 1 

- 254. Tuifque auCpiriis tonim, &c.} Horace 
joint ici deux chofos. Les guerres venoiene 
d’ëtre terminées par tout 1 Empire fous les 
Aufpices-d’Augufte, c’eft-à-dire par fes Lieu- 
tenans ,& ce Prince venoit de fermer leTem-* 
pie de Janus.Or lesdeux premières- fois qu’Au- • 
gu lie avoit fermé ce Temple , ■ fc avoir en fept 
cent vingt-cinq & en fept cent, trente , il avoifl 
commandé fes armées en perforne. L’Hiftoire 
nous apprend déplut que cg Temple fut ouvert 
en fept cent trente-deux jufqu’en fept cent 
quarante - quatre , qu’on le ferma a l’occafion- 
des victoires de Tibère & de Drufus; & elle 
ajoute qu’à la fin de fept cent quarante-quatre 
©n l’ouvrit de nouveau-, pour ne le plus fermer 
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du vivant d’Augufte. L’année fept cent vingt - 
fix ne fqauroit donc être l’époque de cette Epi- 
tre , & tout s’accorde à l’attacher à l’année fept 
cent quarante- quatre. > < . 

zç 5 . Clauftraque cujlodem paris , &.c. ] Depuis 
fept cent trente-deux, qu’Augufte ouvrit le 
Temple de Janus pour la fécondé fois^ il eut 
toujours desguerres fur les bras^ui ne lui permi- 
rent pas de le fermer avant fept cent quarante- 
quatre. L’expédition contre les Parthes ne finit 
qu’en fept cent trente-quatre. Pendant les neuf 
ou dix années fûivantes , l’Afrique, les Canta- 
bres , les Pannoniens, la Gaule , la Germanie» 
les Belles , les Noriques* les Bofphorin6, la; 
Thrace , les Daces, & lesDalmates , occupè- 
rent Balbus , Agrippa , Lollius, Tibère, Dru-» 
fus, & Pilon.. Sur la fin de fept cent quarante- 
trois le Sénat fit un Décret pour fermer leTem- 
ple de Janus ; & Dion allure à la fin du livre 
cinquante-quatrième qu’Augufte étant de re- 
tour à Rome avec Tibcre & Drufus l’année 
fuivante, le Décret du Sénat fut exécuté. De- 
creturn ejt ut Janus geminus , bellis jam c'ompojitis 
claudcretur . . . . Cum Augujlo Romain redierum , 
ac ea omnia quce décréta propter viclorias fusrant 
udimp lever unt. 

- t<)6- Te principe t ] Nous avons dit fur l’Ode 
Jam Jatis terris , que le nom de Prince ne fut dé- 
féré à Augufte qu’au commencement de fept 
cent vingt-fept; parconféquent Horace n’a pu- 
lui donner cette qualité en fept cent vingt-cinq. 
Ç'eft une nouvelle preuve, qui ruine l’époque 
de Itodeille. 

z y 8. Nec meus audet rem tentare pudor .] Hora- 
ce a cependant chanté les exploits d’Augufte 
flatMi plufipurs de fes Odes : ruais depuis .qu’il a 

fait 
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Fait mention de Virgile & de Varius, il ne par- 
ie plus que du Poème Epique, que fa parefTe 
plutôt que fa modeftie l'empécherent toujours 
d’entreprendre. Peut-être aufli n’avbit-il pas le 
génie tourné à cette forte de compofuion. 
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EPISTOLA II. 

AD JULIUM FLORUM. 


Excnfando fe , quod nihil ad ilium fcripfe- 
rit , mdius ejfe déclarât vitam quàm verfus 
comÿonere. 

Flore , bonoclaroqüefidelis amiceNeroni ; 
Si quis fortè velit puerum tibi vendere natum 
Tibure vel Gabiis , & tecum fie agat : Hic & 
C-andidus, & talos à vertice pulcherad imos, 

5 Fiet eritque tuus , nummorum miilibus ofto j 

/ 

Verna minifteriis ad nutus aptus heriles : 
Literulis Græcis imbutus , idoneus arti 
Cuilibet ; argillâ quidvis imitaberîs udâ : 
Quin etiam canet indodum , fed dulce , bi- 
benti : 

jo Multa fidem promifTa levant , ubi pleniùs æquo 
Laudat vénales , qui vult extrudere , merces. 
Res urget menulla; meo fum pauper in ære : 
Nerao hoc mangonum faceret tibi : non teme- 
re à me 

Quivis ferret idem : femel hic cefTavit , & ( ut 
fît ) 

iÿln fcalis latuit metuens pendentis habenæ : 
Des nummos , excepta nihil te fi fuga lædit. 
Vers rô. lai at. 

* * ■», - «•** 
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EPITRÉ DEUXIÈME. 

.... > r- \ ■ 

: A JULIUS FLÔRUS. 


En s'excufant de ce qu'il ne lui a point encore 
écrit , Horace lui déclare qu'il vaut beau- 
coup mieux s'occuper à régler fa vie que 
de s'amufer àfcàre des vers . " v 

IFlorus, ami fidèle d’un Prince (t) qui 
n’a pas moins de bonté que de valeur ; je 
fuppofe que quelqu’un veut vous vendre un 
efclave né à Tivoli ou à Gabies , & qu’il vous 
dit : Ce jeune homme eft beau & bien fait , 
regardez-le depuis la’ tête ju [qu’aux pieds j 
vous ne lui trquverez pas le moindre défaut. 

Il fera à vous , fi vous le voulez , pour l'e 
prix de huit cent francs. Il eft venu au mon', 
de dans ma maifon , il obéit au moindre 
coup d’œil de fon maître, il fçait palfable- 
ment le Grec , il eft propre à tout ; enfin , 
c’eft une cire molle , dont vous ferez tout 
ce que vous voudrez. Il chantera même dans 
le befoin: il eft vrai qu’il n’a pas de -me- -• 
thode , mais il a la voix allez agréable pour 
faire plaifir dans un ' repas. Je fçai qu’un 
marchand , à force de vanter une marchan- 
dife dont il veut fe défaire , donne fujet 
de ‘foupconner fa bonne foi : "mais je ne 
fuis point prelTé de vendre; & fi j’ai peu de 
bien, du moins je n’ai point de dettes. Tout ^ 

fj) De Tibère. .i«. ..... . t 

• LTij 
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Ille ferat pretium, pœnae fecurus , opinor. 

Prudens emifti vitiofum : dicta tibi eft lex: 

Infequeris tamenhunc litemorarisiniquâ. 
ao Dixi me pigrum proficifcenti tibi , dixi 
Tafibus officiis propè mancum : ne mea fævus 
Jurgares ad te quod epiftola nuila veniret. 

■Quid tum profeci , mecum facientia jura 
Si tamen adtentas ? Quereris fuper hoc etiam, 
quod 

M Expeftata tibi non mittam carmina mendax. 

XiUculli miles colle&a viaticamultis 
Ærumnis, laiïus dum no<3u ftertit , ad alTem 
Perdiderat : poft hoc vehemens lupus, & libi & 
hofti 

Iratus pariter , jejunis dentibus acer , 

3° Præfidium regale loco dejecit,- ut aiunt , 

Summè munito, & multarum divite rerum. 

• I 

Clarus ob id fafti , donisornatur honeftis, 

Accipit&bis dena fuper feftercia nummûm. 

Forte fub hoc tempus caftellum everterePræ- 
tor . 

31 Nefcio quodcupiens, hortari cœpit eumdem 
Vertus , quæ timido quoque poiïent addere 
mentem : 

I , bone , quo virtus tua te vocat , i pede faufto , 

Grandia laturus meritorum præmia : quid ftas? 

Pofthæc ille catus, quantumvisrufticus: Ibit , 

40 -Ibit eo , quo vis , zonam qui perdidit , inquit. 

.Vers 32. idfuftum. V. 40. qui \onam • 
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autre que moi ne vous fera pas fi bonne com- 
pofition , & je ne la ferois pas atout autre 
qu’à vous. Je vous dirai feulement, qu’il a 
été pris une fois en faute , & qu’il fe cacha 
comme il eft naturel de peur d’avoir les 
étrivieres(^). Ça , comptez-moi de l’argent: 
à moins que vous ne foiez rebuté par un cer- 
tain petit défaut, que je ne garantis point; 
c’eft qu’il eft un peu fujet à faire des efca- 
pades. Après cela, il eft hors de doute que 
le tnarchand peut prendre la fomme en toute 
fureté. On vous a déclaré le défaut de l’ef- > 
clave que vous achetiez , & la vente s’eft 
faite dans toutes les formes prcfcrites par 
la Loi. Cependant vous l’entreprenez en Ju(- 
tice , & vous lui faites un mauvais procès. 
Voilà juftement la conduite que vous tenez 
à mon égard. Quand vous partîtes d’ici , je 
voulus prévenir les plaintes que vous pour-; 
fiez faire de moi, fi vous ne receviez point 
de mes lettres; je vous dis que j’étois un franc 
pareffeux, & qu’il n’y avoit guère d'homme •» 
moins propre que moi aux devoirs que vous 
m’impofez. Qu’ai - je gagné par -là ? Vous 
-donnez atteinte à un droit qui devroit faire 
ma fureté; & vous allez jufqu’à me repro- 
cher que je manque de parole , parce que 
je ne vous envoie pas des vers que vous at- 
tendiez. Un foldat de Lucullus s’étoit fait 
avec bien de la peine une petite fomme d’ar- 
gent : une nuit qu’épuifé de fatigue il dor- 
moit profondément , on lui vola to\it jufqu’au 
dernier fou. Défolé de cette perte , il entre 
dans lés plus violens mouvemens de colere 

(•»') Il fe cacha, craignant les courroies qui font 
pendues au bas de l’efeaiier. . . : 
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Romæ nutriri mihi contigit , atque doceri 
ïratus Graiis quantum nocuiffét Achilles. 
Adjecere bonæ paulo plus artis Athenæ : ' ' 

Scilicet, ut poffem cuïvo dignofcerercëhimy 
Atque, inter fylvas Academi quærere verum. 
Dura fed emovere loco me tempora p-ato 
Cwlifque rudem belli tulit æftus in arma , 
Cæfaris Augufti non refponfura lacertis, 
Unde fîmul primùm me dimifere Philippi 
?° Decifîs humilem pennis , inopemque paterni 
Et Laris & fundi , Paupeftas impulit audax 
.Ut verfus facereiri : fed , quod non défît , ha- 
bentem • : 

Quæ poterunt umquam fatis expugnare ci- 
cutæ , 

Ni meliusdormire putem , quàmEcribere ver* 

J? Singula de nobis anni praedantur euntes ; 
Eripuere jocos, Venerem , convivia, ludum : 
,Tendunt extorquere Poëmata. Quid faciam 

VIS? f . ; > 

Denique non omnes eadem mirantur amant- 
que. 

Carminé tu gaudes : hic deleftatur ïambis : 

60 Ule Bioneis fermonibus , ac fale nigro. 

Très mihi cormvx prope diflentire videntur , 
Pofcentes vario multùm diverfa palato. 

Varî 4 6 .amovere, Vers j3, txpurgart. 

y. 60, 6 1 fale. . ,j- ■ 
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Epitres d'Horace. Epit. II. Liv. IL 4 o? 
contre lui-même & contre l’ennemi : ce n’eft 
plus un homme , c’eft un loup furieux preiïe 
d’une faim enragée. Il va fondre fur un Châ- 
teau fortifié & plein de grandes richeffes , qui 
tenoit pour le Roi Mithridate ; il l’emporte 
de vive force , & en chaffe la garnifon. C'<? b 
coup de main le fitconnoîcre , & ne fut pas 
fans récompenfe : on lui fit des préfens ho- 
norables , & on y ajouta deux mille francs 
de gratification. A quelque tems de-là , le 
Général voulant fe rendre maitre de je ne 
’fçais quel Fort, s’adreiïa à ce même foldat, 

& le preïïa en des termes capables d’infpi- ‘ 
fer du courage aux -plus lâches. Camarade , 
lui dit-il , va où ta valeur t’appelle : la For* 
tune ne peut manquer de féconder tes ef- 
forts ; & apres cet important fervice , tu peux 
compter fur les plus illuftres récompenfes, . 
Quoi ? tu balances ? Le drôle, qui pour être 
groffier n’étoit pas bête , répondit : Cherchez T 
quelque foldat dévalife ; fur ma parole il irît 
à l’affaut , & il ne fe fera pas prier. Voilà juf 
tementmon portrait. J" aï eu l’avantage d’etre 
élevé à Rome, & j’y ai appris dar/ la leéture 
d’Homere , combien les Grecs eurent à fouf- 
frir du refientiment d’Achille. Je fis quelqué 
chofe de plus à Athènes ; je me mis en état de •> 
découvrir les principes du bien & du mal , 8c ' 
je m’étudiai à la recherche de la vérité dans les 
bofquets de l’Académie ; mais des tems fâ- 
cheux m’obligerent de quitter cet agréable 
féjour. Quoique je n’euire jamais manié les 
armes, les agitations de la guerre civile me 
jetterent dans un parti qui devoit fuccomber 
fous les efforts d’Augufte. La journée de Phi- 
lippes aiant renverfé ma fortune & mes efpé** 

‘i t 
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Quid dem f quid non dem f Renuis quod tu^ 
jubet alter : 

Quodpetis, id fané eft invifum acidumque 
duobus. 

6y Præter cætera , me Romæne Poëmata cenfes 
Scribere pofle inter tôt curas totque labores ? 
Hic fponfum vocat;hic auditum fcripta, reliais 
Omnibus officiis : cubât hic in colle Quirini , 
Hic extremo in Aventino; vifendus uterque : 
7° Intervalla vides humanè commoda. Verùm 
Puræ funt plateæ , nihil ut meditantibus obftetï 
Feftinat calidus mulisgerulifque redemtor. 
Torquet nunc lapidem , nunc ingens machina 
tignum : 

Triftia robuftis ludantur funera plauftris: s 

$ry Hac rabiofa fugit canis , hac lutulenta ruit fus. 
I nunc , & verfus tecum meditare canoros. 
Scriptorum chorus omnis amat nemus , ac fu- 
git urbes. 

Rite cliens Bacchi fomno gaudentis & umbrâ. 
Tu me inter ftrepitus nodurnos atque diurnos 
«80 Vis canere , & cundata fequi veftigia vatum ? 
Ingenium , lîbi qui vacuas defumfit Athenas , 
Ut ftudiis annos feptem dédit , infenuitque 
Libris &curis, ftatuâtaciturnior exit 
Plerumque, & rifu populum quatit : hic ego 
rerum 

Vers 63. tu quoi. V. 77. Cr fugit. V. 80. contraÜa- 
quoi vacuas. V.8z. Etjhidiis. Y.ij.tacituminu 

rances 
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Epitres d’Horace. Epit. II. Liv . II . 40 f 
rances ( 3 ), je me vis fans revenu , fans fond , 
fans appui. La pauvreté , qui fait tout tenter , 
me poufTa à faire des vers , & je devins Poète 
par néceflité : Mais aujourd’hui que j’ai fuffi- 
fammentde quoi vivre, je fuis perfuadé qu’il 
Vaut mieux dormir que de faire des vers; 8 c 
je ferois un grand fou de penfer autrement. 
Nous fommes la proie du tems , il butine che- 
min faifant tout ce que nous avons. Il m’a 
déjà enlevé le jeu , les plaifirs , la bonne chere» 
les divertiflemens ; & il travaille tous les jours 
à m'arracher la paftion que j’ai pour les vers* 
Que voulez-vous faire à cela ? Enfin une au- 
tre caufe de mes dégoûts , c’eft la diverfité des 
fentimens en matière de Poëfic. Vous aimes 
les vers lyriques, un autre eft pour les vers 
iambes ; &teln’eftime que les Satires dans 
le ftilc de Bion , c’eft-à-dire , qui diftillent 
le fiel le plus noir. Il me femble que j’ai à ré- 
galer trois perfonnes qui ne s’accordent point 
pour le goût , & qui demandent des chofes 
toutes contraires. Que leur donnerai-je ? que 
ne leur donnerai-je pas? Ce que vous rejet- 
iez , un autre le fouhaite ; & ce qui eft à vo- 
tre gré, les autres ne le peuvent fouffrir. Par- 
dcflus tout cela, comment voulez-vous que 
jevienne à bout défaire des vers à Rome au 
milieu de tant de foins & d’occupations ? Ce- 
lui-ci me tire de chez moi, pour l’aller cau- 
tionner: celui-là veut que je renonce à tous 
mes devoirs , pour l’entendre réciter fes Piè- 
ces. J’aurai deux perfonnes à voir , dont l’une 
demeure au mont Quirinal , & l’autre au 
bout du mont Aventin : la diftance, comme 
vousv.oiez , eft allez raifonnable. Mais, me 

(3) M’aiant roguélcs ailes. 

Ta i/j s VL. * Mm 
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3 ) Fludibus in mediis , ac tempeftatibus Urbis 
Verba lyræ motura fonum connedere digner 
Frater erat Roms confulti rhetor ;ut alter 
Alterius fermone meros audiret honores: 
Gracclius ut hic illi foret ; huic ut Mucius ille* 
90 Qui minus argutos vexât furor iftePoètas? 
Carmin a compono , hic elegos , mirabile vifu ! 
Cadatumque novem Mufis opus. Adfpice pri- 
mùm 

Quanto cum fallu, quanto molimine circùm- 
fj>cdemus vacuam Romanis vatibus ædem. 

Mox etiam ( fi forte vacas) fequere , 8c procul 
audi 

Quid ferat , & quare fibinedat utcrquecoro- 
nam. 

Caedimur, actotidem plagisconfumimus hol- 
tem. 

Lento Samnites ad lumina prima duello. 
Difcedo Alcæus pundo illius :ilfe meo quis? 
100 Quis nifi Callimachus ? Si plus adpofcere vifus; 
Fit Mimnermus , & optivo cognomine crefcit, 
Multa fero ut placem genus irritabile vatum , 
Quum fcribo;& fupplex populi futFragia capto; 
Idem , finitis ftudiis , ac mente receptâ , 

105 Obturem patulas impune legentibus aures. 
Ridentur mala qui componunt carmina:verùm 
Gaudent feribentes , & fe venerantur , & ultro , 
Si taceas, laudant, quidquid feripfere , beati» 
y ers 8p. Mutins • . . y. PJ. vacat. 





Epitres d’Horace. Epit. II. Liv . IL 407 
direz-vous, les rues font libres , & rien n’em- 
pêche de rever à Ton aife en chemin faifant. 
Ouidà, la commodité eft tout -à- fait grande. 
Ici un entrepreneur fort échauffé fait avancer 
à grande hâte fes manœuvres & fes mulets. 
Là une machine épouvantable guindé à force 
une groffe pierre ou une poutre énorme. Peu 
loin de là , une fuite de convois funèbres s’ef- 
force de percer une file de charettes chargées. 
Au fortir de cet embarras, il faut fe ranger de- 
vant un chien enragé que l’on pourfuit , ou de- 
vant une troupede cochons tout pleins de boue. 
Allez après cela edaier de faire de beaux vers 
au milieu de tous ces embarras. Les Poètes ne 
fe plaifent point à la ville ; religieux feéta- 
teurs de Bacchus , qui aiment le frais & le 
repos, ils cherchent la folitude des forêts: 
& vous voulez que parmi le défordre & la con- 
fufion qui régnent ici nuit & jour , je falfe 
des vers en marchant fur les traces prefqucef- 
facées des Poètes de l’ancienne Grèce i Qu’un 
homme d’efprit , après s’étie fait une retraite 
à Athènes, féjour de la tranquillité, après 
avoir donné des fept années entières à l’étude 
de la Philofophie, & s'étre defféché le cer- 
veau à force de leétures & de méditations, 
paroiffe en public plus muet qu'une ftatue , 
il ne manquera pas de s’attirer les rifées du 
peuple. Eh! que diroit-on de moi, fi jefaifois , 
le même perfonnage à Rome ; & fi dans le flux 
continuel où eft cette grande ville , je m'oc- 
cupais à arranger des mots pour être chantés 
fur la lyre ? Enfin un Poète eft toujours à plain- 
dre , foit qu’il réuUlfie ou qu’il ne reuftifle 
pas. Il y avoit ici deux freres , l’un Rhéteur, 
& l’autre Jurifconfulte , qui fe prodiguoient 

M m ij 
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At qui legitimum cupiet feciiïe Poëma , 
IIO Cum tabulis animum cenforis fumet honefti 
Audebit , quæcunque parum fglendoris habe- 
bunt , 

Et fine pondéré erunt, &honore indigna feren- 
tur , 

V erba movere loco ; quamvis invita recedant » 
Et verfentur adhuc intra penetralia Veftæ. 
il f Obfcurata diu populo bonus eruet , atque 
Proferet in lucem fpeciofa vocabula rerum , 
Quæ prifcis memorataCatonibus atque Cethe- 

g is > 

Nunc fitus informis premitacdeferta vetuftas. 
Adfcifcet nova , quæ genitor produxerit ufus : 
tio Vehemens , & liquidus , puroque fimillimus 
amni , 

Fundet opes, Latiumquebeabit divite linguâ x 
Luxuriantia compefcet : nimis afpera fano 
Levabit cultu : virtute carentia tollet ; 
Ludentis fpeciem dabit , ac torquebitur } ut qui 
125 Nunc Satyrum , nunc agreftem Cyclopa move- 
tur. 

Pra’tulerim fcriptor delirus inerfque videri , 
Dum meadeleftent malame , vel denique falr 
lant , 

Quàmfapere& ringi. Fuit haud ignobilis Ar~, 
g»s. 

Qui fc credebat miros audire tragœdos, 

.Vers 124. b tùrçuebitur. \.\zi. Argis, 
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EriTRES d’Horace. Epit. II. Liv. II. 40^ 
les louanges les plus flateufes. Vous êtes un 
autre Gracchus , difoit le Jurifconfulte ; & 
vous , difoit le Rhéteur, vous êtes un fécond 
Mucius. Nos Poetes font ils moins fous ? Moi 
je fais des Odes , un autre fait des Elégie?. 
Quels chef-d’œuvres , dit l’un ! Non , dit 
l’autre , les Mufes ne feroient rien de plus 
achevé. Voiez. feulement avec quelle gravité 
afïèâée nous entrons dans la Bibliothèque 
d’Apollon, toujours ouverte aux Poètes de Ro- 
me ; avec quel air de fuffifance nous tournons 
les yeux de côté & d’autre ; & fi vous avez 
du tems à perdre , fuivez. un peu de loin deux 
de nos Meflïeurs , pour avoir le plaifir d’en- 
tendre fur quoi fondés , ils s’encenfent fi bien 
l’un) l’autre. Nous faifons comme ces Gladia- 
teurs Samnites , qui efcarmouchent long tems 
aux flambeaux : nous portons des coups , & 
noua en recevons , jufqu'à ce qu’on foit épuifé 
départ 8c d’autre. Celui-ci m’honore dunom 
d’Alcée : comment le paierai-je de cet éloge ? 
comment ? Je lui dirai qu’il eft un autre Cal- 
limaque ; & s’il n’eft pas content , je l’égale- 
rai à Mimnerme ; enfin je lui donnerai les 
plus beaux noms à fon choix. Les Poètes fe 
choquent & s’allument aifément : auflï quand 
je me mêle de faire des vers, j’ai foin de me 
munir d’une bonne provision de complimens ; 
& je fais alors le chien couchant, comme font 
ceux qui briguent les fuffra^es du Peuple. 
Mais fi je puis une fois me guérir de la manie 
d’écrire, & revenir à mon bon fens , je fer- 
merai hardiment mes oreilles à tous ces Au- 
teurs qui nous aflaflinent impunément par la 
lefture de leurs ouvrages. Tout mauvais Poète 
eft l’objet de la rifée publique : pour lui , il 

Mm iij 
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*3° In vacuo Ixtus feiïbr plauforque theatro : 
Cætcra qui vitæ fervarct munia refto 
More, bonus fane vicinus, amabilis hofpcs, 
Comisin uxorem, pofletqui ignofeere fervis. 
Et figno lxfo non infanire lagenæ : 

Pofletqui rupem & putcum vitare patentein. 
Hic ubi cognatorum opibus curifque refeftus 
Expulit ellcboro morbum bilemque meraco. 
Et redit ad fefe : Pol me occidiftis , amîci , 
Non fervaftis, ait;cui fie extorta voluptas, 
14° Et demtus per vim mentis gratitfimus error. 
Nimirum fapcreeft abjedtis utile nugis , 

Et tempeftivum pueris concedere ludum ; 

Ac nonverbafequi fidibus modulanda Latinis, 
Sed veræ numerofque modofque edifeere vitae. 
*45 Quocirca mecumloquorh 2 ec,tacitufque recor- 
dor : 

Si tibi nulla fitim finiret copia lymphæ; 
Narrâtes medicis : quod quanto plura parafti 
Tanto plura cupis, nulline faterier audes ? 
Si vulnus tibi monftratâ radice vel herbâ 
xjo Non fieretlevius ; fugeres radice vel herbâ 
Proficiente nihilcurarier. Audieras cui 
Rem Dî donarint , illi decederc pravam 
Stultitiam ; & quum fis nihilo fapientior , ex 
quo 

Plenior es . tamen utêris monitoribus îfdem? 
r 5> At fi divitix prudentem reddere poffent , 

. . Vers ijz. donarent. 
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eft charmé de tout ce qui fort de fa veine , il 
s’admire lui-méme , il fe donne les louanges 
que vous lui refufez ; & quelque chofe qu’il 
produife j il fe tient heureux. Mais que n’en 
coûte t’il pas A un Auteur, qui fe propofe de 
faire un Poème régulier & parfait. ’ En pre- 
nant la plume , il prendra en méme-tems l’ef- 
prit d’un grave cenfeur. Les mots qui feront 
obfcurs , fans force & fans grâce , il ne crain- 1 
dra point de les retrancher , quôiqu’ils dif- 
putent , pour ainfi dire, le terrein, & qu’ils 
femblent avoir le droit d’afyle dans le fanduai- 
re du cabinet ( 4 ). Il emploiera fon difcerne- 
ment à tirer de l’obfcurité , & à remettre en 
lumière certains termes propres & énergiques, 
quiétoient en ufage du tems de l’ancien Cé- 
thégus & du premier Caton , & que la rouille 
des années a dérobés à la connoiflance du peu- 
ple. Il s’enhardira même à former de nouveaux 
mots à la faveur de ceux que l’ufage , le perè 
des Langues, aura déjà établis. Semblable à 
un fleuve qui roule des eaux pures , il fournira 
à l’Italie de quoi enrichir fa Langue par des 
expreflxons fortes & naturelles. 11 ôtera les 
ornemens fuperflus d’un ftile trop fleuri ; il en 
placera d’autres à propos , pour adoucir ce que 
la compofition pourroit avoir de dur; il re- 
tranchera tout ce qui n’a ni beauté ni grâce: 
enfin pendant qu’il fe mettra à la torture, il 
femblera faire tout en fe jouant, comme ces 
baladins qui danfent dans le caradcre d’un 
Satyre ou d’un Cyclope. Avec tout cela , j’ai- 
me mieux paiïer pour un Poète ridicule 8c 
infipide , pourvu que mes défauts me plai- 

(4) Quoiqu’ils foieiu encore dans le fanftuaire de 

V e fta* 
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Si cupidum timidumque minus tu nempe rube- 
res, 

Viveretin terris te fi quis avarior uno. 

Si proprium eft , quod quis librâ mercatur & 
ære ; 

Quædam(fi credis confultis) mancipat ufus ; 
%6o Qui tepafcit ager , tuus eft ; & villicus Orbi , 
Quum fegetes occat tibi mox frumentadaturas, 
Te dominum fentit. Das nummos , accipis 
uvam , 

Pullos , ova , cadum temeti : nempe modo ifto 
Paulatim mercaris agrum , fortaffe trecentis , 
16$ Aut etiam fupra, nummorummillibusemtum» 
Quid refert , vivas numerato nuper , an olim ? 
Emtor Aricini quondam Veientis & arvi, 
Emtum ccenatolus ; quamvis aliter putat: em- 
tis 

Sub noSem gelidum lignis calefaftat ahenum. 
J 7 ° Sed vocat ufque fuum,quâpopulu$adfita certis 
Limitibus vicina refigit jurgia: tamquam 
Sit proprium quidquam , pundo quod mobi- 
lis horæ 

Nunc prece , nunc pretio , nunc vi , nunc mor- 
te fupremâ • 

Permutet dominos , & cédât in altéra jura. 

1 75 Sed quia perpetuus nulli datur ufus , Stheres 

Vers 156. minus te. V. 16t. daturus . 

V, 169. gelidam. V. 171. rtfugit. V. 171. cuiquam% 
V. 173. forte Jupremd, V. 175. Sic quia • ' 
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fent, ou qu’ils me foient inconnus , que d’a- 
voir tant de mérite & enrager. Il v avoit un 
homme d’une honnête famille d'Argos , qui 
à la vue d’un Théâtre , où il n’y avoit ni Ac- 
teurs ni Spedateurs , s’imaginoit entendre 
déclamer les plus belles Tragédies , & fe te- 
noit aflîs des heures entières dans l’attitude 
d’un homme qui admire & qui applaudit. Du 
refte , perfonne n’obfervoit mieux que lui tous 
les devoirs de la vie civile : c’étoit un bon voi- 
fin, un hôte aimable , un mari complaifant, 
un maître indulgent , qui ne s’emportoit point 
pour une bouteille décachetée par friponne- 
rie ; enfin il avoit du moins allez de fens com- 
mun pour fe détourner à la rencontre d’une 
roche ou d’un puits découvert. Sa famille n’é- 
pargna ni foins ni dépenfes , pour le guérir. 
Une bonne dôfe d’ellébore pur emporta la bile, 
qui caufoit tout le mal. Revenu à lui-même : 
cruels amis , dit-il , vous ne m’avez pas guéri , 
vous m’avez donné le coup de la mort , en 
me tirant d’une fi agréable illufion à force de 
remèdes. C’étoit une erreur , je le veux ; mais 
cette erreur me faifoit goûter les plaifirs les 
plus doux. Après tout , le meilleur parti & 
le plus fage , c’eft de renoncer à toutes ces 
bagatelles, de laifler à nos jeunes gens ces 
amufemens frivoles, qui conviennent à leur 
âge, & de fonger férieufement à régler notre 
vie(j), plutôt que de perdre le tems à cher- 
cher des mots qui puilfent entrer dans les 
mefures lyriques. C’eft pourquoi je fais en 
moi-même ces réflexions : fi tu étois tourmen- 
té d’une foif brûlante, que toute l’eau dumon- 

(s) Apprendre les nombres & les mefures de la 
.vraie vie. 
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Heredem alterius , vclut unda fupervenit un- 
dam ; 

Quid vici profunt , aut horrea ? quidve Cala- 
bris 

• Saltibus adjedi Lucani ? fi metit Orcus 
Grandia cum parvis , non exorabilis auro. 

180 Gemmas , marmor , ebur , Tyrrhena figilla, 
tabellas , 

Argentum , veftes Getulomurice tin&as , 

Sunt qui non habeant ; eft qui non curât habere. 
Cur alter fratrum ceffare , & ludere , & ungi 
Præferat Herodis palmetis pinguibus ; alter 
585 Dives& importunus» ad umbram lucis ab ortu 
Sylveftrem flammis ac ferromitiget agrum : 
Scit Genius natale cornes qui temperat aftrum » 
Naturæ Deus humanæ , mortalis in-unum- 
quodque caput , vultu mutabilis , albus & ater. 
%po Utar, & è modico». quantum res pofcet, acervo 
iTollam , nec metuam , quid de me judicet he- 
res , 

' Quod nonpluradatisinvenerit. Et tamen idem 
Scire volam , quantum fimplex hilarifque ne- 
poti 

Difcrepef ; & quantum difcorJetparcusavaro. 
txp5 Diftatenim, fpargas tua prodigus , an ncque 
fumtum 

Invitus facias, nec plurapararelaboresj 

Vers 1S6, 6\ V. 190. ex moiico. 

y, 196. nequeplura. .. 
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de ne pût étancher , tu découvrirais ton mal 
aux Médecins : plus tu poftédes de biens , & 
plus tu en veux avoir ; c’eft une autre efpece 
de mal; pourquoi n’ofes-tu le déclarer à per- 
fonne i* Si en te fervant d’une racine ou d’une 
herbe, qu’on t’aurait enfeignée , pour gué- 
rir une plaie , tu n’en recevois aucun foula- 
gemcnt , tu ceiïercîs d’emploier un remède 
inutile. Certaines gens t’ont dit cent fois, 
que quand les Dieux nous donnent les richef- 
fes , ils nous ôtent en meme tems la folie : 
aujourd’hui devenu plus riche, tu n’en es ce- 
pendant pas plus Page, Te fieras-tu encore à 
ces maîtres infenfés , dont tu as été la dupe ? 
Si les richefles pouvoient nous donner de la 
prudence , fi elles pouvoient modérer nos de- 
firs & nos craintes , tu aurais honte qu’il y 
eût au monde un homme plus avare que toi. 
Puifque ce que nous achetons à prix d’argent 
eft à nous ; puifque , de l’aveu même des 
Jurifconfultes , il y a des chofes dont l’ufage 
nous acquiert la propriété , ne peux-tu pas 
dire que la terre qui te nourrit eft à toi ? & 
quand le fermier d’Orbius feme fon bled , 
pour te le vendre après la récolte, ne doit- 
il pas te reconnoître pour le maître de fa 
ferme ? 11 reçoit ton argent, il eft vrai ; mais 
tu tires de lui des raifins , des poulets., des 
œufs, & du vin : c’eft- à-dire , que tu achè- 
tes par le détail une terre qui a été vendue 
trente mille francs & peut-être davantage. 
Eh ! qu’importe que tu vives fur un argent 
que tu viens de tirer de ta bourfe , ou fur 
la fomme que tu as livrée bien des années 
auparavant 1 Celui qui a acheté il y a long- 
ions les terres de Véies & d’Aricie , paie 
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Ac potiùs, puer ut feftis Quinquatribusolim , 

Exiguo gratoquefruaris tempore raptim. 

Pauperies immunda procul procul abfit: ego 
utrum. 

zoo Nave ferar magnâ an parvâ,ferar unus & idem. 

Non tumidis agimur velis Aquilone fecundo ; 

Non tamen adverfis ætatem ducimus Auftris: 

Viribus , ingenio , fpecie , virtute } loco , re , 

Extremi primorum , extremis ufque priores. 

X 05 Non es avarus : abi. Quid f cætera jam lîmul 
ifto 

Cum vitio fugêre ? caret tibi peftus inani 
Ambitione ? caret mortis formidine & ira ? 

Somnia , terrores magicos , miracula , fagas 
Nodurnos Lemures , portentaque Theflala ri- < 

des f 

il o Natales gratè numeras ? ignofcis amicis ? 

Lenior ac melior fis accedente feneââ ? 

Quid te exemta levât fpinis de pluribus una? 

Vivere fi re&è nefcis , decede peritis : 

Lufifti fatis , edifti fatis, atque bibifti : 
il 5 Tempus abire tibi eft : potum ne largiùs aequo 
Rideat ac pulfet lafciva decentiùs ætas. 

Vers 199. immunia. dormis procut. V. 2 or. Non 
agimur tumidis. V. 2u.tr melior, 

V. 2i2. exemta juvat- V. zi$, ne potum, , 

V. 2 16. & pulfet. 
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les légumes qu il en tire , & le bois de chauf- 
fage dont il fe fert pour fa maifon. Il n’en 
croit cependant rien , & il fe regarde com- 
me poflefleur de toute cette étendue de pais, 
jufqu’à cette rangée de peupliers, qui a été 
plantée pour fervir de borne , & pour em- 
pêcher les compilations des voifins ( 6 ). Com- 
me fi l’on pouvoit fe dire propriétaire d’un 
bien, qui peut en un inftant changer de maî- 
tre , & pafler en d’autres mains de gré ou 
de force, par vente ou par mort. Puis donc 
que l’ufage des chofes ne nous eft point don- 
né à perpétuité ; puifqu’un héritier eft tou- 
jours relevé par un autre héritier , comme 
les flots font continuellement poufles par 
ceux qui les fuivent ; puifque la Mort que 
toutes les richefles du monde ne fçauroient 
fléchir , moilïbnne également les grands & 
les petits : de quoi nous fert d’acneter des 
terres confidérables, de faire bâtir de vaftes 
greniers , & d’avoir des pâturages qui s’é- 
tendent dans la Calâbre & dans la Lucanie ? 
Tout le monde n’eft pas en état d’avoir des pier- 
reries , du marbre , de l’ivoire, desvafes de 
Tofcane ,des Tableaux , de la vaiflelle d’ar- 
gent, & des étoffes de peurpre; &telpourroit 
en avoir, qui ne s’en foucie pas. Pourquoi de 
deux freres , l’un préfere-t’il le repos , le jeu , 
& le plaifir à tous les revenus d’Héro Je (7) ; & 
l’autre, quoiqu’aulïi riche , fe tourmente-t’il 
du matin au foir à façonner fes terres (8) l c’eft 

(6) Jufqu’au lieu , où des peupliers plantés exprès 
empêchent les différends des voifins par des borne* 
certaines. 

(7) Aux phns de palmiers du RoiHérode. 

( Jt ) A défricher fes terres avec le fer & le feu» 


T 
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un fecret, qui n’eft connu que du Génie , ce 
Dieu de la Nature , qui préfide à notre naiG 
fance , qui vit & meurt avec nous , qui eft boa 
& mauvais , & fe diverfifie en une infinité de 
maniérés (p). Pour moi je prétens jouir de 
mon bien , & faire une dépenfe proportionnée 
à mon petit revenu & à mes befoins ; fans me 
mettre en peine de ce que mon héritier penfera 
de moi , quand il ne trouvera dans ma fuccef- 
fion que ce que j’ai reçu de la libéralité de mes 
amis. Je ne lailterai pas pour cela de faire de 
la diftinftion entre un débauché & un galant 
Jiomme, entre un avare & un bon ménager. Car 
il y a bien de la différence entre celui qui pro- 
digue fon bien mal à propos ; & celui qui , loin 
de chercher à augmenter fes revenus , fait vo- 
lontiers de la dépenfe , & met à profit le peu 
de tems qu’il peut prendre à la dérobée , com- 
me font les écoliers pendant les fêtes de Mi- 
nerve. Garantiflez-moi feulement d’une ex- 
trême pauvreté; du refie que je vogue dans 
un grand ou dans un petit vailfeau , je me trou- 
verai aufii à mon aife , & je vivrai aufii con- 
tent. Je n’ai point le vent en pouppe, mais en- 
fin il ne m’eft point contraire. Je fuis fort au- 
deffous des premiers pour la fanté , pour l’ef- 
prit , pour la bonne mine , pour la vertu , 
pour la naiiïance , & pour le bien ; mais aufii 
je puis me vanter de n’être pas des derniers. Tu 
n’es plus avare , j’en fuis bien aife : mais en 
te défaifant de cette paflion, as-tu aufii con- 
gédié les autres ? Ton cœur n’eft-il plus trou- 
blé par l’ambition , par la colere , & par les 
fraieurs de la mort ! Sens-tu combien il efi: 

(91 Qui change de vifage, & eft tantôt blanc & tan- 
tôt noir. 
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Epitres d’Horace. Ep. II. Liv. TL 41^ 
ridicule d’ajouter loi aux fonges , aux ter- 
reurs paniques, aux miracles , aux forciers» 
à l’apparition des morts , & à tous les pre£ 
tiges de la Magie? Vois-tu fans chagrin le 
nombre de tes années s’augmenter chaque fois 
que revient le jour de ta naiifance ? Sçais- 
tu excufer les fautes de tes amis ? Deviens* 
tu plus humain & plus traitable , à mefure 
que la vieillefle s’approche ? Pour avoir ar- 
raché une épine qui te blefloit , en es - tu 
plus fculagé , s’il en refte tant d’autres qui 
te déchirent ? Ne fçaurois-tu allier les plai- 
firs de la vie avec les bienféances ? Cède la 
place à d’autres qui fçavent le faire. Tu t’es 
diverti tout à ton aife , tu as bien bu & bien 
mangé , il eft tems de faire retraite ; de peut 
que s’il t’arrive de boire plus que derailon» 
tu ne fois expofé aux railleries & aux inful- 
tes d’une jeunefïe, à qui il fied mieux qu’à 
toi de rire & de folâtrer. 


REMARQUES. 

J UliusFlorus partant de Rome pouf 
l’Orient en 731 à la fuite de Tibere , avoit 
fort preffé Horace de lui écrire, & furtout 
de lui envoier quelques nouvelles Odes de fa 
façon. Plufieurs mois s’étant écoulés , fans 
qu’il reçût ni lettres ni vers, il lui en fit des 
reproches , & c< s reproches donnèrent lieu 
à notre Poète de fe juftifier par l’Epitre que 
voici. Ce n’eft pas une des moindres Pièces 
d’Horace. Elle eft pleine d’excellens précep- 
tes pour la Poéfie & pour la Morale j & tout 
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cela eft aflaifonné de la critique la plus judi-* 
cieufe , & de la fatire la plus délicate. On 
peut en fixer la compofition à l’année 731* 
queTibere étoit dans la Dalmacie ou dans la 
Thrace. 

Vers i.F/ore, bono claroque , &c.] Ce vers 
n’eft pas moins à la louange deFlorus, que 
de Tibere. Voiez. ce que j’ai dit fur le qua- 
trième vers de l’Epitre Siptimius , Claudi. Le 
voiage que faifoit alors ce jeune Prince lui 
fit beaucoup d’honneur. Velleius nous allure 
qu’il lailfa partout les exemples des plus gran- 
des vertus , prœcipuis omnium virtutum experi- 
mentis in eo traâiu edizis. Il avoit déjà fignalé 
fa valeur fous les yeux d’Augufte , dans l’ex- 
pédition d’Efpagne contre les Cantabres en 
729 , où il fit fcs premières armes , & où Flo- 
rus l’accompagna. Les Critiques font fort en 
peine de deviner quel étoit ce Julius Florus. 
Monfieur Mafion croit que ce pourroit bien 
être quelque fils d’un des deux Aquilius qu’ Au- 
gufte fit mourir après la défaite d’Antoine. 
Monfieur Dacier a cru détruire cette conjec- 
ture, en difant que la Famille Aquilia fut alors 
entièrement éteinte 3 ce qui eft évidemment 
convaincu de faux par les Médailles, où l’on 
voit depuis cette mortunLuciusAquiliusFlorus 
Triumvir des Monnoiesen 72p. Le fentiment 
de Monfieur Malfon a donc été mal attaqué par 
cet endroit, mais il n’en eft pas plus alluré 
pour cela. On ne trouve nulle part que les 
Aquilius aient porté le nom de Jule. La raifon 
eft que cette Famille étoit Romaine , & qu’il 
n’y avoit en ce tems-là à Rome d’autre Famille 
de Jules que celle d’Augufte. Monfieur Dacier 
foupçonr.e avec beaucoup d’apparence , que 

Julius 
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sur l’Epitre II. Liv . II . 41 1 
Julius Florus étoit de quelqu’une de ces 
Familles de province, à qui Jule Céfar , en 
leur donnant le droit de bourgeoifie , avoit 
aufli donné la permifiion de porter fon nom. 
J’ajoute que ce Florus pourroitbien être Gau- 
lois d’origine : du moins Tacite parle, au troi- 
fiéme livre de fes Annales , chapitre quaran- 
tième , de trois Jules entr’ autres, qui étoient 
dans la Gaule Belgique du temsde Tibere, & 
dont l’un s’appelloit Julius Florus. J’ai parlé 
de Gabies fur l’Epitre Quce fithyems Veliœ. 

5. Nummorum millïbus 06I0. ] C’eft-à dire, 
nummorum fejlerdorum. Chacun de ces fefterces 
valoir deux as & un demi-tiers , ce qui revient 
à plus de vingt deniers de notre monnoie. 

10 . Multa jidem promijfa levant. ] Pour ele~ 
vant , minuunt. Voiez, ce que j’ai dit fur le 
vingt-huitième vers de la première Ode. 

13. Mangonum.~\ Les Grecs, dit Plutarque * y ' 
appelloient Mangades ou Mangônes, 
ceux qui tranfportoient des efclaves pour les 
vendre. 

14. CeJJavit. Ce mot ne préfente qu’une 
idée générale d’une faute légère ; mais cette 
idée s’éclaircit deux vers apres, & il Ce trouve 
que le drôle étoit fu jet à s’enfuir ; ce qui étoit 
un défaut fi confidérable dans un efclave, que 
celui qui le vendoit étoit obligé de le lpéci- 
fier , fans quoi la vente étoit nulle. 

20. Dixi me pigrum. ] Voici la première des 
fept raifons qu’Horace apporte , pour s’ex- 
cufer de n’avoir pas écrit à Florus. Je fuis, 
dit-il , un parelfeux , & je vous l’ai déclaré. 
La même excufe devroit aufli avoir lieu dans 
un fens un peu différent pour la plupart des 

* Dans fes queflions de table . 1, $ , ch. 7 , 

Tome VL JNn 
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gens d’étude. Ils font en état de bien écrire, & ils 
peuvent le faire mieux que beaucoup d’autres ; 
mais il leur coûte infiniment de donner,à écrire 
des lettres, un tems qui leur eft précieux, & 
qu’ils fçavent emploier plus agréablement 8c 
plus utilement. Il y avoit plus du coté d’Ho- 
race; car il aimoit le repos, & il étoit natu- 
rellement ennemi de tout afTujettifrement. 

2:. Talibus offîciis. ] C’eft-à-dire , epiftolis 
cfficii caujja feribendis , que je n’étois point 
propre à écrire des lettres de pure civilité. 

25. Expeclata tibi non mittcim carmina . ] On 
tiefcait fi Horace envoia ces Poëfies lyriques : 
au moins parmi fesOdcs il n’y en a aucune 
adrelfée à Florus. M. Dacier a cru le contrai- 
*e , & je l’ai réfuté fur l’Ode Eheu fugace s. 

26. Luculli ndles , &c. ] Seconde exeufe 
d’Horace. Un Poète qui eft à fon aife ne doit 
plus faire de vers que par maniéré d’amufe- 
ment. L’hiftoire du foldat de Lucullus eft nar- 
rée avec beaucoup de vivacité, & l’applica- 
tion en eft toute naturelle. Viaiicum eft pro- 
prement une provifion d’argent , & des autres 
chofes néceiïaires pour faire un voiage. Ici 
il fignifie l’argent que ce foldat avoit amafte 
dans fes courfes militaires , foit de fes épar- 
gnes , foit du butin qu’il avoit fait fur les 
ennemis. J’ai déjà parlé des fefterces. Le grand 
fefterce, & c’eft de quoi il s’agit ici , en va- 
loit mille des petits , ce qui fait cent francs 
de notre monnoie. Zona fe prend ici pour une 
bourfe, parce que les Anciens portoient leur 
argent dans leur ceinture ; d’où vient que 
Plaute a dit fedtor \onarius , pour un coupeur 
de bourfes. 

4 1 . li om<z nutrlri , &c. ] Horace vint à P.cme 
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|>Our la première fois en 696 , n’étant âgé que 
de fept ou huit ans, & il apprit les lettres hu- 
maines fous Orbilius Pupillus. 

43. Adjecere bonce , &c. ] Il alla à Athènes 
au plus tard en 709 , à l’âge de dix-neuf ans, 
pour faire fes études de Philofophie. Les inf- 
truftions defonpere, & la ledure d’Homere 
lui avoient déjà donné des mœurs. A Athènes , 
il acquit quelque chofe de plus , parce qu’il 
étudia non feulement les autres parties de la 
Philofophie, mais qu’il apprit la Morale mê- 
me par raifonnement & par principes . 

44. Curvo dignofcere reâlum. ] Je ne vois pas 
pourquoi Monfieur Dacier veut trouver ici 
la Géométrie. Les paroles du Pocte ne pré- 
sentent point l’idée de lignes droites & de 
lignes courbes. Reâium , quand ileft mis fubf- 
tantivement , comme difent les Grammai- 
riens , fe prend toujours dans un fens moral ; 
& parconféquentc’eft unenéccflité d’attacher 
le même fens à curvum , qui lui eft oppofé , 
& qui eft mis pour vravum. 

4?. Inter fylvas Àcaàemi. ] Le nom d’Acadé- 
museft un de ceux que les Sciences ont con-’ 
Sacrés à l’immortalité avec plus de juftice. 
C’étoit un riche Athénien, qui par eftime 
pour la Philofophie laifTa aux Philofophes, 
pour tenir leurs aflemblées , une belle xnaifon 
ornée d’une magnifique gallerie & de quan- 
tité de ftatues, qu’il avoit aux portes d’A- 
thènes , avec un grand parc bien planté & 
coupé de plufieurs allées. C’eft de ce lieu que 
les Philofophes Académiciens ont pris leur 
nom. Horace caradérife cette Ecole par ce qui 
la diftinguoit de toutes les autres : elle ne fe 
vantoit point d’ayoir trouvé la vérité , mais 

Nn ij 
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elle faifoit feulement profeffion de la cher-*' 
cher , quœrere verum. 

<; r . Paupertas impulit audax , &c. ] La feule 
Pièce d’Horace , qui paroilTe avoir été faite 
avant la journée de Philippes , eft la Satire 
Profcripti Régis , comme on l’a vu en foti 
lieu. Monfieur Dacier prétend qu’il avoit fait 
encore la Satire Unde Cr quo Cadus , mais 
j’ai détruit ce fentiment dans les notes fur 
la Pièce même. 

53. Expurgare cicutœ. ] La ciguë eft fort ra- 
fraîchilfante , & elle n’eft mortelle qu’à ceux 
qui n’y font pas accoutumés, ou qui en pren- 
nent une trop grande quantité. Diofcoride 
raconte , au 1. 4 , ch. 74 , que quelques ânes 
de Tofcane aiant mangé de la ciguë tom- 
bèrent comme morts , & qu’ils revinrent tout- 
à-coup de ce profond afloupiftement , quand 
on commenqoit à les écorcher. Pline , au 
1. 14, ch. 11 y dit que rien n’eft meilleur que 
la ciguë pour prévenir l’ivrefle : & il parle, 
au 1. ,ch. 13 , de plufieurs remèdes que 
l’on en peut tirer. Enfin Scaliger rapporte 
quelque part , que voiageant en Lombardie , 
on lui fervit de la ftilade où il y avoit de la 
ciguë, ce qui l’étonna fort ; mais il revint 
de fa furprife, quand il fçut que les gens du 
pais en mangeoient ordinairement , & qu’ils 
n’en étoient point incommodés. C’eft donc 
fans raifon que cet endroit a caufé tant d’em- 
barras à quelques Commentateurs. Ils ont 
fuppofé que la ciguë étoit toujours un poi- 
fon ; d’où ils ont conclu qu’elle ne pouvait 
être un remède , & que malgré tous les ma- 
nuferits, il faut lire dans ce vers ficuiæ ou 
fi<yœ y qui veut dire des ventoufes. Le raifon-. 
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nement porte abfolument à faux , & par con- 
féquent la corredion cft tout-à-fait inutile. 
Rien n’empêche qu’on ne faffe de la ciguë un 
remède réfrigératif , pour tempérer les ar- 
deurs d’une bile trop exaltée. Perfe a dit, dans 
la cinquième Satire , vers 145 : 

G dido fubpeflore mafcula bilis 

Intumuit , quant non extinxerit urna cicuta. 

3 e lis dans Horace expugnare au lieu d ’expur~ 
gare , & j’ai pour moi l’autorité d’un manus- 
crit & de l’édition de Moniteur Cuningam. Le 
premier de ces deux verbes a quelque chofe de 
plus noble & de plus fort. 

Ï4. Ni melius dormire putem , &c. ] Je l’aï 
déjà dit ailleurs, il y a du plaifir & même de 
l’honneur à faire de tems en tems des vers par 
forme d’amufement , quand on eft en état d’y 
réuffir. Mais que penfer de ces Poètes de pro- 
feflion, qui ne font d’autre métier toute leur 
vie, que de verfifier & d’entalTer Pièces fur Piè- 
ces ? C’eft une foliejquela feule néceflké peut 
excufer : & à moins de cette néceflîté , il vaut 
fans comparaifon mieux dormir & fe tenir en 
repos, que de gâter tant de papier, pour en- 
nuier le Public. Horace n’étoit nullement de 
ce caradere ; & ce qu’il dit ici pour s’excu- 
fer , doit être regardé comme une pure plai- 
fanterie. Il eft heureux pour nous qu’il n’ait 
pas parlé férieufement. 

^.Singula de nobis , &c. ] C’eft la troi/îé- 
me raifon qu’Horace apporte , pour s’excufer 
défaire des vers. Il avoit bien alors quarante- 
quatre ans. Ce petit morceau eft court, mais 
il eft touché avec grâce. Turpe fenex vates , dit 
Ovide.. Après tout, c’eft plutôt un prétexte 


/ 


Digitized by Google 


5 fié» Remarques 
qu’une raifon. A parler en général , la jeunefler 
eft de tous les âges le plus propre à faire de 
beaux vers : mais nous avons plus d’un exem- 
ple de Poètes , qui fous les neiges mêmes de 
la vieilleffe , ontconfervé jufqu’àla fin toute 
la chaleur de leur imagination , & dont les. 
dernieres produdions ne démentent point la 
réputation des premières. Horace même fe 
trahit en quelque forte par ces paroles tendunt 
extorquerez qui marquent qu’il avoit toujours 
une forte inclination pour laPoèfie, & qu’il 
luttoit pour ainfi dire avec l’âge, pour ne fe 
pas laiffer arracher un bien fi chéri. Ipfe ego y 
dit -il ailleurs , qui nullos me adfirmo fcribere 
verfus , invenior Parthis mendacior*. Toutes les 
glaces de la Scythie ne purent éteindre ce beau 
feu dans Ovide. Cent fois découragé fous le 
poids de fes malheurs , il protefta de ne plus 
faire de vers , & cent fois fes malheurs mêmes 
ranimèrent fa veine poulr lui faire produire 
ces tendres & plaintives Elégies , qui ne cé- 
ment , uipourl’efprit, ni pour l’éloquence, 
à aucune de fes Pièces les plus eftimées. 

58 . Denique non omnes , &c. ] La diverfité 
des goûts fournit à notre Poète une quatrième 
exeufe , qui n’eft guère plus valable que la 
précédente. En quelque genre dePoéfie qu'il 
* travaillât , il ne pouvoit manquer d’emporter 
les fuffrages des connoilfeurs , ce qui devoit 
luifuffire. Si l’on attendoit, pour compofer , 
que les hommes fuffent tous de même goût , 
il faudroit renoncer pour toujours à la compo- 
fition. J’ai dit ailleurs , que carmen dans Ho- 
race, fignifie fouventlaPoèfie lyrique. 

60. Bioneis fermonibus. ] Ce Bion le Borif- 

£ Au vers in de l’Epitrc Quum rot fuftineas. 
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thénite étoit Sophifte & Poète. Il imita Ar- 
chiloque & Hipponax dans fesPoèfies fabri- 
ques, & fut un des critiques d’Homere. Ci- 
céron , Diogène Lacrce & Plutarque , en ont 
parlé. 

63. Renuis quoà tu y jubet alter. ] On lit or- 
dinairement renuis tu , quoi jubet alter. Cela 
revient au même: cependant la leçon que j’ai 
fuivie, a quelque chofe de plus naturel & de 
plus élégant , & deux excellentes éditions l’ont 
rappellée d’après quatre nranufcrits. 

65. Vrceter c cetera. ] Cette raifon n’eft pas 
Amplement un prétexte. Les mouvemens con- 
tinuels d’une grande ville , & l’airujettifTe- 
ment des affaires, font des diftradions, qui 
ne laiffent pas toujours à un Poète ce loifir 
& cette liberté d’efprit nécelTaires pour jouir 
du commerce des Mufes. 

67. Hic fponfum vocat. ] C’eft-à-dire , ad. 
fpondendum, pour fervir de caution. Sponfum , 
auflï bien qu'auditum , eft un de ces noms fubf- 
tantifs verbaux , qu’il a plu à nos Grammai- 
riens d’appeller Supins. Sénéque a dit au qua- 
trième livre des bienfaits, ch. 3? : fponfum def- 
cendam , quia promifi. On trouve de même 
dans Sallufte,<7üÆ/Zu/72 mittere\ & dans Phèdre, 
ducere quæjlum , & or arum mittere. 

70. Humanè commoda. ] C’eft une ironie. Le 
mont Quirinal & le mont Aventinétoient fort 
éloignés, l’un au Nord, & l’autre au Midi ; 
& la diftance étoit de près d’une grande lieue 
de long. Nous avons parlé ailleurs de ces deux 
montagnes. 

71. Puræ funt plateœ. ] Horace fait voir la 
fauffeté de cette objection , en décrivant les 
embarras des rues de Rome ; & pour en mon- 
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trer lé ridicule , il fe fert d’une comparaifoit 
à fortiori , comme parlent les Rhéteurs. A 
Athènes , dit-il , où il y a peu de monde , & 
qui eft leféjour del’oifiveté , onfe moqueroit 
d’un homme qui paiïeroit dans les rues l’efprit 
tout occupé de les études : que penferoit-on 
de moi , fi je faifois la même chofe à Rome > 
qui eft une ville pleine de mouvement & de 
bruit ? 

78. Rite disns Bacchi. ] Les Poètes facri- 
fioient tous les ans à Bacchus au mois de Mars. 
Ses fetes s’appelloient Liberalia : 8c Ovide té- 
moigne dans la troifiéme Elégie du cinquiè- 
me livre des Trilles , qu’il y a fouvent af- 
filié. 

80. Cunflata fequi veftigia vatum. ] C’eft-à- 
dire , incerta , dubia, in quibus detegsndis cunc- 
tari neceffe fuerit. On peut encore expliquer 
quæ non nifi tardé cunflanter adfequuti fumus , 
ce qui revient au meme. Je me fuis détermi- 
né à cette leçon après Monfieur Cuningam. 
Elle s’eft confervée dans un ancien manufcrit , 
& elle ne peut guère venir que de la main de 
l’Auteur. Contra fla, contafla , cantata , cinc- 
tuta , & non ta fl a , ne fçauroient faire un fi 
beaufens, & font apparemment des altéra- 
tions, que la méprife ou la témérité des Co- 
piftes , des Grammairiens & des Editeurs nous 
ont produites. 

8 r. Ingenium , ftbi qui.~\ Pour ingeniofus , 
qui. C’eft une maniéré de parler, qui n’eft pas 
fans exemple dans les bons Auteurs, où le rap- 
port de l’adjedif fe fait à la chofe, plutôt qu’au 
fubftantif qui la repréfente. Cette figure s’ap- 
pelle unefyllepfe dans le genre. Horace a dit 
de même? fatale monjlrum , quce generojiùs ]>e- 
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rire quœrens : 1 érence , ubi eft fcelus , qui me 
perdidit : & Cicéron , du* importuna prodjgia , 
quos egeftas , &c. Quelques Grammairiens 
aiant mis ici la conftrurïion fimple & naturelle 
en forme de glofe , ou croiant que les Co- 
piftes avoient manqué , ont été caufe que la 
véritable leçon a difparu. Ainfi ingenium a 
produit quod dans ce vers-ci , & quod a produit 
conféquemment uiciturnius deux vers après. 
Monfieur Cuningam a feul la gloire d’avoir 
rétabli le texte. Je mets ut au lieu d’e: au vers 
fuivant après le même critique , & le manuf- 
crit de Franeker : l’expreflion en eft plus- 
jufte. 

87. Frater eratRomte , &c. ] Les cinquan- 
te-quatre vers qui fuivent , contiennent la fi- 
xiéme raifon , dont Horace prétend juftifier 
fa parefte. La profeftîon de Poète , dit - il , 
eft toujours malheureufe. S'ils ne réuftilTent 
point , quelques louanges qu'ils fe donnent 
les uns aux autres , on les méprife & on en 
fait des rilées. S’ils veulent exceller dans leur 
Art , quelles peines n’ont- ils pas à dévorer? 
Dans la néceflitéde choifir entre ces deux 
partis, je préférerois le premier ; & j’aime- 
rois mieux me voir fifflé du Public, en croiant 
avoir fait des merveilles , que de me tour- 
menter fi fort pour mériter fon approbation. 
Mais tout bien confidéré, 1 s mieux eft de fe 
tenir en reposa & de ne point faire du tout 
de vers. Voilà le raifonnement d’Horace , qui 
eft fenfé & bien fuivi. J'ai fuppléé la tran- 
fition , qui manque dans le Latin , faute de 
quoi on n’a pas bien pris la penfée de cet en- 
droit , ni vu la liaifon de ce qui fuit avec 
ee qui précédé. Daniel Heinfius & Claude 
Tome TL * O o 
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Boivin ont cru que ces cinquante-quatre vertf 
ont été tranfplantts , & qu’ils appartiennent 
à 1 Epitre quum tôt fujiineas. Mais ces deux 
fçavans Critiques ne s’accordent pas pour ce 
qui eft du véritable endroit où on les doit 
placer. L’un les met après Je vers cent dix- 
ieptiéme , feribimus indo£li\ & l’autre avant 
le deux cent vingt neuvième , fid tamen ejl 
çperae pretium. On vient de voir que ce mor- 
ceau eft ici en fa place , & j’ai montré ail- 
leurs qu’on ne peut raifonnablement l’infé- 
rer dans l’Epitre à Augufte. Moniteur Ben- 
flei , qui a fi bien maintenu cet endroit con- 
tre l’attentat des critiques, en a commis lui- 
meme un autre , en voulant qu’on life dans 
le premier vers , paâlus erat tiomee confulto 
rhetor. Cela eft hardi , du moins cela n’eft 
point nécefiaire. La conftrudion entière eft 
norme rhetor erat , f rater confuhi , u te nue ejuf- 
jnodi , ut alter, 8c c. Cette eüipfe eft affez dans 
le ftile d’Horace, qui a emploie plus dune 
fois ut d’une maniéré fort approchante de 
celle-ci. 

8p. Huie ut Mucius ille. ] Cette leçon eft 
de Britannicus , dé Lambin , de Monfieur Ben- 
tlei , de Monfieur Cuningam , & de quaran- 
te autres éditions, , & il y a apparence que 
le premier l’a trouvée dans quelque manus- 
crit. C’eft ainfi que s’expriment les bons Au- 
teurs. Cicéron dit dans fon pkidoier pour Mi- 
lon. Numquid igitur aliud in judicium venu , 
nifi uter utri injtdias fecerit ? profefià nihil. Si 
hic dli, ut ne fit impune\ Ji ille huic , tum nos 
feelere folvamur. Il y a toute apparence que 
la leçon ordinaire hic ut Mucius ilti nous vient 
de quelque Copifte , ou de quelque Grammai- 
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rien, &c’cft une juftice que d’en décharger 
Horace. Caius Gracchus & Quintus Mucius 
Scévola fe diftinguerent fort à Rome , l’un 
par fon éloquence, &■ 1 autre par la connoif- 
fance des Loix. Cicéron en fait de grands élo- 
ges dans les livres de l’Orateur. Le dernier fut 
Conful en 65p. J’ai déjà dit que carmen fe 
prend fou vent chez Horace pour des Poèfies 
lyriques ; il ne fçauroit avoir ici d’autre ligni- 
fication , comme on le verra par le vers qua- 
tre-vingt-dix-neuf. 

91. Cceiaiumque novcm Mufis opus. ] Ceci fe 
rapporte à hic ele^os, comme mirabile vi r u fe 
rapporte à cannina compono. Moniteur Rentlei 
n’a point entendu cet endroit, ou plutôt il a 
voulu y trouver de la ccnfulion , pour avoir 
leplaifirde dire quelque chofe de nouveau II 
a changé calatum en Jacrarum , & il a fait 
d'opus le régime de circumfp âlemus. Cela prou- 
ve qu’il eft dangereux d avoir trop de fagaci- 
té. Mujis n’eft point ici le fécond cas, mais 
le dernier; & caiatum lignifie ffudiosè fr 1 affairé 
élaboratum. Ce fens fe préfente naturellement 
& je m’en tiens à la leçon de tous les manuf- 
cri*s & de toutes les éditions , de l’aveu même 
du critique réformateur. 

04. yacuam Romanis vatilus adem. ] C’eft- 
à-dire, vacantsm , liheram , apertam Romanis 
vatilus , ainfi que l’explique Porphirion. Les 
bons Auteurs fournirent plufieurs exemples 
de cette maniéré de parler Deux Sçavans nous 
ont propofé deux autres explications de cet 
endroit. Voici celle de Moniteur Malfon. 
Voiez premièrement avec quel fafte , avec 
quelles peines nous cherchons par toute la ville 
quelque maifon de grand Seigneur , qui foit 

O o ij 


Digittzed by Google 


43» Remarques 
vuide pour recevoir les Poètes Romains qui 
veulent lire leurs ouvrages Monfieur Dacier 
traduit. Voiez premièrement avec quel fafte, 
avec quelle gravité afFeéïée , & avec quel dé-, 
dain nous tournons les yeux de tous côtés dans 
le Temple d’Apollon ; comme en difant qu’il 
n’y aura jamais de Poète Latin dans ce Tem- 
ple, fi nos écrits n’y fontconfacrés. Je ne m’ar- 
rêterai peint à montrer le foible de ces deujç 
explications. Monfieur Dacier a déjà flétri 
celle de Monfieur Mafion ; & j’ofe dire que 
celle de Monfieur Dacier porte fa flétriflure 
avec elle, par le tour forcé qu’elle donne à la 
penfée du Poète , dont les expreflions préfen- 
tent toute autre thofe que ce qu’on lui fait 
dire. Vander Eeken s’y étoit trompé avant 
Monfieur Dacier. 

JEdem. ] C’eft le Temple d’Apollon Pala- 
tin, dont nous avons parlé en plus d’un en- 
droit. Dans les Siècles de la belle Latinité, 
ccdes au fingulier n’a jamais fi^nifié qu’un lieu 
deftiné à la Religion. C'eft à quoi Monfieur 
M a flon n’a pas pris garde. Voiez ce que j’ai 
dit fpr le quatrième vers de l’Ode O Venus Ré- 
gira Cnidi. 

Sifortê vacas , fequere , &c. ] Julius Flo- 
rus , quoiqu’abfentde Rome, ponvoit cepen- 
dant fe rappeller aifément les fcènes qu il y 
avoit apparemment vues plus d’une fois dans 
les afiemblées des Sqavans. C’eft aufii tout ce 
qu’Horace demande de lui : car adfpice,fet]uere y 
audi , ne fuppofent pas néceflairement la pré- 
fence de Florus. Tranfportez-vous , dit - il , 
en efprit dans la Bibliothèque d’Apollon Pa- 
latin, imaginez vous que vous entendez les 
çompHmens que fe font nos Poètes , &c. 
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98. Samnitcs. ] La comparaifon eft fort 
jufte. C’étoit un divertiflement domeftique 
des Romains , de faire battre aux flambeaux 
des gladiateurs équippés en guerre comme les 
anciens Samnites. Ils n’avoient pour armes 
oftenfives que des fleurets; ainfi ils ne pou- 
voientpasfe faire grand mal , & ils fe difpu- 
toient long-tems la viftoire : c’eft pourquoi 
Horace appelle cet exercice militaire lentum 
ducllum. 

99. Difcedo Alcceus punâlo illius. ] Ceci a rap- 
port à carmina compono du quatre-vingt-onziè- 
me vers.Hotace dit qu’on le corftparoit à Al- 
cée , le premier Poète lyrique de la Grèce i 
quand donc il a dit carmina comporta , il a en- 
tendu fesOdes, & il feroit ridicule de l'en- 
tendre autrement. Il a été parlé d’Alcée dans 
les livres précédens. Punôlo eft ici pour fuffra- 
gio , ce qui vient d’une maniéré de donner les 
fuffrages dans le Comice par des points mar- 
qués fur le nom de celui des prétendans que 
l’on portoit. Nous verrons dans l’Epitre aux 
Pifons , omnt tulit punâlum qui mijluit utile 
dulci. 

100. Quis , nifi CalUmachus ? ] Lé Pocte 
qu’Horace veut louer, écrivoit des Elégies; 
hic elsgos ; c’eft pourquoi il le compare à Cal- 
limaque, un des premiers Poètes élégiaques 
de la Grèce. Il étoit de Cirèné, aujourd hui 
Caïroan viHe d’Afrique, & vivoit du tems 
de Ptolomce Philadelphe , & de Ptolomée 
Evergète.D’un grand nombre de Poèfies qu’il 
compofa , il ne nous refte que quelques Hym- 
nes & quelques Epigrammes. J’ai parle de 
Mimnerme fur la fin de l’Epitre Nîl admirari 
propè. Il avoit plus d’élévation , plus d’abon- 
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dance , & plus de Poèfie que Callimaque. 

105. Impunè. ] C’eft-à-dire , hardiment , 
fans craindre la cenfure & le relTentiment de 
ces lecteurs importuns. Monfieur Dacier rap- 

Î icrte ce mot à Legentilus , & il veut qu 'impune 
egentes foient des lifeurs outrés , qui ont, 
comme on dit, toute honte bue , & dont on 
ne fçauroit fe venger. Cette explication eft 
forcée, elle eft meme fauiïe. Horace avoit tou- 
jours le moien de fe venger de ces mauvsis 
Auteurs , en mettant leur patience à la même 
épreuve. 

107. Gaudent feribentes. ] Le plaifir de faire 
des vers eft un grand attrait pour les Poëtes ; 
mais ce plaifir-là meme eft plus dangereux 
qu’on nepenfe, ft l’on n’a un goût exquis , & 
une droiture à l’épreuve de l'amour propre. 
Tout Poète croit faire des merveilles dans le 
tems qu’il compofe ; mais quand le feu de la 
cûmpofition eft palTé , l’excellent Poète exa- 
mine fa Pièce de fens froid , & alors elle baille 
beaucoup de prix dans fon eftime: au con- 
traire plus un mauvais Poète lit fon ouvrage , 
& plus il en eft enchanté ,_/è veneratur amarqu\ 
Cette maladie eft agréable , il eft vrai ; mais 
le malade m’en eft que plus à plaindre, parce 
qu’il eft ordinairement fans efpérance de gué- 
rifcn.il eft heureux , mais c’eft à la manière 
des fous & des frénétiques. 

10 9. At qui legùmum , &c.] C’eft la fuite 
du raifonnement d’Horace. Après avoir mon- 
tré qu’un Poète fottement admirateur de fes 
ouvrages , s’attire le mépris & les railleries 
de tout le monde , il ajoute qu’il en coûte 
infiniment pour atteindre à la perfection de 
la Poèïie î d’où il conclut que la profeflion de 
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Poète eft trop malheureufe pour mériter nos 
empreflemens. On voit par-là que c’eft fans 
fondement , que Heinfius & Claude Boivin 
ont prétendu que ce morceau ne fqauroit en- 
trer dans le deifein de cette Epitre. 

ni. Quœcunqu ? parum fplendoris habehint. ] 
Ce précepte , qui regarde les termes dont le 
Poète doit fe fervir, eft remarquable. L’ex- 
preflion propre de la belle Poëfie doit avoiê 
de la clarté, de la force & de la grâce. Il faut 
éviter tous les mots qui ne portent pas nette- 
ment leur lignification , qui font bas & ram- 
pans, qui ne font pas un effet gracieux. Ce 
choix coûte beaucoup , ilfuppofeune grande 
connoiflance de la Langue dans laquelle on 
écrit , & demande une grande fineffe de goût 
&de difeernement. Un homme qui ne fe fent 
point ces qualités-là, doit renoncer à faire des 
vers , il ne fera tout au plus qu’un Poète mé- 
diocre ; c’eft-à-dire , qu’il fera un des plus 
fots perfonnages qu’on puiffe faire dans la 
République des Lettres. 

114. Intrap^netraliaVeJlœ . ] La métaphore 
eft heureufe , elle ne peut être plus noble; 
mais elle devient plaifantepar l’ufage que le 
Poète en fait. Le fanduaire du Temple de 
Veftaétoit comme un afile impénétrable, où 
ie feul grand Prêtre avoit droit d’entrer. Il 
en eft de même , dit Horace , du cabinet d’un 
Poète. Ses Pièces y font comme dans un lieu 
privilégié & inacceflîble à la critique du Pu- 
blic; mais c’eft alors au Poète même à faire 
y les fondions du Public, & à fe fervir de toute 

fa critique , pour châtier les produdions de 
fa veine, & pour en retrancher impitoiabie- 
ment tout ce qui ne fçauroit y paroitre avec 
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honneur. Ce précepte eft important , & les 
Auteurs curieux d'une réputation durable , 
ne doivent peint le perdre de vue. 

t t 5. Obfcurata diu , &c. ] Il faut prendre 

£ arde à bien entrer dans la penfée d’Horace. 

e confeil qu’il donne , d’ufer d’anciens mots 
n’eft pas fans limitation. Il parle de ces termes 
fïgnificatifs , qui donnent au difeours de la 
force & de la majefté , fpeciofa ; qui ne font 
ignorés que du peuple , obfcurata diu populo , 
& qui font cependant connus des Sçavans , par 
la leâure des anciens Auteurs qui ont écrit 
avec réputation : enfin il veut de la diferé- 
tion dans la maniéré de s’en fervir , bonus ; 
car telle eft la force de ce mot , dont la ligni- 
fication doit être modifiée par l’endroit ou il 
eft placé, par la penfée où il eft emploié , 
& par les termes dont il eft accompagné. Les 
Latins fe fervoient aflez de cette liberté , com- 
me on le voit dans Virgile , dans Horace mê- 
me , & dans quelques autres Poètes du beau 
Siècle ; mais on n’a pas pardonné à Sallufte 
d’avoir rajeuni , pour ainfi dire , plufieurs 
mots furannés dans les deux morceaux d’Hif- 
toire qu'il nous a laiflés. Un Poète peut aller 
en cela plus loin qu’un Hiftorien ; & il y a 
même de certaines fortes dePocfies qui don- 
nent plus de liberté que d’autres. Il feroit à 
fouhaiter que cet ufage fût aufli établi dans 
notre Langue, pourvu qu’on ne le pouffât pas 
trop loin. On trouve dans nos Ecrivains des 
Siècles précédens , quantité de termes & de 
maniérés de parler , tantôt nobles , tantôt 
concifes , Peuvent naïves & élégantes , qui 
nous ont échappé , & qui n’ont point été 
remplacées. Ne vaudroit-il pas mieux les re- 
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mettre en honneur, comme ils y ont été au- 
trefois , que de dépaifer en quelque façon no- 
tre Langue par de continuelles recrues de 
mots étranges & inconnus, comme font de- 
puis un tems certains Auteurs audacieux & 
fans aveu , qui par une pitoiable dépravation 
de goût affeffent d’écrire d’une maniéré en- 
tortillée & inintelligible ? 

117. Catonibus atque Cethegis. ] Ces deux 
fçavans perfonnages font ici pour tous les an- 
ciens Auteurs. Ils vivoient au tems de la fé- 
condé guerre de Carthage. L’un eft Caton le 
Cenfeur , dont nous avons parlé fur les Odes ; 
& l’autre eft Marcus Cornélius Céthégus, qui 
fut Conful en ^50. L’Hiftoire nous parle bien 
d’un Caton & d’un Céthégus , plus anciens 
que ceux-ci dans les premiers Siècles de la 
République; mais le langage étoit alors trop 
barbare, pour croire qu’Horace ait voulu re- 
monter li loin. 

119. Adfdfcet nova.~\ Les mots nouveaux 
peuvent entrer dans la compofition d’un ou- 
vrage : mais il faut que l'ufage les mette au 
monde , quæ genitor produxcrit ufus ; c’eft-à- 
dire , qu’ils doivent naître en quelque forte 
d’autres mots déjà reçus & établis dans la Lan- 
gue. Les Latins avoient en cela-beaucoup plus 
de liberté que nous. Les mots compofés , qui 
font un fi bel effet dans leur Poëfie , ne réuf- 
fifient pas de même dans la nôtre, &Ronfard 
s’eft particuliérement décrié par cet endroit. 

120. Vehemens £> liquidus.'] Il n’eft pas né- 
ceflaire de lire vemens par contraélion , com- 
me les Grammairiens & les Editeurs l’ont mis 
dans quelques exemplaires. J’ai juftifié ailleurs 
cette licence , ou plutôt cetufage , de mettre 
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l’anapefte dans cette forte de vers en de cer- 
taines places. Lucrèce a dit au livre fécond , 
Vers 1031 : 

Nam r ibi vehementer nova rts molimrai aurts. 

t 14. Ludentis fpeciem dalit. ] Si tous les bons 
Auteurs doivent être marqués à ce coin , le 
nombre en eft bien plus petit qu’on ne penfe* 
A combien peu eft-il donné d’écrire avec cette 
aifance , ce naturel , cette légéreté ? Un Ana- 
créon en Grec, un Ovide en Latin , un Fé- 
nelon en François , nous défefperent en même 
lems qu’ils nous charment. 

. Cyclopa movetur. ] Cette conftru&ion eft 
femblable à ces autres du même Poète , pur- 
gor bilem , nafum fupinnr , laniata gênai. Les 
Latins imitoient en cela les Attiques , qui pre- 
noient quelquefois les verbes paffifs dans une 
lignification aétive. J’ai parié de ces danfes de 
Satyres & de Cyclopes fur la Satire Egrejfum 
jnagnâ. 

j 16. Prætulerim fcriptor delirus , &c. ] De ce 
qu’Horace a dit fur la malheureufe condition 
des Poètes , il tire deux conclufions , l’une 
badine, & l’autre férieufe. La première eft, 
qu’il aime mieux être mauvaisPoète en croiant 
réuflîr, que de réuftïr en fe donnant tant de 
peine : & la fécondé , qu’il eft plus avantageux 
de s’étudier à régler fa conduite , que de fe 
mettre l’efprit à la torture pour arranger des 
mots en cadence. Voilà encore une fois toute 
la fuite d’un raifonnement que l’on n’a pas 
bien compris, quand on a prononcé -fi affir- 
mativement que ce morceau avoit été enlevé 
de l’Epitre à Augufte ; enlèvement imaginai- 
re , qui ne fcauroit fe juftifier par aucune bon- 
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ne raifon. Monfieur Dacier met ici quinze vers 
tout de fuite dans la bouche deFlorus; mais 
il paroît que ce fçavant Académicien n’a vu 
qu’en partie la liaifon de cet endroit avec le 
relie de la Pièce. 

1 z8. Fuit haud ignolilis Argus , &c. 3 Pour 
prouver que le parti auquel il s’eft déterminé 
dans le vers cent'vingt-fixiéme n’eft qu’une 
plaifanterie , il fe fert d’un trait d’hiftoire, 
qui n’eft pas moins ridicule que divertiiïant ; 
mais la folie de l’Argien étoit excufable, au 
lieu qu’elle ne l’eut pas été dans Horace. Au 
relie , on lifoit dans le texte , fuit haud igno- 
hilis Argis. Cette maniéré de parler eft bien 
vague & bien extraordinaire. Diroit-on , fuit 
haud indc 6 lusRomœ , fuit haud igncbilis Lutetiæ , 
fans fpccifier la perfonne par fon nom , par 
fon pais , ou par fa profeflïon ? Cela n’eft 
point naturel , & les Latins ne s’exprimoient 
point de la forte. J’ai donc pris la liberté de 
mettre Argus au lieu d’^r^ir. Les Copiftes 
ont pu aifément s’y tromper. Il y a plus. Van- 
der Beken cite deux manufcrits , où il a trouvé 
Argus : in eodice Laurentiano Cr 1 altsro quodam , 
fcrilitur Argus pro Argis. Cet homme s’appel- 
loitLycas au rapport d’ A riftote , qui dit que 
la chofe étoit arrivée à Abyde ; foit que ce 
Lycas eut demeuré à Abyde quelque teins, foit 
même qu’il s’y fût établi. 

141. Nimirum fapere tfl, &c. ] Après avoir 
plaifanté , le Poète prend le ton férieux. Cette 
conclufîon eft la feptiéme & derniere excufe 
d’Horace , & il l’a mife après toutes les,au- 
tres à delTein de rabattre fur la Morale , ne 
fût-ceque pour fe vanger par-là des reproches 
de Florus. C’eft un lemce qu’il ménageoit 
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ordinairement à fes amis , quand il trouvoit 
qu’ils en avoient befoin , pour les guérit, ou 
pour les précautionner. 

14Ç. Quocirca mecum loquor hæc. ] Tout le 
refte de la Pièce eft un entretien qu’Horace 
fait avec lui-méme. Nous en avons vu un dans 
le même goût , mais beaucoup plus court fur 
la fin de la Satire Euvolis atqueCrannus. Ici , 
c’eftune fuite de raifonnemens fimples & fen- 
fibles , qu’il fuffit de propofer pour faire im- 
preflîon. Toute cette morale eft tirée des prin- 
cipes d’Epicure. La fin de cette Èpitre fe rap- 
porte allez à ce que nous avons vu à la fin de 
la Satire d’Ofellus. Dans l’une & dans l’autre , 
le Poète explique cette penfée de Cicéron 
écrivant à Curtius : id cujufque ejl proprium , 
quo quifque fruitur atqu: utitur , chacun eft le 
propriétaire des chofes dont il fe fert & dont iL 
jouit. 

158. Quod quis librâ mercatur O Æn?.] J’ai 
explique en partie cette maniéré de parler fur 
le vers quatre-vingt-dix-huitième de la Satire 
Hoc quoque Tirrjia. Dans les premiers tems de 
Rome j c’eft-à -dire , jufqu’au régné de Ser- 
vius Tullius, on pefoit l’argent; ainfi la ba- 
lance étoit nécelTaire pour les ventes & pour 
les achats : & quoique cet ufage ait changé 
dans la fuite , l’expreflion demeura toujours 
dans le langage. 

160. Villicus Orlî.~\ On ne connoît point 
d’ailleurs cet Orbius. C’étoit un homme fort 
riche en fonds de terre, & qui tiroit de gros 
revenus de fes bleds. 

161. Quumfegetes occat , &c. ] Les grains 
font mis ici pour la terre même qui les doit 
porter. Occare fignifie herfer, rompre lesmot- 
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tes de terre avec la herfe ou le râteau. Monsieur 
Dacier aime mieux lire daturus que daturus, 
La leçon que j’ai luivie eft celle des plus an- 
ciens manufcrits & de plufieurs fçavans Edi- 
teurs, & elle marque fort bien la vue & l’in- 
tention du laboureur $ elle eft meme plus cor* 
rede , plus figurée , & plus élégante. 

165. Caduin temeti.] Les Poètes ont pris teme- 
tum pour toute forte de vin ; cependant quel- 
ques-uns ont cru qu’il y avoit de la différence 
entre temetum & vinum. Cicéron , au rapport 
de Nonius , avoit dit au troifiéme livre de la 
République : eurent temeto omnes mulieres , non 
vino. Mais Cicéron * a voulu plaifanter , en 
donnant à entendre que les premiers Romains 
ne permettoient point aux femmes l’ufage du 
vin , mais que de fon tems cela étoit bien 
chargé. Le jeu de mots eft fondé fur ce que 
temetum étoit un ancien mot. 11 eft bon d’ob- 
ferver en paffant , que les deux premières 
fyllabcs de temetum font toujours longues. Mu- 
ret, Pafcalius , & d’autres fçavans Poètes, s’y 
font trompés. 

1 67. Aricini Veientis Cr’ arv'i. ] <Aricie eft déjà 
connue par ce que nous en avons dit fur le 
premier vers de la Satire EgreJ'um magnâ, 
Véies capitale d’un canton de Tofcane, à 
quatre lieues de Rome fur le chemin ■deNe- 
pé , étoit où eft aujourd’hui Scrofano , ou 
aux environs. La campagne de Véies eft ce 
qu’on appelle aujourd'hui i’Ifie Farnèfe. Je 
lis deux vers plus bas gelidum , dont je fais 
' l’épithéte d'aënum ; au lieu qu’auparavant on 

* Aulugelle, 1 . io,ch. 23. Mulieres Romæ atque in 
Latio eetutem abftemias egijje , hoc eft rinojcmper , çuod 
temetum prifed lingud adpellatur , alftinuifte dicunt , 
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lifoit gelidam , que l’on rapportoit à noSlem . 
Il me paroit que calefaôiat conduit naturel- 
lement à cette leçon. Les Copiftes ou les 
Grammairiens ont pu s’y tromper , à caufe 
du voifinage de noftcrn. Après tout , la cor- 
reftion eft peu importante. 

171. Vicina ref.git jurgia. ] C’eft -~à- dire , 
luium caufjas inter vicinos tollit. Cette leçon 
qui eft d'un ancien manuferit, a été remife 
en poiïeftion du texte par trois de nos bons 
critiques. Le fens même de la phrafe deman- 
de un préfent,& par conféquent refugit , qui 
doit etre au tems paffé , ne fçauroit y avoir 
lieu ; mais ce dernier mot étant plus ordi- 
naire que l’autre, s’eft préfenté fous la plume 
des Copiftes, & l’a déplacé. 

17J. Morte fupremâ.] J’ai juftifié cette ex- 
preflion fur le treiziéme vers de la Satire 
Profcripti Régis. Aide Manuce , s’imaginant 
apparemment que c’étoit un pléonafme vi- 
cieux, a mis forte au lieu de morte ; mais, 
outre que fors fuprema peut lignifier autre 
chofe, les anciennes éditions, & tout ce qu’il 
y a de manuferits , font pour la leçon que j’ai 
fui vie : quidquid rfi fcriptôrum codicum h inc Lee - 
tioncm tutantur, ditMonfieur Bentlei. Il a plu 
à Rodeille de lire ici fponte fupremâ ; c’eft une 
autre altération du texte aufli peu foutenable 
que celle de Manuce. 

175. Sed fluia.] C’eft la leçon d’une an- 
cienne copie , & elle entre plus naturelle- 
ment dans le fens de la phrafe, que fl ou fie 
que l’on a lu jufqu’ici. Nous avons déjà par- 
lé ailleurs de la Calabre, de la Lucanie, & 
de l’ufage où l’on étoit d’avoir des pâtura- 
ges en même tems dans ces deux Provinces:. 
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car faltus lignifie ici des pâturages, & les Au- 
teurs l’ont affez. Couvent emploié dans ce 
Cens - là. 

180. Tyrrhena figilla. ] Proprement ce font 
de petites ftatues; mais Horace a , je crois» 
mis l'efpéce pour le genre. Les Tofcans ex- 
celloient à faire des ftatues & des vafes de 
terre ou de cuivre doré , dont on fe fervoit à 
décorer les Temples & les appartemens. Pour 
montrer que ces ornemers n’étoient point né- 
ceflaires, le Poète dit que bien des gens ne fe 
foucioient point d’en avoir. 

184 . Herodis palmetis pinguibus . ] La Judée 
avoit beaucoup de bois de palmiers , dont le 
Roi tiroit un revenu confidérable. Ce Roi étoit 
en ce tems-là Hérode 1 Afcalonite ou l’Idu- 
mèen , fils d’Antipater. Il prit polfelfion de 
fon Roiaume en 717, régna trente-fept ans , 
& mourut en 7^0 , entre le treiziéme & le 
vingt-huitième de Mars, trois mois après la 
véritable naiffancede Jefus Chrift , c’eft - à - 
dire -trois ans neuf mois avant l’Ere vulgaire 
de Denis le Petit. 

185. Importunus. ] Pour Jibimet molejlus , quî 
fe donne bien des foins & bien des mouvemens 
qu’il pourroit s’épargner. J’ai parlé du Génie 
fur l’Ode Æliyi'etuflo. 

ipz. Quôd non plura datis invenerit. J Horace 
dit cela en plaifantant. De fon aveu il fe trou- 
va dépourvu abfolument de tout à fon retour 
dePhilippes. Ou plutôt en faifant femblant 
de parler de lui- même, il parle pour les autres. 
Il fit cependant plus qu’il ne dit ici; car n’aiant 
rien trouvé du bien de fon pere , il étoit fort à 
fon aife quand il mourut, & inflitua Auguftç 
fon héritier. 
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197. F eflis quinquatribus. ] La tradition My- 
thologique étoit , que Minerve vint au monde 
le dix-neuviéme de Mars, & ce jour lui fut 
pour cela confacré. Quatre jours après , c’eft- 
à-dire le vingt-troifiéme , on faifoit une au- 
tre Fctc appellée tubiluftrium facrorum , parce 
qu’on purifioit les inftrumens de mufique qui 
fervoient aux Sacrifices. Dans la fuite on réu- 
nit ces deuxFetes, en y enfermant les trois 
jours qui les féparoient , & l’on appella tout 
ce tems-là quinquatrus ou quinquatria ; foit par- 
ce que cette Fcte commençoit le cinquième 
jour inclufivement après les Ides , & qu’elle 
duroit cinq jours ; foit à caufe de la cérémonie 
qui fe faifoit le dernier jour, car les anciens 
Latins difoient quinquare pour luflrare, purifier. 
On diftinguoit les grandes & les petites Fêtes 
de Minerve, & ces dernieres fe célébroient 
le treiziéme de Juin fous le même nom , quoi- 
qu’elles ne durafTentqu’un jour , ou trois jours 
Iclon Tite-Live *. Mais les premières étoient 
particuliérement fêtées par les Ecoliers. Ils 
avoient congé tout ce tems-là, & quelques- 
uns fe divertifioient aux dépens des Régens, 
en fripponnant ce qu’on appelloit Minenal , 
c’eft-à-dire l’argent que leurs parens leur 
donnoient pour porter à leur Maitre , non pas 
à titre de falaire, mais par forme de préfent 
& de gratification. 

T99. Procul procul abfit. ] Les mots répétés 
ont fouvent diminué de moitié entre les mains 
des Copiftes. Nicolas Heinfius en a pro- 
duit quantité d’exemples. Ici un des deux 

* Tite-Live ,1. 9 » c. 30 . Datum ut triduvm cuotannis 
trnari , cum carru arque hac qute nunc fohnnis ejl lietntii 
per Urbem vagarentur, 

frocul 
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■procul a d’abord difparu ; enfuite pour fournir 
le vers on a ajouté aomûs , que l’on a mis tantôt 
devant & tantôt après procul. Ce fupplément 
eft ridicule , Horace ne parle point d’une mai- 
fon , mais d’un vailfeau ; ce mélange gâteroit 
la métaphore.La véritable leçon a perce jufqu’à 
nos tems dans un manufcrit de Pulman, & 
deux célébrés éditions l’ont rétablie dans le 
texte. Il paroît partout qu’Horace étoit fort 
curieux delà propreté. C’eft auffi une des in- 
clinations les plus dignes d’un honnête-hom- 
me. Quelque peu accommodé qu’il foit des 
biens de la fortune , il trouve toujours le moien 
d’être propre. Il n’y a qu’un Pnilofophe Cy- 
nique qui puiffe aimer la crafle de la pauvreté^ 
Sine vivat ineptus. 

207 . Mortis formidine , &c. ] Il parle dans 
les principes d’Epicure , comme j’en ai déjà 
averti. V oiez la fin delà Satire Egrejjum magna i, 

209. Noôlurnos Lemures. ] Les Anciens nom- 
moient ainfi certains Génies inquiets & mal- 
faifans , qui apparoiffoient aux hommes la 
nuit. Us ont dit Lemures pour Remures , à 
caufe de Rémus , dont l’ombre irritée vint , 
dit-on , tourmenter Romulus. 

210. Natales gratè numeras.'} Peu de gens à 
certain âge ont aflezde fermeté d’ame, pour 
voir tranquillement leurs années s’accumuler 
les unes fur les autres. Le jour de leur naiffan- 
ce , qui en leur donnant la vie, leur a porté 
le premier coup de mort, renouvelle la plaie 
&l’aggrandit chaque fois qu’il reparoît. Mar- 
tial nous propofe dans Antonius Primus un 
vieillard plus raifonnable. C’eft au livre dixiè- 
me , où il dit * : 

£Ejpigr. 23. 

Tome VI n * P g 
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J dm wmerat placido felix Antonius ctvo 

Quiniccies aciis Primus Olympiadaj : 

Prxeeritofque dies , b toros refpicit annos , 

Nec metu.it Lethes jampropioris aquas. 

Huila recordanti lux ejl ingrat a , gravifque ; 

Nulla fubit , cujus nonmerniniffe velit. 

'Am pliât gratis fp.ttium Jîbi vir bonus : hoc ejl 
Vivere bis , vitâ pojfe priorefrui. 

no. Lenior &* melior, &c.J L’âge adoucît 
nos humeurs , lenit albefcens animos capillus. 
Les réflexions & l’expérience des années paf- 
fées contribuent à nous rendre meilleurs ; 
voilà pourquoi le Poète joint enfemble lenior 
& melior. Ainfi la vieillefl'e devroit être l’âge 
le plus utile , on pourrait dire même en un 
fens,le plus agréable pour le commerce de 
la vie. Un vieillard qui ne chancelle point 
encore fous le poids des années , eft comme 
un arbre fruitier dans le tems de l’Automne: 
il conferve encore fes feuilles , voilà pour 
l’agrément ; & il eft outre cela chargé de 
fruits, voilà pour le profit. Mais le bonheur 
de cet âge dépend de la maniéré dont on a 
fçu mettre à profit les âges précédent; & le 
mauvais ufage que l’on en fait ordinairement 
eft caufe que nous voions tant de vieillards 
inutiles au monde , & fouvent incommodes 
à tous ceux qui les approchent. La jeunette 
s eft proprement le tems de fe fournir de pro- 
vifions, & la vieilleffe celui de les répandre: 
eh ! quelles largettes peut-on faire , quand on 
a’a eu d’autre foin que de diflîper? 

113. Decede peritis.'] Il eft un tems de fe 
retirer , comme il eft un tems de paraître* 
Un vieillard infirme , chagrin , dégoûtant , 
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ne fçauroit guère fe montrer dans le mon- 
de j que pour être un objet de compaffion 
ou de raillerie. Il faut alors laifTer la jeu- 
nefle jouir des avantages du bel âge ; il faut 
fe réduire aux plaifirs tranquilles de la lec- 
ture, ménager la complaifance de ceux qui 
• veulent bien nous fouffrir , & ne chercher 
leur converfation , qu’autant que nous en 
avons befoin pour tempérer les ennuis de la 
folitude , jufqu’à ce que nous pallions pour 
toujours dans celle du tombeau. Si nous étions 
fages, dit faint Evremont, notre dégoût ré- 
pondroit à celui qu’on a pour nous: car dans 
l’inutilité des conditions , où l’on ne fe fou- 
tient que par le mérite de plaire, la fin des 
agrémens doit être le commencement de la 
retraite. 


Fin du fixiéme Volume ; 
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